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SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


SECTION  IV. 

Descriptions  de  la  Russie  européenne  et  de  la 

Pologne  , et  Voyages  faits  dans  ces  deux 
pays; 

§•  !•  Descriptions  de  la  Russie  européenne et 
l oyages  faits  dans  cette  contrée. 

P 

1 AR  orc're  du  gouvernement  russe,  de  célèbres  voyageurs 
Ont  parcouru  , comme  on  le  verra,  toutes  les  parties  de  la 
jhussie , niais  chacun  avoit  sa  destination.  Les  uns  avoient 
la  mission  de  décrire  iout  ce  qui,  dans  ce  vaste  empire 
appartient  aux  diverses  branches  de  l’histoire  naturelle  et 
ils  l’ont  remplie  avec  succès  : d’autres  voyageurs,  du  meme' 
mérite,  se  sont  spécialement  occupés  de  l’économie  civile 
et  rurale,  et  ont  répandu  sur  ces  objets  de  grandes  lu- 
mières. L’un  d’entre  eux,  réunissant  à un  degré  éminent 
tous  les  genres  de  connoissances  , a enrichi  ses  relations- du 
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recherches  où  brilie  la  plus  profonde  érudition , et  d’c 
servations  physiques  qui  décèlent  la  plus  rare  sagaci 
Mais  les  détails  dans  lesquels  les  uns  et  les  autres  sont  d< 
cendus,  sont  communément  d’un  si  grand  intérêt ,.  qi 
est  difficile  d en  rien  détacher  sans  en  affoiblir  le  méri 
De-la  résulte  1 impossibilité  où  je  me  suis  vu  d’en  donri 
des  extraits  satisfaisans  ; j’en  excepte  le  Voyage  de  Pal 
dans  la  Russie  méridionale  et  en  Crimée,  dont  il  m’a  pa 
que  je  pouvois  détacher  les  morceaux  les  plus  intéressa 
pour  la  classe  ordinaire  des  lecteurs. 

Il  a été  publié  aussi  quelques  excellens  tableaux  stati 
tiques  de  la  Russie;  mais,  comme  je  l’ai  déjà  fait  obse 
ver,  il  n’entre  point  dans  mon  plan  d’extraire  ces  sori 
d’ouvrages,  dont  l’analyse  seroit  toujours  imparfaite  ( 
Je  me  bornerai  donc,  sous  l’exception  faite  ci-dessus, 
donner  des  apperçus  très-rapides  de  ce  que  renferme 
les  meilleurs  Voyages  faits  en  Russie,  et  les  dilférens  t 
bleaux  de  cet  empire  qu’on  a successivement  publiés.  . 
donnerai  la  simple  notice  des  autres  Voyages  moins  r 
commanda  blés. 

La  Moscovie  d’Antoine  Possevin  , de  la  Cou 
pagine  de  Jésus  : (en  latin  J Ant.  Possevinii  (c 
Joannem  Basilidem  mis  si  ) Moscovici , s eu  de  rebi 
Moscovilicis  commentarii . Wilna,  i586;  Anvers 
i58rjy  in-8°. 

Il  en  existe  une  traduction  en  italien , imprimée  en  i5cp 
à Ferrare , in- 1 2 ; et  en  1 596 , à Mantoue , in-40. 

Cette  description  est  tirée  du  grand  ouvrage  dePossevh 
dont  j’ai  donné  la  notice  (partie  première,  section  vin 
5.  n)-  P oyez  tome  1 , page  179. 

Relation  du  Voyage  du  duc  Jean  le  cadet  a 
Sleswig-Holstein , en  Russie  et  en  Moscovie  : (e 


(1)  Je  ne  me  suis  écarté  de  ce  plan,  comme  je  le  répète  encoi 
ici , que  pour  la  statistique  de  ia  France. 
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ÊURORt.  VOYAG,  DÀÎVS  LA  RUSSIE  EURO  P.  ^ 
allemand)  Wahrhafte  Relation  der  Reussischen  und 
MoscoviLischen  Reise  Herzog  Johansen  des  jüngeru 
von  Schleswig-Holstein.  Magdebourg,  i . in-/j°, 

La  Moscovie,  ou  de  l’origine,  de  la  situation 
des  provinces,  delà  religion  et  de  la  république  do 
Moscovie  , par  Salomon  Neugebauer  (en  latin)  Sa - 
lomonis  Neugebaueri  Moscovia  h.  e.  de  origine  situ 
regionibus,  religione  et  republica  Moscoviae.  Dam  A./ 
1612;  ibid.  iGjo  , in-4». 

Dix  Fragmens  du  Lithuanien  Michalon  sur  les 
mœurs  des  Tartares,  des  Lithuaniens  et  des  Mo 
covites,  etc....  (en  latin)  Michalonis  Lithuani  de 

monbus  Tartarorum , LithuanorumetMoschorum  fra* 
mina  x , etc....  Basle  , Conrad,  Waldkirch  HH 
pet.  in-4°.  * 7 

- La  comparaison  que  l’auteur  fait  des  mœurs  des  trois 
nations  a cette  époque,  est  l’une  des  parties  les  plus  " 

Journal  de  l’Ambassade  en  Russie  , re'dmé 
dans  les  années  i6i5  et  ,6x6,  par  Rheinhard  de 
Btederode , (en  hollandais)  Journal  der  Legatie  naer 
Mo  s co  vicn  gedeen  m de  jaeren  161S  en  /A,  A / 
Riieyn.  de  Brederode.  La  Haye,  1619,  i„_/°  " °°' 

Ambassade  en  Moscovie  du  chevalier  ri  • 
Tacques  VlfeUiu,,  ou  Itinéraire  mil, nique 
,ue  ,1  a exposé  avec  élégance  « J abré4  t 

1“  '*  7"  recMll,lr  P»ja , les  mœ„rs  f,  ’ “ 

S, on,  le  gouvernement  des  Russes-Moscoviie's  Ji 
1 artares  , et  sur  la  Cour  impériale,  avec  cinq  1 
lies  : (en  latin)  E,uitis  Dani  Jaeoli  ulfi,J  fa“- 
» MoscoM. ica , si ccHo, lœporico, ••  RutheLual 
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de  Rus  s or  mu , Mo  s cher uni  , ut  Tartarorum  > regioni - 
bus  j moribus  y religioiie  , guberncitione  et  Aida  Inipe - 
ratoria  r/uae  potuit  compendio  et  eleganter  eocseqidtiu\ 
Fr  ancfort  , Menan  , 1627  , pet.  in-4°. 

Dans  ce  qu’a  écrit,  si  long-temps  après,  Pallas  sur  les 
mœurs  des  Tarlares,  on  retrouve  les  mêmes  particularités 
observées  par  Ulfeldius  ; ce  qui  prouve  que  ces  moeurs 
iront  éprouvé  presque  aucune  altération. 

La  Russie  ou  la  Moscovie  et  la  Tartarie  : (eu 
latin)  Russia  s eu  Mo  s coda  itemque  Tartaria.  Leyde, 
i65o  , in-16. 

Cette  relation  a été  réunie  au  "Voyage  suivant  : 

Voyage  eu  Moscovie  , dans  les  années  i633,  54? 
55  et  56 , formant  trois  livres  , traduit  de  l’alle- 
mand , avec  planches  : (en  italien)  Viaggi  di  Mos - 
coda  negli  anni  l633 , 34  y 33  y 36 y libri  trè  cavati 
del  tudes  co.  Y herbe  , i658,in-4°. 

Voyage  en  ?tîoscovie  , par  Augustin,  baron  de 
Mayerberg , et  par  Horace-Guillaume  Calvucci , avec 
les  loix  delà  Moscovie  : (en  latin)  lier  in  Moschodam 
Augustini  Baronis  de  Mayerberg  et  Horatii  Guillelmi 
Calvuccii , cum  statutis  Moschoviticis . 1661,  in-foL 

Le  même  , traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Moscovie,  d’un  Ambassadeur  envoyé 
par  l’empereur  Léopold  au  czar  Alexis  Michaelowitz, 
and  cluc  de  Moscovie.  Ley de,  Harriug,  1 688,in- i 2 . 
Voyage  et  Ambassade  à Moscou,  par  Charles 
Jf  icidiart  : (en  allemand)  CaroL  Wickharts  Moscowi - 
lis che  Reise  und  Gesandtscliafî  nach  Moscou.  Vienne 
en  Autriche,  1670,  in-12. 

Relation  historique  du  Voyage  fait  à la  suite  <k 
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M.  Koenrand  van  Klenk , ambassadeur  des  Rlats- 
Generaïix  des  Pays-Bas  vers  l'empereur  de  Russie  : 
(en  hollandais)  Iiistorisch  L erhael  of  Besclnyving  vau 
den  Voyage  gedaen  onder  de  suite  vau  den  lieereu 
Koenrand  van  Klenk  ambassadeur  van  L.  JL  M.  de 
lîeeren  Staaten-  General  an  Zyn  Czaarsche  Ma- 
jesteyt.  Amsterdam  , 1.677  , in-4°* 


Voyage  en  Russie  par  mer,  fait  en  1677,  par 
D.  A.  Herfer  : ( en  allemand  ) D.  A.  lier  fer1  s 
Schiffreise  nach  Russland  im  J ah  r 1 6g g . Nuremberg  , 
167S,  in-8°. 

Relation  de  la  Russie  , par  un  Anglais  qui  a 
été  neuf  ans  à la  cour  du  grand  Czar,  par  Antoine 
Desbarres , avec  figures.  Paris,  1679?  in-i 2. 

- — Le  même.  Paris,  1699,  in-10. 

Commencement  et  progrès  de  l’empire  de  Mos- 
covie, par  Daniel  de'Printz , Baron  de  Bucliau , envoyé 
deux  fois  en  ambassade  par  Maximilien  11  et  Ro- 
dolphe 11 , à Jean  Basihde  : (en  latin)  Printz , Barouis 
de  Bucliau  bis  Legati  Max iniiliani  11  et  Rudolphi  11 
ad  Joannem  Basilidcm,  Moscoviae  ortus  et  progressas . 
1679;  ibid.  1681,  in-12. 

Relation  de  la  Moscovie  , par  Jacques  R eu- 
tenfels , adressée  à Cosme  ni , duc  de  Toscane  : 
(en  latin)  lac.  de  Reutenfels  de  Iiebus  Moschovi'icis 
ad  Cosrnum  1 1 1 Etruriae  ducem . Padoue,  1680,  in-8°. 


Ambassade  Polo -Lithuanienne  , envoyée  en 
Moscovie  dans  l’année  1678,  publiée  par  I éopold- 
François  Tanner : (en  latin)  Leopoldi  Franciscî 
Tanneri  Lcgatio  Polo  - Lithuaniana  in  Moscoviam  , 
j6r8  suscepta . Nuremberg,  1689,  in-4°. 


6 


BIBLIOTHEQUE  DES  Y O Y A G E S . 

Relation  nouvelle  et  curieuse  de  la  Moscovie 
contenant  l’état  présent  de  cet  Empire,  les  expédi 
lions  des  Moscovites  en  Crimée  dans  l’année 
les  causes  des  dernières  révolutions  , les  mœurs  ( 
la  religion  des  Moscovites,  et  le  récit  d’üii  Voyag 
de  dpartaruSj  par  terre,  a la  Chine  (par  Adrien  Bailli 
de  la  Neuville y sous  le  nom  anagrammalique  de  Bail 
Hezeneil  de  la  Neuville).  Paris,  1698;  la  Haye 
1699 , in- 12. 

Voyage  de  Pologne  à Moscou,  en  1689,  pa 
N.  N leustadt  : ( en  hollandais)  N\  Nieustadt  Reis 
beschryving  vau  Polen  na  Moscovien  en  168g 
Tyel , 1699,  in- 8°. 

Voyage  à Archangel  en  Russie  , dans  Tanné 
1697  , par  Avison  : (en  anglais)  Account  of  Voyag 
from  Archangel  in  Russia , in  the  year  i6gy , b y 
Avison . Londres,  1699,  in-8°. 

Relation  du  Voyage  en  Moscovie  , par  l’illustn 
et  magnifique  seigneur  Ignace  - Christophe  , sci 
gneur  de  Guarient , chevalier  du  Saint  - Empire  ro 
main  et  du  royaume  de  Hongrie , conseiller  du  cou 
seil-aulique  de  guerre  de  la  sacrée  Majesté  césa- 
rienne , et  envoyé  extraordinaire  de  Taugust< 
empereur  Léopold  1e1  au  sérénissime  et  puissan 
czar  et  grand-duc  de  Moscovie,  pi  erre  Alexiowitz  . 
en  l’année  1698  , décrit  par  Jean-George  Korhe  : 01 
y a ajouté  le  récit  du  retour  de  Sa  Majesté  czarienne 
des  Etats  de  l’Europe  qu’il  avoit  été  visiter,  dans 
ses  propres  Etats;  et  celui  de  la  dangereuse  rébel- 
lion des  Strélitz,de  la  condamnation  portée  contre 
eux  ; et  de  Texécution  sanglante  qui  s’en  est  suivie. 
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On  y trouve  aussi  une  Description  anregce  < 1 ( ^a( 
des  principaux  objets  qu  offre  la  M osco\ ic  , a><  (. 
figures  en  taille-douce  : (en  latin)  Jtinerarium Mas- 
co viae  penllustris  ac  magnifiai  dornini  Ignacu  Chn- 
stophori  domini  de  Guarient , Sac.  Rom.  Imperii  et 
regni  Hungariae  equitis,et  Sac.  Caesareae  Majestalis 
consiliarii  aulico-bellici , ab  augusto  imperatore  Lc.o- 
poldo  i ad  serenissimum  ac  potentissimum  T ’zarum  et 
magnum  Moscoviae  ducem  Petvum  Mlexio'wiciiim  , 
anno  i6ÿ8  , ablegati  extraordinarii , description  a 
Joanne  Georgio  Korbio.  ylccessit  reditus  suae  Tzareae 
Majestatis  a prouinciis  Europaeis  ad  proprios  limites, 
periculosae  rebellionis  Streliziorum  et  latae  in  eosdem 


sententiae  , cum  subsecutd  sanguinea  execution  e ; nec 
non  praecipuarum  Moscoviae  revum  compendiosa  et 
accurata  descriptio  ; cum  jiguris  aeneis . Vienne  en 
Autriche,  Léopold  Voigt,  1700,  in- fol. 

Cette  relation  est  aussi  curieuse,  sur-tout  pour  la  partie 
anecdotique,  qu’elle  est  devenue  rare.  Sur  les  plaintes 
que  le  czar  fit  porter,  dit-on,  à la  cour  de  Vienne,  rela- 
tivement à la  publication  de  cet  ouvrage,  elle  en  fit  sup- 
primer toute  l’édition  : quelques  exemplaires  seulement 
échappèrent.  Cette  mesure  de  rigueur  fut  dictée  par  les 
égards  que  cette  cour  crut  devoir  au  monarque  de  Russie 
d’alors , dont  les  cruautés  envers  les  Strélitz  révoltes  sont 
détaillées  dans  cette  relation.  On  y voit  en  effet  que  cet 
autocrate  examinoit  en  personne  les  coupables,  faisoit 
augmenter  ou  ralentir  leur  supplice  pour  vaincre  leur 
silence  obstiné,  et  que  dans  dix  jours  consécutifs  d’exé- 
cutions , il  abattit  lui  - même  onze  têtes.  Ainsi  , dans 
les  glaces  du  Nord , à Moscou  , le  czar  commettent  les 
mêmes  atrocités  auxquelles  s’est  porté,  depuis  cette  époque, 
dans  les  sables  brûlans  de  l’Afrique,  le  féroce  empereur  do 
Maroc. 
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Deschipi  ion  de  la  Livonie , et  de  là  décadence 

de  1 ordre  Teutomque,  avec  figures.  Uireclit,  i7o5, 
ln-8°.  7 ’ 


Relation  géographico-historico -politique  de 

1 empire  de  Moscovie , avec  les  vies  , les  actions  les 

puis  mémorables  des  précédens  souverains,  jus- 

IP11''11  temPs  de  Pierre  Aïexiowitz  (eu  italien).  Mi- 
lan, 1710,  in-8°. 

r 

La at  de  la  Russie,  par  Je  capitaine  Pury : (en 
anglais  ) State  of  Rus  sia  , by  capitain  Per, y.  Lon- 
dres, 1716,  in-8°. 

t el  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Etat  présent  de  la  Grande-Russie,  contenant 
une  i dation  de  ce  que  Sa  Majesté  czarienne  a fait 
de  plus  remarquable  dans  ses  Etats,  et  une  descrip- 
tion de  la  religion,  des  mœurs  , etc.  tant  des  Rus- 
sicns  que  des  1 artares  et  autres  peuples  voisins  , 
par  le  capitaine  Jean  Perry , traduit  de  l’anglais, 

Bruxelles,  1717  ; Amsterdam,  1720,  in-12. 

Cette  relation  est  très-estimée  : c’est  la  première  qui  nous 
ait  donné  de  justes  notions  sur  la  Russie. 

^ 01  âge  de  Moscovie  , par  Desclüzeauæ . Paris, 
1727,111-8°.  3 

Description  d’un  Voyage  fait  à Saint- Peters- 
bourg  , par  le  meme . Paris  , 1728,  in-8°. 

Voyage  en  Poissie,  par  Pierre  Haven:  (en  da- 
nnisj  Rase  til  Rus  si  and  y ued  Pet.  Haven.  Copen- 
hague , 1744?  dnd.  1747  , 2 vol.  in-8?. 

Le  même  ouvrage , traduit  en  allemand.  Çq-; 
Prague,  i744, 
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Description  de<  toutes  les  nations  de  I empire 
le  Russie  , par  Jean-Gotlieb  Georgi , avec  planches  : 
en  allemand)  Joli.  Gottlieb  Georgi  B eschreibung  aller 
Yationen  des  Russiclien  ReicM.  Petersbourg  , 1760- 
780  ; item . Leipsic , 1 782 , 2 vol.  gr.  in-Zf. 

Lettres  sur  la  Russie  , traduites  de  1 italien 
XAlgarotii . Paris , 1769;  Neufchatel,  1770,  111-112. 

Journal  d un  Voyage  par  différentes  provinces 
le  l’Empire  russe  , fait  dans  les  années  1769  a 
771  , par  Nicolas  Rytsclikow  , avec  planches  : 
en  russe)  Rytsclikow  a ( ' Nicolajci ) Zchurnal , di 
Inewii  ïija  zapiski  puteschestwijci  po  razii  ïini  pro- 
'intzyam  Rossi jskagho  Gliosudarstwa  1769  l J 770 
*hodu.  Pétersbourg,  1770  à 1771  , in-4°« 

— Le  même  , traduit  du  russe  en  allemand  par 
]hr.  Henri  Hase  : (en  allemand)  Tagebuch  seiner 
lleise'  durcir  vers  chie  dene  Provinzen  des  R us  si  dieu 
Ireichs  von  Nie.  Rytsclikow . Riga  , 1774?  in-8°. 

Voyage  par  la  Russie  , dans  l’intention  d’exa- 
niner  les  productions  des  trois  règnes,  par  Samuel* 
jOttiieb  Gmelin : (en  allemand)  Sam.  Gottlieb  G me - 
in  Reisen  dur  ch  Rus  si  and  zur  Tj  ntersnchung  der  drey 
Yaturreiche.  Péter sbourg  , 1770  à 1774  , 5 vol. 

n~4°  • 


L’Empire  de  Russie  , son  origine  et  ses  accrois- 
emens , par  d’Anville . Paris,  édition  du  Louvre, 
771  , 2 vol.  in-12. 

Voyage  par  différentes  provinces  de  l’empire 
le  Russie,  pendant  les  années  1768a  1770,  par 
b S.  F allas , avec  planches  : (en  allemand)  P.  S. 
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Pal\as  Reisen  durch  ™ rschiedene  Provinzen  des 
sischcn  Reichs  in  den  Jahren  lybSbis  i773  Péi 

bour8’  1 77 1 ? U75,  1770,  3 vol.  in-40. 

vant:  e“  3 PUbllé  611  aUâaand  un  Abrégé  sous  le  dire 

Extrait  des  Voyages  de  P.  S.  Fadas,  ; 
p anches  :.(en  allemand)  Auszug  ans  dessen  lie , 
Eranclort  et  Leipsic,  i776-  1778,  5 vol.  in-8°. 

Cet  excellent  Voyage  a été  traduit  tout  entier  eu  f 
çais  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  du  Professeur  Pallas,  dans  différa 
parues  de  l’empire  de  Russie  et  dans  l'Asie  sept 
tnonale , traduit  de  l’allemand  par  Gauthier  d, 
Peyronie.  Paris  1788,  5 vol.  in-40. 

— Atlas  pour  ce  Voyage  , ibid.  in-4°. 

Le  meme,  avec  des  notes  des  CC.  Lan«lè 
Lamarck.  Paris,  Maradan,  ann-^  &8  , 
in-8°.  /JI’ 

Atlas  de  ce  Voyage,  ibid.  in-40. 

On  peut  joindre  à cette  édition  l’ouvrage  suivant  : 

Tableau  physique  et  topographique  de  la  T« 
1 ide , suivi  d Observations  sur  la  formation  des  nn 
tagnes  et  les  changemens  arrivés  dans  notre  glol; 
par  le  professeur  Pallas  , pour  faire  suite  à s 
Voyage  de  Russie.  Paris  , Guillaume  et  Gid 
an  vin  — 1800,  pet.  vol.  in-8°. 

La  nouvelle  édition  du  Voyage  de  Pallas  , entreprise 
publiée  dans  un  temps  où  , comme  tant  d’autres  parties  c 
arts  , 1 imprimerie  , environnée  de  toutes  les  horreurs 
1 anarchie,  trouvoit  difficilement  des  matériaux  choisis 
îles  ouvriers  habiles , est  fort  inférieure  à laqireinière  éc 
lion , pour  la  partie  typographique  ; mais  die  est  bien  pi 
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érable  à celle-ci  ])ar  les  savantes  noies  dont  1 ont  em  *<  lue 
ni  savant  et  un  naturaliste  également  distingues.  J;  allas 
p/on  a joint  à la  nouvelle  édition  est  dispose  aussi  dans  un 
meilleur  ordre. 

Quoique  dans  le  Voyage  de  Pallas, deGmelin,  de  Georgi 
3j.  de Lepècliin (je  donnerai  toul-à-l’heure  la  notice  de  ces 
deux  derniers),  on  trouve  décrites  plusieurs  contrées  de 
l’Asie  septentrionale , j’ai  cru  devoir  classer  ces  quatre 
Voyages  parmi  les  relations  de  l’Europe,  parce  qu’ils  em- 
brassent principalement  la  plus  grande  partie  de  la  Russie 
européenne. 

C’est  le  professeur  Pallas  qui  fut  chargé  de  diriger  la 
marche  des  trois  voyageurs  précédemment  dénommés: 
c’est  à lui  que  leurs  manuscrits  furent  communiqués;  il 
eut  donc  une  très-grande  part  aux  relations  qu’ils  oui  pu- 
bliées. Mais  quelque  mérile  qu’elles  tirent,  soit  du  talent 
particulier  de  ces  savans  observateurs,  soit  de  la  révision 
de  Pallas,  la  relation  de  ce  dernier  voyageur  est  infiniment 
supérieure  aux  trois  autres.  Il  a employé  six  années  à par- 
courir presque  toute  la  Russie  européenne,  et  l’Europe 
a vu  avec  surprise  un  seul  homme  se  montrer  dans  ces 
excursions  longues  et  pénibles, tout-à-la-fois un  savant  pro- 
fond, un  naturaliste  presque  universel,  un  économiste 
éclairé  , un  observateur  philosophe. 

Tout  étant  précieux  dans  son  Voyage,  les  détails  où  il  y 
est  entré  n'étant  susceptibles  d’aucun  retranchement,  sans 
perdre  infiniment  de  leur  utilité  , je  n’ai  pas  même  tenté 
d’en  donner  l’extrait.  J’ai  dû  d’autant  moins  l'essayer,  que 
ce  Voyage,  au  moyen  des  deux  éditions  qu’ou  en  a don- 
nées, étant  extrêmement  répandu,  cet  extrait  deviendroit 
inutile  pour  la  plus  grande  partie  des  lecteurs,  et  ne  pour- 
roi  t être  considéré  que  comme  le  squelette  d’un  corps 
vigoureusement  organisé  dans  toutes  ses  partie?. 

Relation  d’un  Voyage  physique  par  quelques 
Gouvernemens  septentrionaux  de  l’empire  de  Rus- 
sie 3 par  Eric  Laxman  : ( en  allemand  ) Bericht  von 
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Cciiu  p!ij  si/ahsciicn  Lacis  e , dur  ch  cinige  nordisc 
SlciUhalterschaften  des  Russischen  Reichs  von  E) 
Leijcman,  (Insérée  dans  le  5e  volume  des  Nouveai 
Mélanges  du  Nord  , par  P allas.) 

Notice  sur  les  principales  Isles  du  golfe  de  Fi 
lande  , pai  benoit-François  Hermann  : (en  aîlemau* 
JYachrichten  von  den  vorzügUchsten  Inseln  im  Fi 
mschen  Meerhusen y von  Bened . Franz.  Herman 
(Insérée  dans  le  premier  volume  des  Mémoin 
phj  siques  sur  la  Russie,  par  Hermann.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  e 
Russie  , par  Jean  Gottlieb  Georgi , dans  les  anné< 
1772  a 1774?  avec  planches  : (en  allemand)  J01 
Gottlieb  Georgi  Bemcrkungen  auf  einer  Reise  i 
Russischen  Reich  von  îyyo  bis  iyy4.  Pétersbourg 
1775  , 2 vol.  in-4°. 

Lettres  adressées  a une  Lady,  durant  une  rés 
douce  de  plusieurs  années  en  Russie  : (en  angîan 
Eetters  from  a Lady  who  resided  s orne  years  in  Rus 
sia.  Londres  , 1775,  in-8°. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  français  sous  le  titr 
suivant  : 


Lettres  d’une  Dame,  résidante  en  Russie,  a soi 
amie  en  Angleterre,  avec  d s notes  historiques 
traduites  de  l’anglais.  Rotterdam,  *776,  in-8°. 

Remarques  sur  la  Géographie  -physique  de  h 
Cour lande  , par  Fcrbcr : (en  allemand)  Anmerkun 
gen  y etc....  Mitau  , 1776,  in- 8°. 

Observations  topographiques  sur  les  princi- 
paux endroits  du  Voyage  de  J impératrice  Cathe- 
rine n,  dans  les  provinces  de  la  Russie  Blanche; 
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en  russe  ) Topograficheskie  primijitscharne  net 
aznatchënie  Mjesta  putesches'twia  Eja  Imperators- 
ao  Wclitschestwa.  Pétersbourg,  1780,111-12. 

Journal  d’un  Voyage  par  différentes  provinces 
e l’Empire  russe,  fait  dans  les  années  1 768  a 1771, 
,ar  Ivan  Lepechin , avec  planches  : (en  russe)  Lepe- 
hina  ( Iwana ) Dnewn  j a Zapiski  puteschestwija  po 
asn’  uni  provintzijam  Rossi jskagho  Ghosudartswet 
■768  i 1769  ghodu.  Pétersbourg,  1771,  m-4°- 

le  même  , traduit  du  russe  en  allemand,  par 

jbnstophc  - Henri  Hase  , avec  planches.  Altcn- 
lourg  , 1774^  d vol.  m-4  • 

Ce  Voyage,  et  ceux  de  Georgi  et  de  Gmelin  , dont  ) ai 
Ion  né  plus  haut  la  notice , sont  le  fruit  de  1 adjonction 
ju’en  1768  l’Académie  des  sciences  de  Pétersbourg  fit  de 
al u sieurs  savans,  aux  astronomes  chargés  d’observer  le 
tassage  de  Vénus.  La  mission  particulière  de  ces  savans, 
ious  la  direction  de  Pallas  , ainsi  que  je  l’ai  déjà  fait  ob- 
erver,  étoit  de  découvrir  et  de  décrire  les  richesses  nalu- 
•elles  de  la  Russie,  de  faire  des  recherches  et  de  présenter 
eurs  vues  sur  les  mœurs , la  religion  , les  usages , les  languis 
ïiverses , la  tradition  , les  monumens,  les  antiquités  de  ce 
p ci  s Ig  empire  : c,est  ce  qu  ils  onl  execute  tous  a\  ec  un  zghï 
qu’aucuns  obstacles  et  aucuns  dangers  n ont  lefroidi  lut 
moment.  Indépendamment,  des  avantages  parliculiei  s que 
la  Russie  a retirés  de  leurs  travaux,  i histoire  naturelle  dans 
toutes  ses  branches  , et  sur-tout  l’histoire  philosophique  de 
l'homme,  ont  reçu  des  observations  de  ces  voyageurs,  uu 
accroissement  de  comioissances  presqu’incalculables. 

Anecdotes  sur  l’Empire  de  Russie,  contenues 
dans  une  sorte  de  Lettres  écrites  de  Saint -Péters- 
bourg par  Guillaume  Richardson  : (en  anglais)  Aucc - 
74  ofthe  Rus  si  an  Empire , in  a sériés  of  Letters  , 
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written  from  St.  Petersbourg  , bj  William  Richafc 
soji . Londres,  1784?  in-8°. 

Mémoires  pour  servir  a la  physique  , Récono 
une , la  niinei  alogie  , la  chimie  , la  technologie  e 
la  statistique  de  la  Russie  et  des  pays  limitrophes 
pai  Benoit-François  Hermann:  fea  allemand)  Ben 
1 / an z Hermann  Bejtrage  zur  phjsik  , œconomie 
minéralogie , chimie  , technologie  and  statistik  de 1 
Ixussicheii  und  angr cenzcndci  1 Lcender.  Berlin  , 178G. 
tome  ier,  in-8°. 

Voy  age  de  la  Volhynie  à Kerson  en  Rmssie , dans 
1 année  1787,  Par  J-  G.  Moeller : (en  allemand) 
Reise  von  P olhynien  nach  Cherson  111  Russland y irn 
Jahr  iy8f.  Hambourg,  Campe,  1787,  in-8°. 

Dans  ce\  oyage , fait  trop  rapidement  pour  que  hauteur 
ait  pu  rien  approfondir,  on  trouve  néanmoins  quelques 
observations  assez  curieuses  sur  la  minéralogie  et  la  popu- 
lation des  pays  traversés  par  le  voyageur. 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  en  Russie  , 
par  J.  C.  Fabricius  : (en  allemand)  Briefe  auf  einer 
JBeise  dur  ch  Russland , von  J . C.  Fabricius . (Insérées 
dans  le  Portefeuille  historique  , 1786,  11e  et  111e  ca- 
hiers , et  1787, 11e  et  IVe  cahiers.) 

Journal  du  Voyage  d’un  Allemand,  de  Lubeck 
à Petersbourg,  en  août  1780,  par  Busse : (en  alle- 
mand ) 1 agebuch  der  Reise  eines  Deutschen  von 
Lubeck  nachPetersburg , imAugust  I/8S ,von  Busse . 
Langensalza,  1787,  in-8°. 

Mémoires  topographiques  sur  la  Livonie  et  l’Es- 
thonie  , par  lïiipel  : (en  allemand)  T opographische  , 
etc....  1787  j in-8°. 
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État  actuel  des  Gouvernemens  de  Riga  et  de 
éval , par  le  même  : (eu  allemand)  Gegenwàr - 
ge,  etc 1788,  in-8°. 

Observations  sur  la  Russie  , sous  le  rapport 
es  sciences,  des  arts  et  de  la  religion,  par  J.  J. 
'ellermann  : (en  allemand)  Bemerkungen  überliuss- 
nid  in  rucksidit  ctuf  wissenschaften , kunst  f religion  ? 
on  J.  J.  Bellermann.  Erfort  , 1788  , in-8°. 

Voyage  par  les  provinces  de  l'Empire  russe, 
lit  en  1787  : (en  russe)  Putes chestwie  eja  Impera — 
jrskao  welitsdiestwa  po  raznim  Kraiem  Rossii , pred- 
rimaie  iy8y  ghoda . Petersbourg,  1788,111-8°. 

Notices  minéralogiques,  géographiques  et  au- 
res  , sur  les  montagnes  d’Altaï , qui  font  partie  de 
’Empire  russe,  par  H.  M.  Renovanz  : (en  allemand) 
Miueralogisdi-geograpliisdie  und  andere  vermisdite 
Vachrichten  von  den  éditais  dieu  Gebirgen , R us  sis  di- 
rais erli  dieu  jintlieils y von  H,  M . Renovanz . Frcv- 
>erg,  1789,  gr.  in-40.  avec  planches. 

Voyage  de  Riga  à Pétersbourg  , et  de  là  à Kos- 
roma  : (en  allemand)  Reise  von  Riga  nadi  Peters - 
burg  und  von  da  nadi  Ko  stroma . (Inséré  dans  le 
Nouveau  Magasin  géographique  d eFabri.  tome  ni, 
Ier  cahier.) 

Description  d’un  Voyage  fait  dans  les  années 
1781  et  1782  , de  Pétersbourg  à Cherson  , parWas. 
Szujew  y traduit  du  russe:  (en  allemand)  Besdired 
bung  seiner  Reise  von  Petersburg  nadi  Cherson  in 
den  J ahren  jy8î  und  1/82  y von  Wasiliew  S zu  je w. 
Dresde  et  Leipsic  , 1789,  tome  ier;  in-8°. 
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Collection  d’un  Officier  suédois  sur  l’état  c 
la  Russie  , etc.  : (en  suédois ) En  Svenk  Ojficemr 
Samlingav  under  des  vistande  i Rysland.  Stockholn 
3789,111-8°. 

I a ble a u statistique  de  la  îitisie  , onde  la  popi 
lation,  de  l’agriculture,  des  productions,  des  mine 
des  manufactures  et  du  commerce  de  la  Russie 
parB.  F.  Hermann  : (en  allemand)  Statistische  Schi 
derung  tou  Russland  in  Rucksicht  auf  Bevolkerwm 
Lœnder - B eschaffenheit , JYatur- producte } Bergbau 
Manufactufwesen  und  Handel , von  B . F.  Hermam 
Pétersbourg  , 1790,  in-8°< 

Voyage  à Pétersbourg  , par  Leberecht  : (en  alh 
mand  ) Reise  nach  Petcrsburg , von  Leberecht . Vienn 
en  Autriche,  1790,  in-8°. 

Essai  d’une  Histoire  naturelle  de  la  Livonie , pa 
Fischer  : ( en  allemand  J Versuch  einer  Naturge 
schichte , etc ...  F édition . N uremberg , 1 79 1 7 in-8 ( 

Esquisse  de  la  Russie  , par  J.  J.  B e Hermann  ; (es 
allemand  ) Skizzen  ïiber  Russland  von  J.  Belle 1 

J y 

mann . Strasbourg  , 1792,  in-8°. 

Voyage  par  la  Russie  , etc — (en  russe)  Ente 
chertwis  po  oscrano  ladorch  Komp  i onecli  Romu  n 
oscretzkowstyagho.  Pétersbourg,  1792,  in-8°. 

B.ESSOUVENIRS  de  la  Russie.  1792,  in-8°. 

Observations  sur  l’Esthonie,  la  Livonie,  h 
Russie  , etc — laites  pendant  un  séjour  de  huit  ans 
(en  allemand)  Bemerkungen  ïiber  Esthland,  Lieflancl 
Russland y etc ....  wœhrend  eines  achtjàhngen  H uf- 
euthalts . Prague  * 1792,  ii>8'\ 
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Tableau  de  l’empire  de  la  Russie  , conformé- 
ment à son  état  actuel  , de  la  manière  dont  on  Fa 

V ' 

régularisé  depuis  peu  , en  le  divisant  en  difiérens 
.jouvernemens  , par  Sergey  Pletschejef , traduit  du 
russe  d’après  la  troisième  édition  , par  Jacques 
imirnove  : (en  anglais)  Sergey  Pletscheyef  Survey  of 
the  Russian  Empire  according  to  its  présent  newly 
’ egulated  state  divised  into  different  goyemments  > 

ranslated  from  the  3 édition  of  the  russian , by  James 
Smirnove . Londres,  1792,  in-8°. 

Description  de  la  ville  de  Saint-Pétersbourg  , 
>ar  Georgi  (en  allemand).  Revel , 1792  , in-8°. 

Fragment  d’un  Voyage  en  Russie:  (en  alle- 
nand)  Bruclistïik  einer  Reise  durch  Russland . (Inséré 
lans  le  Journal  allem.  de  Leipsic,  1795,8e  cahier.) 

Voyage  a la  mer  Glaciale  , par  T chitchagof  (en 
Ilemand).  Pétersbôurg , 1794?  in-8°. 

Tableau  de  Pétersbôurg,  par  H.  Storch  : (en 
Ilemand  ) Gemœlde  von  S . Petersburg  , von  IL 
horch.  Riga,  1794,  2 vol.  in-8°. 

Observations  physiques  , économiques  et  sta- 
istiques  sur  la  Livonie  et  FEsthonie  , par  W.  C. 
?riebe  : (en  allemand)  Physisethe , œkonomische  und 
F atistische  Bemerkungen  von  Lief-und  Esthland } von 
V.  C.Friebe.  Riga,  1794?  in-8°. 

Voyage  dans  quelques  pays  de  la  Russie , par 
mélie  de  Liemann  : (en  allemand)  Amalien  von 
iemann  Reisen  durch  einige  Russiche  Lœnder . Gœt- 
ngue,  1794?  in-8°. 

Observations  sur  la  Russie,  pendant  un  Voyage 
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fait  en  1792  et  1795  , par  Joseph  comte  de  Stem 
berg  : ( en  allemand  ) Bemerkungen  über  Russlam 
auf  einer  Reise  in  den  Jcihren  îygz  unci  ^ 3 , VQ 
Jos.  Graf  von  Sternberg.  Ratisboune,  1794,  in- 8° 

Description  des  Provinces  russes  sur  la  me 
Baltique  , par  K.  P.  M.  Snell  : Ç en  allemand)  Be 


schreibung  der  Russischen  Frovinzen  an  der  Ost-See 


in-8°. 


von  K.  F.  M.  Snell.  Jena^  1794?  in-8°. 

Voyage  philosophique , politique  et  littéraire 
fait  en  Russie  dans  les  années  1788  et  1789  : ou 
vrage  dans  lequel  on  trouve , avec  beaucoup  d’anec 
dotes , tout  ce  qu  il  y a de  plus  intéressant  et  d< 
vrai  sur  les  mœurs  des  Russes  , leur  population 
leurs  opinions  religieuses  , leurs  préjugés  , leur 
usages  , leurs  institutions  politiques , leurs  force; 
de  terre  et  de  mer,  et  les  progrès  qu’ils  ont  fait: 
dans  les  sciences  : traduit  du  hollandais  par  Chan » 
treauj  avec  des  augmentations  considérables , enri 
chi  d’une  carte  et  de  gravures.  Paris,  Briand,  1794 
2 vol.  in-8°. 

— Le  même , traduit  en  allemand  par  W.  C.  Th 
P.  Mylius.  Berlin,  1794?  in-8°. 

— Le  même,  traduit  en  anglais.  Londres , 1794 


La  moilié  à-peu-près  de  ce  Voyage  est  consacrée  a 
récit  des  révolutions  qui  se  sont  rapidement  succédées  e 
Russie  , depuis  Pierre  1 jusqu’à  Catherine  11,  et  à quelque 
anecdotes  d’un  assez  grand  intérêt.  L’auteur  original  , o 
le  prétendu  traducteur,  a cru  pouvoir  emprunter  de  Cox 
la  plus  grande  partie  de  ces  détails  purement  historiquef 
Il  n’entre  point  dans  le  plan  d’une  Bibliothèque  des  Vova 
ges  de  donner  même  le  plus  léger  apperçu  de  ces  détails. 
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Dans  la  description  que  le  voyageur  fait  de  Pélersbourg 
de  ses  environs,  on  ne  trouve  presque  rien  qui  n’eût  été 
êjk  observé  par  Coxe.  Il  s’est  étendu,  avec  lui,  sur  la 
tagnificence  et  l’étiquette  de  la  cour;  il  a même  décrit 
vec  lui  les  tombeaux  de  plusieurs  czars  ; mais  la  nouvelle 
dation  renferme  des  détails  qu’on  ne  trouve  pas  dans  celle 
e Coxe  : tels  sont  les  tableaux  des  revenus  de  l’Etat,  des 
rmées,  de  la  flotte,  du  commerce  intérieur  et  extérieur  , 
es  mines  de  toute  espèce  et  des  salines:  il  ne  faut  pas  se 
atter  d’y  trouver  la  même  exactitude  sur  ces  matières  que 
ans  le  Voyage  de  deux  Français  en  Allemagne , etc.  par 
?ortia  de  Piles , dont  j’ai  donné  précédemment  la  notice. 

Lettres  de  M.  M.  Vigor  sur  la  Russie  : (en  an- 
lais  ) Letters  from  Russia , bjr  M . M.  Vigor . Lon- 
Ires  , 1795  ? in- 12. 

Tableau  historique  et  statistique  de  la  Russie  , 
)ar  Star  ch  : ( en  allemand  ) Historisch  - Statistische 
jremœhlde7  etc.  Leipsic,  1796-  1799, 3 vol.  in-8°. 

On  en  a traduit  une  partie  en  français  sous  le  litre  sui- 
ant  : 

Tableau  historique  et  statistique  de  l’empire  de 
lussie,  à la  fin  du  dix-huitième  siècle , par  M.  Henri 
itojchy  édition  française  ? avec  cartes.  Paris  ? Le— 
rault  frères,  1800,  2 vol.  in-8°. 

C’est  dans  la  section  des  Voyages  au  Nord  de  l'Europe, 
[ue  j’ai  cru  devoir  placer  ce  Tableau  de  la  Russie , et  ceux 
!ont  je  donnerai  ensuite  la  notice  : quoiqu’ils  embrassent 
lus  la  Russie  asiatique  comme  la  Russie  européenne  ces 
ibleaux  doivent  naturellement  se  ranger  dans  la  partie  de 
1 Russie  où  sont  le  siège  de  son  empire  et  le  centre  de  ses 
)rces  et  de  sa  puissance. 

L’ouvrage  de  M.  Storch  pourra  servir  de  modèle  aux 
crivains  qui  en  entreprendront  de  semblables  pour  d’au- 
•es  Etats.  IJ  doit  être  divisé  en  trois  parties.  La  première 
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concerne  les  habitans  ; la  seconde,  la  constitution  de  PEta 
la  troisième,  son  administration.  Si  ce  vaste  plan  reço 
son  exécution  , comme  l’a  reçue  celui  que  M.  Georgi  avo 
conçu  et  qu’il  a exécuté  sur  la  géographie , Pétat  physiqu 
et  J histoire  naturelle  de  la  ïcussie , cet  immense  empli 
sera  mieux  connu  qu’aucun  ùtat  de  l’Europe. 

Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  M.  Storch  a place 

I.  L’origine  des  habitans,  qui  comprend  la  classilicatio 
historique  de  tous  les  pays  de  la  Russie. 

II.  L état  physique  de  cet  Empire,  où,  relalivemen 
encore  à ses  habitans,  se  trouvent  de  profondes  recherche 
sur  les  progrès  de  la  population  , la  constitution  physiqu 
des  peuples , les  maladies  dominantes,  les  mesures  du  gou 
vernement  pour  la  conservation  et  l’augmentation  de  l’e* 
pèce  humaine. 

HT.  L’état  civil  de  la  Russie,  qui  embrasse,  i°.  l’indus 
trie  productive,  où  se  rangent  la  chasse,  la  pêche  , le  soi 
des  bestiaux,  l’agriculture,  le  jardinage,  les  forêts,  h 
vignes , les  abeilles,  les  vers-à-soie,  les  mines  de  métaux  < 
de  sel,  les  établissemens  et  les  réglemens  relatifs  à chacu 
de  ces  objets -,  2°.  l’industrie  artificielle,  où  se  placent  le 
métiers  et  les  arts  mécaniques , les  fabriques,  les  manufac 
tures,  et  les  loix  réglementaires  concernant  ces  établisse 
mens  *,  3°.  le  commerce  intérieur  et  extérieur,  par  mer  e 
par  terre,  les  objets  d’exportation  et  d’importation  , le 
traités  de  commerce,  les  consulats , la  navigation  , les  régie 
mens  commerciaux  et  maritimes,  les  banques,  les  mon 
noies , les  postes , les  canaux. 

IV.  L’état  moral  de  l’empire,  qui  comprend,  i°.  le 
différens  idiomes  de  tant  de  peuples  réunis  sous  une  mêm 
domination  ; 20.  leurs  divers  cultes,  l’état  de  l’église  domi 
nante , celui  des  religions  tolérées;  3°.  l’éducation  à la 
quelle  l’auteur  attache  tous  les  établissemens  qui  y son 
relatifs,  tels  que  les  instituts,  les  écoles  publiques,  etc... 
4°.  les  sciences  et  les  arts,  où  l’auteur  doit  tracer  le  tableau 
de  leur  état  actuel,  clu  progrès  des  lumières,  des  écrivain 
et  des  al  tistes  les  plus  distingués,  des  académies  et  société 
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!e  savans  , des  gymnases , des  séminaires,  des  bibliothèques 
t .des  musées;  5°.  Enfin  , les  moeurs  et  les  usages  , ou  1 au- 
eur  se  propose  de  décrire  la  manière  de  vivre  des  liabi- 
ans,  leurs habillemens , les  usages  nationaux,  les  feles,  les 
éjouissances  et  les  jeux  du  peuple. 

L’auteur  terminera  ce  dernier  tableau  par  celui  du 
;aractère  national.  De  cette  première  partie  de  l’ouvrage , 

1 n’a  encore  été  traduit  en  français  que  ce  qui  concerne 
’état  physique  et  civil  des  habita  ns.  J’ignore  a quel  point 
’auteur  original  est  parvenu  dans  l’immense  carrière  qu’il 
parcourt.  * 

Il  a paru  en  allemand  une  Lettre  écrite  de  Russie,  ou 
’on  s’exprime  ainsi  sur  l’ouvrage  de  M.  Storcli , suivant 
’extrait  qu’a  donné  de  cette  lettre  M.  Olivarius  (n°  7, 2cann. 
le  son  Journal  littéraire,  physique,  politique  et  moral, 
[ui  s’imprime  à Kiel  dans  le  Holstein):  « Il  faut  regarder, 

> dit  l’auteur  de  cette  lettre,  la  plupart  des  ouvrages  publiés 

> en  Russie  même,  comme  faits  pour  oblenir  une  place 

> ou  une  décoration  (ce  qui  étoit  le  cas  de  M.  Storch , pour 

> son  roman  géographique  sur  la  Russie) , ou  pour  gagner 
» quelques  roubles.  Si  vous  ajoutez  foi  à M.  Storch  ou  a 
» tout  autre  géographe  habitant  la  Russie , vous  ne  con- 

> noissez  cet  empire,  ainsi  que  Pétersbourg,  que  par  son 
• beau  côté  » . 

M.  Olivarius  a vigoureusement  repoussé  cette  imputa- 
ion  de  fiction  romanesque  , dans  le  110  9 de  son  Journal , 
ni  rendant  compte  du  troisième  volume  de  l’ouvrage  de 
M.  Storch  en  allemand.  « Entre  les  livres  que  nous  a 

> fournis  la  dernière  foire  de  Leipsic,  dit  ce  savant  pro- 
) fesseur , il  ne  s’en  trouve  point  qui  nous  mette  plus  à 
) portée  de  connoître  la  Russie,  que  celui  qui  a pour  titre  : 

) Tableau  historique  et  politique  de  V Empire  russe , à la 
) fin  du  dix-huitième  siècle  , par  M.  Storch.  Qu’il  soit  vrai , 

> comme  il  a été  dit  dans  une  lettre  écrite  de  Russie , et 

> que  nous  avons  citée  dans  un  de  nos  précédens  numéros, 
) que  M.  Storch,  dans  ses  descriptions,  11e  nous  expose 
')  sur  ce  pays  que  ce  que  nous  en  devons  savoir,  il  n’en  es£ 
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» pas  moins  certain  qu’il  nous  apprend  beaucoup  et, 
» choses  que  nous  ignorions,  et  qui  sont  propres  à excite! 
« notre  attention.  ÏNous  allons  extraire  de  son  ouvrage 

» quelques-unes  des  plus  intéressantes  observations  que 
» renferme  le  troisième  volume  » . H 

M.  Olivarius  donne  à la  suite  cet  extrait. 

Un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  où  il  est  beaucoup 
plus  resserre,  a paru  sous  le  titre  suivant  : 


Tableaux  synoptiques  des  Gouvernemens  de 

.a  Russie,  d’après  les  principaux  rapports  poli- 
tiques, par  Storch:  (en  allemand)  Statistische  Ueber- 
sicht, , etc....  Riga,  ijg5,  m-8°. 

Sur  le  Commerce  , l’Industrie,  l’Agriculture  et 
les  productions  de  la  Russie,  par  W.  Friche  : (en 

allemand)  Ueber  Russlands  Handel,  etc.  1796,  3 vol. 

in-8°. 


Observations  faites  clans  un  Voyage  entrepris 
dans  les  gouvernemens  méridionaux  de  l’empire  de 
Russie j dans  les  années  j 793  et  1794  ? par  P.  S, 
P allas  , avec  planches  coloriées  : (en  allemand) 
P.  S . P allas  Bemerkmigen  auf  einer  Reise  in  die 
Sudlichen  StaLthcilterschaJften  des  Rus  sis  chen  Reichs ^ 

etc....  1796-1799, 2 vol.  in-40. 

Paimi  les  planches , 011  distingue  sur-tout  la  première, 
qui  présente  la  vue  de  la  porte  de  Perekop  ; et  la  quatrième, 
où  Ton  trouve  la  vue  du  port  et  de  la  ville  d’Achlrar  ou  de 
Sewastopoî.  Les  planches  d’histoire  naturelle  offrent  le 
chameau  de  la  Cnmee  a deux  bosses  , le  mouton  gris  de  ce 
pays  , et  la  brebis  à laine  grise  argentée  : les  autres  planches 
représentent  différens  costumes  du  paj's.  Dans  les  vignettes, 
on  distingue  la  figure  du  traîneau  pour  transporter  le  bois 
des  mon  tagnes  escarpées,  la  charrue  de  pierre  des  Tartares 
un  bloc  de  marbre  avec  une  ancienne  inscription  ; la  mé- 
thode de  battre  les  grains  usitée  clans  la  Crimée. 
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Ces  Observations  ont  été  traduites  une  première  lois  en 
rançais  sous  le  même  litre  : 

Observations  faites  dans  un  Voyage  entre- 
,ris  dans  les  gouvernemens  méridionaux  de  Tern- 
aire de  Russie , dans  les  années  1793  et  1794,  par 
P.  S.  P allas , traduites  de  l’allemand , avec  vignettes 
et  planches  coloriées.  Leipsic , Mai  tint , 1 799  7 
2 vol.  in-4°* 

— Recueil  de  planches  coloriées  pour  ce  Voyage, 
ibid.  in-folio. 

— Les  mêmes,  traduites  en  anglais.  Londres, 
1801  , 2 vol.  ii>4°. 

Il  en  a paru  très-récemment  une  seconde  traduction 
sous  le  titre  suivant  : 

Voyages  entrepris  dans  les  gouvernemens  méri- 
dionaux de  1 empire  de  Russie , dans  les  années» 

1 793  et  1 79/i , par  M.  le  professeur  P allas , traduits 
de  l’allemand  par  MM.  de  la  Boulaye  , docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Gœttingue,  et  Tonnelier, 
membre  des  sociétés  d’histoire  naturelle  ' philoma- 
thique de  Paris,  conservateur  du  Cabinet  de  Miné- 
ralogie de  l’Ecole  des  Mines  : avec  28  vignettes  en 
noir.  Paris,  D e ter ville  , 2 vol.  m-4°  • 

Recueil  de  55  planches,  oblong  , ibid.  in-fol. 

Les  observations  qui  sont  l’objet  de  ces  Voyages  , se 
lient  nécessairement,  comme  l’autenr  l’a  observé  dans  sa 
Préface,  à celles  qui  sont  renfermées  dans  son  premier 
Voyage  ; et  elles  donnent  des  notions  exactes  de  plusieurs 
provinces  de  la  Russie , qui , jusqu’à  présent,  étoient  restées 
presque  inconnues. 

Ce  second  Voyage  n’a  pas  le  même  intérêt  que  le  pre- 
mier pour  la  pluralité  des  lecteurs.  Les  recherches , qui 
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dégénèrent  en  dissertations  sur  la  géologie,  la  minérale», 
e a botanique  des  pays  que  le  voyageur  parcourt,  m 
p «iront  qu  a ceux  qui  s occupent  de  ces  sciences , et  pai 
leur  aridité,  rebuteront  les  autres  classes  de  lecteurs.  Les 
“ , seuls  s accommoderont  de  ce  qu’il  a écrit  par 

exemple , sur  l’art  héraldique  des  nations  caucasiennes. 
. s a nssi , es  amateurs  des  antiquités  s’arrêteront  volon- 

rssurles  m°numens  barbares  répandus  dans  la  Russie 

nieiic  lonale,  et  qui,  la  plupart,  sont  des  éminences  sépul- 
crales Au  total,  on  recueillera  dans  ce  Voyage,  une  foule 
e fa,ls  physiques,  géographiques  et  politiques,  d’une 
assez  grande  importance,  et  qui,  à ce  mérite,  réunissent 
une  se\eie  exactitude:  quelquefois  néanmoins  on 
sera  re  ule  par  des  détails  topographiques,  qui  ont  le 
iacheux  inconvénient  d’être  hérissés  de  noms  et  de  mots 
jai  bares  pour  des  oreilles  européennes. 

Ce  fut  dès  le  1 2 février  1 793,  saison  encore  très-rigoureuse 
..'l'  ussle>  que  M.  Pallas , accompagné  de  sa  femme,  de  sa 
6 , eL.duu  habile  dessinateur,  partit  de  Pétersbourg 
pour  visiter  les  provinces  méridionales  de  la  Russie , prin- 
cipalement dans  le  dessein  de  compléter  sa  riche  collec- 
tion de  plantes.  Il  se  dirigea  d’abord  au  sud  du  Volga, 
vers  Astrakan.  De  cette  ville,  il  s’avança  vers  la  ligne  du 
Caucase,  franchit  les  chaînes  de  montagnes  qui  portent 
ce  nom,  et  visita  quelques  parties  de  la  Géorgie,  d’où  il 
gagna  la  Tauride  ou  la  Crimée. 

On  peut  détacher  de  ces  longues  et  pénibles  excursions, 

quelques  morceaux  d’un  véritable  intérêt  pour  toutes  les 

classes  de  lecteurs. 

Entre  les  descriptions  que  renferme  le  premier  volume, 
celles  des  Steppes  (plaines  désertes  le  long  du  Volga)  sont 
le*  plus  attachantes  : des  prairies  émaillées  de  la  plus 
riante  verdure,  y contrastent  avec  des  terreins  arides,  où 
s’élèvent  des  monticules  de  sable. 

La  steppe  d Astrakan  est  la  plus  remarquable  par  son 
aspect  piltoresque  et  la  nature  vigoureuse  du  sol.  La  tulipe, 
la  girofiée,  1 astragale,  la  renoncule,  et  beaucoup  d’autres 
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eurs  y étalent  leurs  couleurs  riantes.  Les  plus  belles  a,s- 
erges  du  globe  y croissent  spontanément.  La  hauteur 
straordinaire  des  bruyères,  y décèle  toute  la  richesse  du 
)nds  de  terre. 

Près  d’Astrakan  , la  culture  ajoute  encore  à celle  fécon- 
dé naturelle.  Malgré  la  rigueur  du  froid  en  hiver  , qui 
ouvre  de  glaces  le  large  Volga  sous  la  latitude  de  46  de-  . 
rés,  les  chaleurs  excessives  de  l’été  permettent  d’y  culti- 
er  la  vigne,  le  mûrier,  et  d’y  recueillir  les  fruits  propres 
ux  climats  les  plus  méridionaux.  Dans  plusieurs  cantons 
e cette  steppe,  la  terre  donne  de  riches  moissons;  les 
□très  steppes  renferment  un  grand  nombre  de  plaines 
iblonneuses,  qui  pourroienl  faire  conjecturer  qu’origi- 
airement  ces  terreins  étoient  couverts  par  la  mer.  Dans 
es  contrées,  les  sources  d’eaux  douces  sont  rares,  mais 
ar-tout  où  elles  se  rencontrent,  la  plus  riche  végétation 
e déploie. 

Quoique  les  bas-fonds  du, Volga  soient  couverts  de 
lares  croupissantes,  les  reptiles  d’une  espèce  dangereuse  y 
mt  peu  multipliés  ; mais  on  y est  tourmenté  par  d’incom- 
lodes  essaims  de  mouches.  Ces  vastes  marais  recèlent  aussi 
ans  leurs  innombrables  roseaux,  des  faisans,  des  courlis, 
es  outardes,  et  beaucoup  d’autres  oiseaux  propres  à la 
ourriture  de  l’homme. 

La  ville  et  les  environs  d’Astrakan  sont  peuplés  par  des 
abitans  d’origine,  de  mœurs,  de  religions  très-diverses. 
)es  chrétiens,  des  musulmans,  des  païens,  s’y  trouvent 
onfondus  avec  leurs  idiomes  divers.  Dans  cette  steppe, 
mt  venus  récemment  s’établir  des  colonies  d’Arméniens, 
e Géorgiens,  de  Persans,  qui  se  livrent  en  paix  à des 
rts  utiles,  et  qui  principalement  s’occupent  de  l’éducation 
es  vers-à-soie.  La  ville  d’Astrakan  renferme  un  grand 
ombre  de  manufactures;  elle  est  le  centre  d’un  com- 
îerce  très  - florissant  et  très -étendu.  La  tranquillité  des 
ampagnes  n’y  est  troublée  que  par  une  nation  qu’on 
omme  Kirgis , dont  les  courses  et  les  brigandages  s’éten- 
ent  jusques  sur  les  bords  du  Volga,  et  que  le  gouverne- 
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pavs lJeTe  PT  répi'imer  9u’en  entretenant  dans  le 
Pays  des  postes  militaires. 

L'une  des  plus  grandes  richesses  de  ce  pays  est  la  néche 

r * f“>  *»  '«  ™6,  e,  <I,„,  h „,e/J,p  “ , *£ 

! ,thrf  M-  l>a"'"  1”"  él“J"  ™.  ceu,  %:L 

^ ' *“  C°"!,',lr'’  d“  clel"',s  l>'*ieux  aur  le.  Pos- 

de  lf  V0’Sines  du  Caucase.  Il  s’y  trouve  beaucour 

t ml  rUX  61  de  ~ S d’eaux  salées.  Cette  J 
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Après  avoir  donné  une  idée  du  magnifique  tableau 
qu  dirent  es  diverses  hauteurs  du  Caucase,  vues  de  la 
1°  rte  cesse  de  Georgiefih , M.  Pallas  fait  plusieurs  observa- 
i°ns  intéressantes  sur  les  différentes  nations  qui  d’origine 
es  habitent,  et  sur  les  diverses  colonies  qui  sont  venues 
plus  récemment  s’y  établir.  Il  expose  aussi  son  système  sur 
les  auteurs  des  sculptures  grossières  dont  sont  chargés  les 
tombeaux  répandus  en  grand  nombre  dans  les  steppes 
voisines.  C est  non  loin  du  Caucase  qu’habitent  les  Circas- 
siens  ^ dont  les  femmes  sont  si  renommées  pour  leur 
beau  te , et  dont  annuellement  il  se  fait  un  si  honteux  trafic. 

Le  deuxième  volume  des  Voyages  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Russie,  est  entièrement  consacré  à la 
launde  ou  Crimée.  Il  renferme,  comme  le  premier,  une 

foule  d’observations  géologiques,  minéralogiques  et  bota- 
niques , d un  grand  intérêt  pour  les  amateurs  de  ces  bran- 
ches  de  l’histoire  naturelle,  mais  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d’être  extraites,  parce  que  leur  mérite  consiste  prin- 
cipalement dans  l’exactitude  des  descriptions,  qui  ne  pour- 
r oient,  sans  perdre  beaucoup  de  ce  mérite,  supporter 
aucun  retranchement.  Il  en  faut  dire  autant  d’une  infinité 
de  détails  topographiques , très-utiles  sans  doute  pour  le 
perfectionnement  de  Ja  géographie  et  de  la  statistique, 
qui  soulfriroient  beaucoup  d’être  mutilés  par  une  analyse. 
Je  me  bornerai  donc  à tracer  une  légère  esquisse  de  ce  que 
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[.  Pallas  a observé  sur  la  température,  le  sol  et  les  pu>- 
uctions  de  la  Crimée  , les  exportations  et  les  imposi- 
ons de? cette  péninsule , les  animaux,  soit  domestiques, 
}it  sauvages  qu’elle  nourrit  , les  différentes  classes  de  ses 
abitans,  enfin  les  antiquités  qui  y sont  répandues. 

Le  climat  de  la  Crimée  est  sujet  à beaucoup  de  vari- 
ions. Quelquefois  le  printemps  s’y  annonce  dans  les  pre- 
miers jours  de  février  ; quelquefois  aussi  les  rigueurs  de 
'hiver,  qui  a commencé  dés  la  fin  d’octobre,  s’y  pro- 
rogent jusqu’au  commencement  d’avril  : communément, 
est  au  mois  de  février  que  le  plus  grand  froid  se  fait  sentir, 
jes  Tartares  prétendent  que  depuis  l’occupation  de  la 
Crimée  par  les  Puisses,  les  hivers  y sont  plus  rigoureux  et 
dus  longs.  11  est  possible,  observe  très- judicieusement 
VÎ.  Pallas,  que  la  dévastation  des  forêts  et  des  vergers  qui 
lordentles  vallons,  occasionnée , soit  parles  troupes  russes, 
ioit  par  les  Tartares  eux-mêmes,  ail  contribué  à rendre  le 
dimat  plus  froid  , en  donnant  un  libre  accès  aux  vents  du 
nord  et  de  l’est.  On  pourroit,  dit-il,  ajouter  à cette  cause  , 
a dégradation  des  terres  et  la  diminution  des  villages  , 
iprès  l’émigration  des  Tartares  (1). 

Les  étés  sont  aussi  variables  dans  la  Crimée,  que  les 
hivers.  La  température  y diffère  quelquefois,  dans  le 
même  jour , de  dix  à douze  degrés.  Us  sont  souvent  si  secs 
pendant  plusieurs  années  consécutives , qu’on  voit  les 
sources  tarir,  et  les  ruisseaux  se  dessécher  dans  plusieurs 
parties  de  la  péninsule.  O11  a remédié  à cet  inconvénient 
par  une  distribution  de  l’eau  des  rivières  dans  des  canaux 
pratiqués  avec  beaucoup  d’intelligence.  Le  thermomètre 
de  Réaumur  marque  alors,  à l’ombre,  29,  3o,  et  même 
jusqu’à  5i  degrés:  mais  une  petite  brise  de  mer  pendant  le 


(1)  M.  Pallas  paroît  être  dans  l’opinion  .fondée  en  effet  sur  un 
grand  nombre  d’observations,  qu’un  pays  dépeuplé,  et  où  l'agri- 
culture est  négligée,  est  sensiblement  plus  froid  qu’une  contrée, 
dans  une  latitude  pareille,  où  les  terres  sont  bien  cultivées  et  les 
villages  nombreux. 
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jour,  lm  Vent  frais  soufflant  des  montagnes  pendant  la  nuil 
tempèrent  les  elTets  de  l’excessive  chaleur. 

damlaair°n  ^ PlUS  T™11*  61 13  plU8  Salutaire  à îa  '«nié 
me  I rl  T’”1  6 PrmtemPS^ui’  le  plus  ordinaire- 
1 ’ reane  depuis  le  commencement  de  mars  jusqu’à  h 

fin  de  ma..  Alors  la  campagne,  toute  entrecoupée  de  ,ar- 

Z Z Un  COUp‘d,0eil  enchanteur,  par  le  conlrast, 
' ei'dure  naissante  avec  les  nombreuses  touffes  d< 
loses  rouges  et  blanches,  et  la  couleur  éclatante  des  fruit: 

ou  e espece.  A ces  beautés  de  la  nature,  se  joint  le 
spectacle  anime  de  nombreux  troupeaux  qui  descendent 
de,  montagnes  , ou  paissent  dans  les  plaines.  Le  ciel  est 
constamment  serein,  et  la  beauté  des  nuits  égale  celle  des 
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L automne,  ou  les  pluies  tombent  en  abondance,  est  ; 
saison  la  plus  nuisible  à la  santé.  Les  fièvres  intermittent. 
y ( egenerent  souvent  en  maladies  chroniques  et  mortelle 
u y éprouvé  aussi,  dès  le  mois  de  septembre,  des  froid- 
des  gelees  assez  fréquens  dans  les  nuits;  mais  ces  acciden 
ne  nuisent  point  à la  vigne,  car  le  beau  temps  succèd 
bientôt  au  froid,  et  dure  quelquefois  jusqu’en  décembre 
et  meme  jusqu’au  commencement  cle  janvier. 

Le  sol  de  là  Crimée,  généralement  marneux , présent 
dans  les  plaines,  tantôt  un  fond  d’argile  sablonneux,  tan 
lot  des  terres  légères  et  desséchées  : celles-ci  ne  se  trouven 
communément  que  dans  le  voisinage  des  montagnes;  h 
leruhle  des  autres  est  remarquable  par-tout  où  il  y a asse: 
de  sources  et  de  ruisseaux  pour  les  arroser.  La  vi®ne  et  b 
froment  réussissent  même  parfaitement  avec  ce  Recours 
dans  k-s  ter, vins  pierreux.  Chose  singulière.’  la  quantité 
prodigieuse  cle  limaçons  dont  les  terres  sont  parsemées,  e 
qui  est  si  funeste  dans  certains  pays , procure  à ces  terra 
une  sorte  cl  engrais  marneux , et  en  augmente  la  fertilité. 

Dans  les  temps  anciens,  on  exportoit  cle  la  péninsule 
une  immensité  cle  grains  ; sous  la  domination  ottomane 
elle  étoil  réputée  te  grenier  de  Constantinople.  Les  Tar- 
tares,  avant  la  conquête,  avoient  enfoui  des  provisions  cît 
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‘ pour  plusieurs  années.  Toutes  les  espèces  cle  giains 
assissent  dans  la  Crimée  : froment , seigle , orge  , avoine , 
iis , millet,  pois.  Le  lin  elle  tabac  y prospèrent  : la  plu- 
rt  des  légumes  de  l’Europe  y réussissent,  quelques-uns 
ilement  y dégénèrent.  Les  arbres  fruitiers  à pépin  don- 
nt  de  très-bons  fruits  dans  les  vergers*  ceux  des  arbres 
noyau  sont  médiocres  : l’olivier  et  le  figuier  participent 
cette  médiocrité  , parce  que  la  plupart  sont  sauvages  : 
} mûriers  de  toute  espèce  s’élèvent  avec  succès  dans  toute 


Crimée  : le  noyer  y acquiert  une  grosseur  prodigieuse. 
Parmi  les  arbres  forestiers  toujours  verts  , on  distingue 


pin  maritime,  deux  espèces  de  genévriers  et  l’if.  Les 
bres  qui  gardent  leurs  feuilles,  sont  le  cbène  et  le  charme, 
îacun  de  deux  espèces,  le  hêtre,  forme  noir,  des  peu- 
iers  de  quatre  espèces,  le  tilleul,  laune,  le  frene  et 
fiable.  Tous  les  arbustes  de  l’Europe  se  trouvent  dans  la 


rimée. 

De  toutes  les  productions  de  cette  péninsule,  la  vigne  est 
elle  sur  laquelle  M.  Pallas  s’est  le  plus  étendu.  Après  avoir 
bservé  qu’elle  croît  en  abondance  et  presque  sauvage 
ans  la  partie  montueuse  ; que  les  Grecs  sont  les  premiers 
ui  en  ont  introduit  la  culture  dans  la  Crimee , ou  elle  a 
;é  perfectionnée  par  les  Génois  dans  la  partie  qu’ils  en 
ut  long-temps  occupée , il  décrit  avec  beaucoup  de  dé- 
dis cette  culture,  dont  les  procédés  varient  suivant  la 
ature  du  sol  et  l’exposition.  11  donne  ensuite  une  longue 
lomenclature  de  toutes  les  especes  de  raisins  cultives.  Il 
3rmine  cet  article  par  Y énumération  des  obstacles  qui 
opposent  à une  plus  grande  prospérité  de  la  culture  de 
i vigne  dans  la  Crimée  : ces  obstacles  sont  la  cherté  des 
uvriers , résultante  du  petit  nombre  d’habilans;  l’igno- 
ance  et  la  négligence  des  Tartares  cultivateurs  de  la  vigne  : 
a rigueur  des  saisons , mais  plus  que  tout  cela , les  vari- 
ions de  la  température;  les  attaques  d’une  petite  chenille 
nconnue  ailleurs , et  qui  ronge  le  germe  du  raisin  au 
mntemps  ; enfin  l’irruption  que,  depuis  quelques  années, 
ont  dans  les  vignobles  des  sauterelles  à ailes  rouges,  d’une 
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5ÏirèCe,C0"nUeS  en  Espagne  sous  k‘  de  grilla, 

Les  exportations  de  la  Crimée  consistent  principale 
neent  en  grains  , sel,  peaux  et  laine.  Celles  de  la  soude  , 
du  beurre  sonC susceptibles  d’augmentation.  Les  autr, 
olpels  d exportation  sont  à-peu-près  insignifians.  L’expo, 
a ion  ne  s eleve  pas  au-delà  de  quatre  à cinq  cent  mil! 
roubles  : elle  peut  recevoir  quelques  accroissemens  d’un 
amelioration  dans  la  culture  de  la  vigne,  et  dans  1 edu 
cation  des  vers-à-soie. 

Les  principaux  articles  d’importation  sont  le  coton  bru 
et  toutes  sortes  d’étoffes,  principalement  celles  de  soie  dan 
le  goût  des  Orientaux  ; les  vins  de  l’Archipel  et  ceux  qu’oi 
recueille  sur  les  bords  du  canal  de  Constantinople  - l’eau 
de-vie  distillée  des  fruits  et  du  marc  de  raisin  ; le  tabac  d, 
Turquie  en  feuilles,  et  toutes  sortes  de  fruits  crus  et  secs 

L’importation  peut  s’estimer  à cent  mille  roubles  de  moin 
que  ["exportation. 

Les  animaux  domestiques  de  la  Crimée  , sont  les  bœufs 
les  montons  à grosse  queue,  peu  multipliés  dans  les  partiel 
monlueuses,  mais  fort  nombreux  dans  les  plaines;  les 
chèvres,  répandues,  au  contraire,  en  grand  nombre’ sur 
les  montagnes;  les  chameaux,  dont  l’espèce  se  propage 
très-rapidement  lorsque  les  hivers  sont  doux  ; quelques 
buffles. 

Ce  n’est  que  dans  la  plaine  qu’on  s’applique  à l’éduca- 
tion des  chevaux  ; on  y entretient  des  haras  considérables, 
mais  on  y manque  de  bons  étalons.  I^es  chevaux  des  Tar- 
tares  montagnards  sont  petits,  mais  très-robustes;  avec  le 
pied  sur:  ces  qualités,  malgré  leur  chélive  apparence,  les 
font  vendre  de  trente  à soixante  roubles. 

Dans  la  Crimée,  on  remarque  une  race  de  grands  chiens- 
lévriers,  la  plupart  à oreilles  et  à queue  pendantes , très- 
reclierchée  pour  la  chasse  du  lièvre  : beaucoup  de  riches 
Tartares  en  entretiennent  de  nombreuses  meutes. 

I^es  animaux  sauvages  ne  sont  pas  très-multipliés  dans 
la  péninsule  : il  faut  en  excepter  les  lièvres  gris , fort  nom- 
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reux  dans  toute  celle  contrée, et  qui  fournissent  au  coni- 
lerce  jusqu’à  vingt  mille  peaux.  Le  cerf  est  fort  rare.  On 
e connoît  d’ours  que  ceux  qui  ont  élé  amenés  par  les 
ohémiens.  Les  rats,  les  souris  multiplient  beaucoup; 
iais  il  est  assez  remarquable  qu’avec  une  grande  abon- 
ance  de  noix  et  de  noisettes,  il  n’y  a pas  un  seul  écureuil 
ans  la  Crimée. 

Les  oiseaux  sauvages  ne  sont  ni  en  grand  nombre,  ni 
-ès-variés  dans  la  Crimée;  ceux  de  basse-cour , au  con- 
•aire,  multiplient  considérablement,  particulièrement  la 
ouïe  commune,  la  poule  pintade,  le  coq -d’Inde,  les 
tes  et  les  cygnes.  Le  seul  canard  domestique  couve  ses 
îufs  assez  difficilement. 

Les  reptiles  dangereux , si  l’on  en  excepte  le  grand  ja~ 
dot  (espèce  de  couleuvre),  qui  se  trouve  dans  les  mon- 
ignes,  sont  très-rares  dans  la  Crimée.  Le  lézard  et  la  gre- 
ouilie  y sont , au  contraire  , assez  multipliés.  Les  rivières 
e ce  pays  sont  peu  poissonneuses  : les  ruisseaux  recèlent 
es  truites,  des  barbeaux,  des  lottes.  Les  mers  Noire  et 
’Azof  fourniroient  beaucoup  de  poissons  , si  les  pêcheries 
oient  mieux  établies.  On  est  obligé  de  tirer  la  plus  grande 
artie  du  poisson,  tant  du  Dnieper  que  du  Bosphore. 

Les  habitans  de  la  Crimée,  dont  le  nombre  s’élevoifc 
ulrefois  à plus  d’un  demi-million,  se  trouvent  réduits, 
’après  un  dénombrement  fait  avec  soin  en  1800,  mais 
ui  n’est  peut-être  pas  encore  bien  exact , à cent  vingt  mille 
idividus  des  deux  sexes  et  de  tout  âge. 

On  peut  diviser , suivant  M.  Pallas , ces  habitans  de  la 
Irimée,  tous  Tarlares,  en  trois  classes. 

La  première  est  celle  des  Nogais , auxquels  il  faut  ajou- 
>r  les  Tartares  du  Kuban  faits  prisonniers  dans  la  forte- 
3sse  turque  d’Amape  , conduits,  au  nombre  de  quatre, 
snt  cinquante  , dans  la  Crimée  , confiés  d’abord  aux  soins 
e la  noblesse,  devenus  depuis  sujets  de  la  couronne.  Les 
ns  et  les  autres  habitent  aujourd'hui  leurs  propres  vil- 
iges  , où  fisse  sont  fixés  et  fort  enrichis  par  l’agriculture 
, l’éducation  des  bestiaux.  Les  traits  de  leur  visage  et  la 
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conformation  de  leur  tête  prouvent  qu’ils  descendent  ira 
médiatement  des  Tartares-Mongols. 

La  seconde  classe  est  composée  de  Tartares  qui  habiten 
les  plaines  ou  steppes  de  la  Crimée , jusqu’à  la  partie  sep 
tehtrionale  des  montagnes.  Moins  mélangés  que  les  pre 
miers , ils  ont  conservé  beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
Mongols.  Quant  à ceux  qui  se  rapprochent  des  montagnes 
et  dont  le  sang  paroît  s’ 'être  mêlé  davantage  avec  celui  de 
Turcs,  ils  ne  ressemblent  que  très-imparfaitement  au: 
Mongols.  Comme  les  premiers , ils  s’occupent  des  bes- 
tiaux, ils  labourent  la  terre,  mais  ils  ne  se  livrent  pas  à b 
culture  des  jardins. 

INI.  Pallas  range  dans  ia  troisième  classe  les  Tartares  qu 
habitent  les  valions  méridionaux  des  montagnes  : cette 
iace  , tr  ès-mélangee  , lui  a paru  provenir  de  divers  reslef 
de  peuplades  repoussées  de  la  Crimée  à 1 epoque  des  con- 
quêtes des  armées  mongoles.  Cette  classe  a un  caractère  de 
physionomie  particulier,  la  barbe  plus  forte  et  les  cheveux 
plus  clans  que  les  antres  Tartares,  qui  ne  les  regardent  pas 
comme  de  vrais  descendans  de  leur  souche,  et  leur  don- 
nent le  nom  méprisable  de  Tat , c’est-à-dire  renegat.  Cette 
race,  qui  habite  des  vallons  délicieux,  véritable  Eden  de 
la  Crimée,  produit  d’habiles  jardiniers,  et  fourniroit  d’ex- 
cellens  vignerons,  si, par  des  encouragemens  capables  de 
les  réveiller  de  leur  paresse  naturelle,  on  pouvoit  les  enga- 
ger a cultiver  la  vigne  avec  plus  de  soin.  On  parviendroit 
egalement , par  cette  méthode  , à les  rendre  propres  à 
1 éducation  des  vers-à-soie.  Ce  sont,  au  surplus,  de  grands 
dévastateurs  des  forêts  dans  les  pays  de  montagnes,tant  par 
le  dégât  qu  ils  font  eux-mêmes,  que  par  les  nombreux 
troupeaux  de  chèvres  qu’ils  y font  paître. 

Ea  physionomie  des  vrais  Tartares  tient  beaucoup  de 
celle  des  Turcs  et  des  Européens.  Ou  voit  parmi  eux  des 
hommes  robustes  et  bien  proportionnés , d’une  taille 
svelte;  très-peu  tendent  à prendre  .de  l’embonpoint.  Ea 
plupart  des  enians  et  des  jeunes  gens  ont  des  traits  agréa- 
bles et  délicats.  Peut-être  cet  agrément,  joint  à la  vie  séden- 
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lire  des  femmes  qui  les  tient  éloignées  des  hommes , donne- 
-il  lieu  à ce  vice  réprouvé  par  la  nature,  si  commun  chez 
-s  Persans  et  les  Turcs.  Les  femmes  t.artares,  quoique  la 
lupart  d’une  taille  peu  avantageuse,  ne  manquent  pas 
éanmoins  d’agrémens. 

C’est  à partir  de  la  ligne  indicative  d’une  muraille  qui, 
vivant  Strabon  , entouroit  la  Chersonèse  , connue  aujour- 
d’hui sous  Je  nom  de  Crimée,  depuis  le  port  de  JBaloklawa 
asqu’à  celui  d’Achtiar, et  dont  il  ne  reste,  ainsi  que  des  tours 
ondes  et  carrées  dont  elle  étoit  flanquée  , que  quelques 
estiges,  qu’on  trouve  la  Crimée  couverte  d’autres  vestiges 
e murs  qui  paroissent  avoir  servi  d’enclos  et  de  fonde- 
ens  à d’antiques  édifices  , dont  les  ruines  annoncent  en- 
ire  l’architecture  primitive  des  Grecs.  On  y remarque 
énormes  quartiers  de  pierres  ajustées  ensemble  , et  assu- 
ttieo  pai  des  pièces  de  bois  posées  dans  des  trous  creusés 
ntre  ces  pierres;  mais  le  ciment  qui  servoit  à lier  le  tout, 
été  détaché  parles  pluies. 

M.  Pallas  a pris  la  peine  de  décrire  dans  un  grand  dé- 
fi , les  ruines  des  édifices  les  plus  remarquables.  Je  ne  le 
livrai  pas  dans  celte  description  , qui  n’a  d’intérêt  que 
our  les  amateurs  de  l’antiquité , et  qui  d’ailleurs  ne  peut 
re  bien  comprise  qu’avec  le  secours  des  planches  dont 
t enrichie  cette  partie  de  son  Voyage. 

Tableau  de  Tempire  de  Russie,  par  Tooke: 
3ii  anglais)  View  of  the  Russian  Empire . Londres  , 
800  ; ibid.  1802  , 5 vol  . in-8°. 

Cet  ouvrage  a ete  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant  • 

Histoire  de  l’empire  de  Russie  sous  le  règne 

a Catherine  n , à la  fin  du  dix-huitième  siècle  , par 

Tooke , traduite  de  l’anglais  par  M.  S***,  avec 

s corrections  de  M.  Mirnove  , et  revue  par  M.  Le 

1ère  (ouvrage  enrichi  d’un  grand  nombre  de  ta- 

eaux).  Paris,  Maradan,  an  x-i8oj  , G vol.  in-8°„ 
n. 
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Sous  ce  litre,  qui  n est  pas,  comme  on  vient  de  le  voir 
celui  de  l’ouvrage  original,  on  ne  doit  pas  s’attendre 
trouver  1 histoire  politique  et  anecdotique  du  règne  d 
Catherine  u : c’est  véritablement  le  tableau  physique 
statistique,  civil,  politique,  militaire,  industriel  et  coin 
mercial  de  l’empire  de  Russie  , sous  le  règne  de  cette  im 
pératrice.  Cet  ouvrage,  purement  descriptif,  et  qui,  dan 
l’original  , est  intitulé  View  Tableau  , appartient  don 
essentiellement  à une  Bibliothèque  de  Voyages. 

L’auteur  a pris  ses  matériaux  dans  les  relations  des  ci 
lèbres  voyageurs  dont  j’ai  donné  la  notice,  et  dans  divei 
ouvrages  statistiques  qui  ont  été  publiés  en  Russie.  Sa  me 
thode  n’est  pas  aussi  lumineuse  que  celle  de  M.  Storch,  st 
développemens  ne  sont  pas  aussi  profonds  ; mais  ce  tablea 
du  moins,  dans  le  cadre  où  l’auteur  s’est  circonscrit, 
l’avantage  d’être  complet  ; et  nous  ne  devons  peut-être  pg 
nous  flatter  que  celui  de  M.  Storch  le  devienne. 

L’ouvrage  de  M.  Tooke  est  divisé  en  douze  livres.  Dan 
le  premier,  cet  écrivain  présente  l’état  de  l’empire  de  ] 
Russie;  dans  le  second  livre,  l’historique  des  diverses  ns 
lions  soumises  à cet  empire;  dans  les  troisième  et  quatrièm 
livres,  les  étals  de  population  et  la  noiice  des  différente 
classes  des  sujets  ; dans  les  cinquième , septième , hui 
tième  et  neuvième  livres  , le  tableau  de  la  forme  du  goe 
vernement , des  forces  de  terre  et  de  mer,  des  revenus 
de  la  constitution  civile  de  l’empire  ; dans  les  dixième 
onzième  et  douzième  livres,  l’état  de  l’industrie  et  du  cou 
merce  de  la  Russie  : l’ouvrage  est  terminé  par  un  appei: 
dice  sur  la  Perse,  la  Géorgie  et  le  Caucase. 

Description  géographique,  physique  et  histc 
rique  naturelle  de  l’empire  de  Russie,  par  Jean-Goti 
lieb  Georgi:  (en  allemand)  Geographische , Phjsica 
lische  und  Naturhistorische  Beschreibung , etc....  o>o 

J.  G -Georgi.  Konigsberg,  1 799  et  1 80 1 , 3 vol . in-4° 

La  vaste  étendue  de  l’empire  de  Russie  a décid 
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M.  Georgi,  dans  la  description  qu’il  en  a donnée  avec  le 
plus  grand  détail,  à diviser  cet  empire  par  zones,  comme 
on  divise  le  globe. 

C’est  en  suivant  cette  marche  qu'il  décrit  les  cercles  de 
chaque  grand  gouvernement  russe.  L’exactitude  des  re- 
cherches sur-tout  donne  un  grand  prix  à cet  ouvrage. 

Tableau  général  de  la  Russie  moderne  , et  si- 
tuation politique  de  cet  Empire  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  par  V.  C***  (Victor  Cb- 
meyras)  , orné  de  deux  cartes  géographiques  des 
Russies  européenne  et  asiatique.  Paris  , Treuttel 
et  Würtz,  an  x-  1801,  2 vol.  in-8°. 

L’auteur  de  ce  nouveau  Tableau  de  la  Russie  ne  s’est 
point  borné,  comme  M.  Storch,  à tracer  letat  physique, 
civil  et  moral  de  cet  empire , dans  le  rapport  de  ses  habi- 
tans,  à développer  les  principes  de  sa  constitution  et  de 
son  administration  ; il  a rapidement  crayonné  aussi  la 
météorologie,  la  géologie  et  l’hydrographie  de  la  Russie. 
En  embi assaut  un  plus  vaste  plan  que  son  prédécesseur 
il  11  a pas  cru  devoir  se  livrer  a des  développemens  qui 
auroient  donne  a son  ouvrage  une  étendue  hors  de  toute 
proportion  avec  l’attention  du  commun  des  lecteurs. 

Esquisse  delà  viile  de  Moscou,  par  liichter  : 
(en  allemand)  Scliilderung  von  Moskwct  (j)  ^ v0n 
Richter . i8oi,in-8°. 

Ce  que  l’auteur  de  cet  ouvrage  a modestement  intitulé 
une  Esquisse  de  la  ville  de  Moscou  , en  est,  à peu  de  chose 
près,  un  tableau  complet.  Le  séjour  qu’il  a fait  durant  dix 
années  dans  cette  ville,  lui  a donné  la  facilité  de  la  décrire 
dans  un  grand  détail.  Celte  description,  qui  ne  laisse  pres- 
que rien  à desirer  sur  l’une  des  plus  grandes  cités  de  l’Eu- 
rope, et  celle  peut-être  qui  étoit  la  moins  connue,  pré- 

(0  On  a employé  dans  le  litre  de  eet  ouvrage  allemand,  le  mot 
russe  Moskiva  pour  désigner  Moscou. 
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sente  d'ailleurs  un  grand  intérêt;,  soit  pour  la  température 
du  climat  sous  lequel  elle  est  située,  la  vaste  étendue  de 
terrein  qu’elle  embrasse  , l’aspect  extraordinaire  qu’elle 
offre  ; soit  pour  les  établissemens  scientifiques  ou  littéraires 
quelle  renferme  , l’industrie  de  ses  babilans,  les  plus  actifs 
de  toute  la  Russie , le  genre  d’atnusemens  auxquels  se 
livrent  les  personnes  des  classes  aisées , les  mœurs , les  opi- 
nions de  la  généralité  des  citoyens. 

Comme  dans  tout  le  nord  de  la  Russie,  l’on  ne  connoît 
guère  à Moscou  que  deux  saisons , l'été  et  Tlîiver.  La  durée 
du  printemps  et  de  l’automne  est  si  courte,  qu’elle  échappe 
à l’observateur  ; les  deux  autres  saisons  paroissent  se  suivre 
sans  intervalle.  L’été  n’a  presque  aucun  agrément  : dans 
les  longues  journées  de  juin  et  de  juillet,  on  est  accablé 
dans  le  jour  par  la  chaleur  ; on  souffre  en  quelque  sorte  du 
frais  dans  les  nuits.  Le  premier  mai  est  regardé  comme  le 
premier  jour  d’été  : ce  jour-là  toute  la  ville  se  précipite  en 
quelque  sorte  vers  le  bois  des  Faucons , peu  éloigné  de  la 
ville.  Tout  le  luxe  des  équipages  y est  étalé;  les  rues  qui 
conduisent  à ce  bois  sont  obstruées  par  trois  ou  quatre  files 
de  voitures.  Le  bois  est  singulièrement  animé  par  des  ven- 
deurs de  rafraîchissemens  et  de  comestibles,  des  sauteurs, 
des  joueurs  de  gobelets,  etc.(i).  L’hiver,  malgré  sa  rigueur , 
a moins  d’inconvéniens  que  l’été  ; le  ciel  , dans  cette  sai- 
son, est  d’une  sérénité  , d’une  clarté  que  l’œil  a peine  à 
soutenir.  Avec  de  l’exercice , lors  même  que  le  froid  est 
le  plus  vif,  on  éprouve,  par  un  redoublement  de  force  et 
de  vie,  les  sensations  les  plus  agréables.  En  général , l’air 
de  Moscou  est  des  plus  salubre  par  lelévation  naturelle 
et  la  sécheresse  de  son  sol.  D’autres  circonstances  con- 
courent encore  à procurer  cette  salubrité.  Les  rues  de 
Moscou  , en  général , sont  larges  et  bien  aérées  : les  mai- 


(i)  Celte  promenade  a beaucoup  d’analogie  avec  celle  de  Long- 
champs  ou  du  bois  de  Boulogne;  mais  le  jour  est  mieux  choisi 
le  temps  est  moins  variable. 
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tons  n’ont  communément  qu’un  élage  ; elles  sont  fréquem- 
ment entrecoupées  de  jardins  qui  laissent  1 accès  le  pins 
libre  à l’air  et  aux  rayons  du  soleil.  Aussi  a-t-on  observé, 
dans  les  relevés  annuels  des  naissances  et  des  morts,  que 
les  premières  l’emportent  toujours  sur  les  autres,  ce  qui 
est  exirêmement  rare  dans  les  grandes  villes.  Dans  toutes 
les  classes  de  citoyens,  il  se  trouve  beaucoup  de  vieillards, 
quoique  le  régime  des  habitons,  eu  général,  ne  soit  pas 
des  mieux  ordonné.  Les  épidémies  sont  rares,  et,  s’il  en 
survient,  fort  peu  dangereuses. 

Le  périmètre  de  Moscou  est  de  plus  de  4o  wersles, c’est- 
à-dire  de  dix  à douze  lieues  de  France.  Cinquante-trois 
rues  principales,  dont  plusieurs  ont  quelques  werstes  de 
longueur,  et  quatre  cent  quatre-vingt-deux  rues  moyennes, 
coupent  la  masse  énorme  de  plus  de  dix  mille  bâtimens. 
Douze  portes  différentes  donnent  entrée  dans  la  ville. 
Vingt-trois  ponts  y sont  établis,  tant  sur  les  deux  fleuves 
qui  la  traversent , la  Moslcwa  et  la  Jansa  , que  sur  le  Ne - 
ginnaja , petit  ruisseau  qui  serpente  entre  ses  murs. 

Par  des  réglemens  de  police  , la  ville  est  divisée  en  vingt 
districts  , et  chaque  district  en  plusieurs  quartiers.  On 
évalue  sa  population  ordinaire  à 200,000  âmes  ; mais  les 
nobles  qui  viennent  l’habiter  rhiver,avec  leur  nombreux 
domestique,  ia  font  monter  en  cette  saison  , à 000,000. 

Pour  embrasser  le  pourtour  immense  de  cette  ville  co- 
lossale , il  faut  monter  sur  la  colline  qui  regarde  la  porte 
de  DorgoinoiuBow.  De  ce  point  , l’horizon  s’offre  moins 
comme  une  grande  voûte,  que  comme  un  vaste  plan  tout 
couvert  d’édifices.  Le  mélange  des  flèches  et  des  dômes  des 
églises,  des  palais , des  tours,  avec  de  simples  cabanes, 
forme  le  plus  bizarre  contraste.  Il  donne  à la  ville  de  Mos- 
cou un  caractère  particulier  qui  la  distingue  des  autres 
grandes  villes  de  l’Europe. 

Au  centre  même  de  la  ville , et  sur  un  site  très-élevé  , est 
le  district  appelé  le  Krelm,o\x  ia  forteresse , d’où  l’on  se  pro- 
cure un  autre  coup-d’æii  ; c’est  celui  des  eaux  de  la  Moskwa 
s’échappant  à longs  circuits,  couverte  d’une  quantité 
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nombrable  de  barques,  et  traversée  sur. la  droite  par  un 
pont  de  pierre  , sur  la  gauche  par  un  pont  de  bois  , ou  le 
frequent  passage  des  voitures  entretient  un  bruit  semblable 
à celui  du  tonnerre.  De  riantes  collines  s’élèvent  sur  les 
deux  rives  du  fleuve , et  sont  surmontées  par  des  monas- 
tères gothiques,  remarquables  par  leurs  flèches  dorées. 
Au  confluent  de  la  Moskwa  et  de  la  Jansa,  est  située  la 
maison  des  En  fans-trou  vés,  construite  assez  récemment 
et  avec  goût.  Près  de-là  est  l’ancien  palais  des  czars,  qui 
tomboit  en  ruines,  et  dont  l’empereur  actuel  a ordonné 
la  restauration  , pour  le  mettre  en  état  de  le  loger  lui  et  sa 
famille,  lors  des  voyages  qu’il  feroit  à Moscou. 

Entre  les  églises  du  Krelm,les  plus  remarquables  sont 
celles  qui  sont  consacrées  à la  Fierge  et  à l'archange 
Michel.  C est  dans  la  première  que  sont  sacrés  qt  cou- 
ronnés les  empereurs,  et  qu’on  célèbre  avec  pom  :e  les 
grandes  fêtes  publiques  et  les  fêtes  de  l’église. 

C’est  aussi  dans  le  Krelm  qu’est  placée  la  Bibliothèque 
synodale , si  riche  en  manuscrits  grecs  qui  y ont  été  trans- 
portés du  monastère  du  Mont-Athos. 

Enfin  c’est  dans  le  Krelm  qu’est  la  tour  du  grand  Iwan, 
la  plus  élevée  de  toutes  celles  que  renferme  Moscou  : on  y 
compte  jusqu’à  vingt-deux  cloches,  dont  la  plus  grosse, 
qui  n’a  point  sa  pareille  dans  aucun  temple,  pèse  vingt- 
deux  mille  quodes,  ou  quatre  cent  quatre-vingt  mille  îiv. 

Le  district  de  Moscou,  qui  entoure  la  moilié  du  Krelm, 
et  qu’on  nomme  le  Kitaigorod  , est  le  plus  commerçant  de 
tous.  C’est  là  que,  dans  les  temps  anciens,  se  faisoit  le 
commerce  de  la  Chine , alors  très-considérable.  Encore 
aujourd’hui  , ce  district  forme  comme  une  espèce  de  foire 
permanente,  et  ce  district  s’appelle,  par  excellence,  la 
ville.  Toutes  les  boutiques  sont  placées  sous  des  arcades 
qui  décorent  le  frontispice  de  vastes  bâtimens.  Comme 
dans  l’Orient,  chaque  marchandise  a son  quartier.  La 
Bourse , édifice  moderne  , donne , par  sa  magnificence , 
une  grande  idée  de  l’importance  de  la  ville  et  de  la  richesse 
des  négocians. 
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Une  des  places  de  Moscou  qui  altire  le  plus  les  regards 
e letranger,  c’est  le  Marché  aux  oiseaux.  Outre  qu’il  s’y 
rouve  toutes  les  espèces  cl’oiseaux  dont  le  citant  est  rccliei- 
hé,  on  y vend  des  chiens  , des  lapins,  des  écureuils  , et 
outes  sortes  d’aniinaux  domestiques  : c'est  une  branche  de 
ommerce  fort  importante,  parce  qu’il  est  peu  de  pays  ou 
’on  aime  aussi  généralement  ces  animaux.  On  y donne 
ouvert t un  prix  excessif  d’une  caille  , d’un  rossignol  , 
l’un  pigeon  ; le  plus  chétif  canari  est  vendu  jusqu’à  cinq 
•oubles.  La  valeur  sur-tout  d’un  beau  chien  est  inappré- 
;iable  en  quelque  manière. 

L’établissement  le  plus  considérable  de  Moscou  , est 
;elui  des  Enfans-lrouvés  , dont  1 édifice,  dans  son  exté- 
ieur,  comme  j’ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  , est  ties-ini- 
losant.  Le  logement  des  enfans,  des  inspecteurs,  des  pré- 
cepteurs, des  gardiens  ; leglise,  les  magasins,  les  bras- 
series, les  boulangeries  , les  cuisines,  l'infirmerie,  e^c* 
forment  comme  une  petite  ville,  dont  le  périmètre  excède 
trois  werstes , ou  une  lieue.  La  distribution  mteiieuie  11e 
laisse  rien  à desirer.  La  plus  grande  propreté  et  le  meilleur 
3rdre  s’y  font  remarquer  : on  regrette  seulement  que  cet 
établissement  ait  ele  place  dans  un  local  humide  et  mal- 
sain. Il  renferme  plusieurs  fabriques , ou  les  ouvrieis,  au 
nombre  de  plus  de  cinq  mille,  sont  presque  tous  des  en- 
fans  trouvés.  Du  reste,  les  enfans  y sont  reçus  a toute 
heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Chaque  sexe  a un  quartier  par- 
ticulier , et  les  enfans  de  chaque  âge  y reçoivent  une  édu- 
cation convenable.  L’enseignement  embrasse  tout  ce  qu  11 11 
citoyen  doit  savoir  , et  la  vigilance  est  extrême  sur  la  saute 
des  enfans.  Cet  établissement  inspire  une  telle  confiance, 
que  beaucoup  d’enfans  légitimes  y sont  déposés  par  leurs 
parens , qui  craignent  de  ne  pouvoir  les  nourrir.  Depuis 
l’époque  de  cette  institution  , qui  ne  remonle  pas  à plus  de 
trente  ans,  il  n’y  a pas  un  seul  exemple  d'infanticide  à 
Moscou.  Ou  a réuni  à l’établissement  propre  aux  enfans 
trouvés  , une  école  de  commerce,  ou  cent  fils  de  négocians 
pauvres  sont  nourris  et  instruits  gratis  dans  tout  ce  qui 
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concerne  le  commerce.  Enfin  , on  y a pratiqué  des  appar- 
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temens  pour  les  femmes  enceintes , où  elles  sont  accou- 
chées gratuitement.  Le  revenu  de  la  maison  se  compose 

es  piofi'.s  c,.i  Lombard,  d une  taxe  sur  les  spectacles,  le 
\\  aiixhal , etc.  et  d’un  impôt  sur  les  jeux  de  cartes. 

L’Université  de  Moscou  n’embrasse  que  trois  facultés, 
la  philosophie,  la  jurisprudence  et  la  médecine:  il  y a 
d autres  élablissemens  pour  la  théologie.  Le  gouvernement 
c é raye  cinquante  éludians.  Il  faut  avoir  été  au  Gymnase 
avant  d’être  admis  à l'Université.  Le  Gymnase  renferme 
un  très-grand  nombre  d’élèves,  du  nombre  desquels  il  y 
en  a cent  cinquante  à la  charge  du  gouvernement.  Les 
leçons  sont  gratuites  pour  tous  les  étudians.  Comme  les 
appoinlemens  des  professeurs  sont  médiocres  , ils  sont 
obligés,  pour  se  soutenir  décemment,  de  donner  des  le- 
çons  dans  les  maisons  particulières,  et  de  se  livrera  d’au- 
tres travaux  littéraires. 

Dans  ce  qu  on  appelle  la  Pension  des  nobles , les  enfans 
des  gens  opulens  reçoivent  les  premiers  élémens  de  l’édu- 
cation : cette  maison  peut  en  contenir  environ  cent  cin- 
quante. 

Dans  le  monastère  Saikos  paskique,  a été  fondé  un  col- 
lège esclavon , grec  et  latin , pour  ceux  qui  se  destinent  à 
l’état  ecclésiastique.  La  méthode  de  scolastique  qu’on  y 
observe  dans  l’enseignement , la  manie  des  anagrammes  et 
des  acrostiches  à laquelle  on  permet  aux  élèves  de  se 
livrer , arrête  beaucoup  les  progrès  de  l'instruction. 

On  ne  compte  à Moscou  que  trois  imprimeries,  celles 
de  l'université , du  sénat  et  du  synode  : toutes  trois  sont 
privilégiées  ; les  imprimeries  sans  privilège  sont  actuelle- 
ment prohibées.  -Il  ne  paroît  à Moscou  ni  journaux,  ni 
gazette  littéraires  en  langue  russe.  De  ce  qu’il  y a trois 
librairies  françaises  dans  celte  ville,  et  une  seule  alle- 
mande , on  peut  conclure  quelle  est  la  littérature  étrangère 
qui  est  le  plus  en  faveur. 

On  ne  connoît  point  à Moscou  de  corporations  pour 
les  métiers,  ce  qui  est  un  grand  encouragement  pour  l’in- 
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islrie  : mais  ce  sont  sur-loutles  Allemands  d origine  qui 
ercent  avec  le  plus  de  succès  les  a ris  mécaniques.  Ces  ai  l i- 
ns ont  insensiblement  perdu  leurs  moeurs  et  leurs  usages 

•imilifs.  Plusieurs  d’entre  eux  même  ne  savent  p»us  par- 

• • 

r leur  langue,  et  y ont  substitué  un  jargon  presque  înin- 
lligible.  Le  luxe  des  babillemens  est  porte  à un  tel  point 
Moscou,  que  les  plus  nombreux  et  les  plus  riches  ou- 
iers  allemands  , sont  les  tailleurs.  0 est  dans  cette  nation 
issi  que  se  trouvent  les  médecins  les  plus  employés  : plu- 
3urs  d’entre  eux  gagnent  au-delà  de  10,000  roubles 
ir  an. 

Il  n’y  a qu’un  théâtre  à Moscou.  La  salle  est  vaste  et 
agmfique,et  l’on  y a réuni  une  redoute  qui  peut  con- 
nir  plusieurs  milliers  de  personnes.  Le  prix  des  places 
[excessif,  et  il  est  néanmoins  assez  rare  que  le  parterre 
les  loges  ne  soient  pas  entièrement  remplis.  La  plupart 
ss  pièces  qu’on  y représente  , sont  traduites  des  langues 
rangé res  : celles  de  Kotzebue  sont  les  plus  suivies.  Les 
allels  sont  assez  bien  exécutés,  et  quelques-unes  des  dé- 
mations supérieurement  peintes. 

Les  plus  fréquentés  des  jardins  publics  , sont  ceux  du 
hâteau  , d’ Orlow , et  de  Packow.  Le  palais  dont  dépend 
? dernier  jardin,  est  d’une  très-belle  ordonnance,  et 
irme  un  spectacle  magnifique  lorsqu’il  est  illuminé  , 
)mme  il  le  fut  au  couronnement  de  l’empereur.  Une 
lanlalion  dans  le  genre  romantique  , des  jeux  intéres- 
ms,  des  bassins  couverts  d’oiseaux  étrangers  et  rares, 
rnbellissent  le  jardin  , et  y attirent  les  jours  de  fête  une 
[fluence  prodigieuse.  A ces  promenades  près,  l’été  n’offre 
uère  à Moscou  d’autres  amusemens  publics,  que  ceux 
u Wauxhal  et  des  feux  d’artifice , où  les  Russes  excellent, 
t qui  ont  succédé  aux  combats  d’animaux  depuis  l’in- 
endie  du  bâtiment  où  se  doh  noient  ces  combats. 

Les  environs  deMoscou  n’offrent  ni  des  jardins  publics, 
i des  guinguettes  assez  agréables  pour  qu’on  puisse  aller 
y divertir.  La  ressource,  dans  ces  environs,  sont  des  pro- 
nenades  dans  les  parcs  dépendans  des  châteaux  impé- 
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îiaux  de  Petrowskoy , de  Zacizin  el  d ’ Ismaïlowa , où 
faut  porter  de  quoi  se  nourrir  ou  se  rafraîchir.  Ces  parc 
renferment  des  beautés  de  divers  genres , mais  ils  n’égaler 
pas,  pour  la  variété  des  agrémens,  ceux  qui  tiennent  au: 
trois  châteaux  de  Kouskowoy , d’ Astanknie , etd ePetrowb 
k°y , appartenant,  les  deux  premiers,  au  comte  Schere 
metiew  ; et  le  troisième,  du  même  nom  que  le  châteai 
impérial,  au  comte  Rasumofsky . Le  propriétaire  des  deu 
premiers  de  ces  parcs  , y donne  des  fêles  publiques  ave 
spectacles  , feux  d’artifice , illumination  , danses,  etc.  : le 
lafraichissemens  y sont  servis  avec  profusion.  L’art  a tou 
fait  a Kouskowoy.  La  situation  d’Astanknie,  au  contraire 
est  belle  el  tou t-à- fait  romantique.  Le  site  de  Petrowsko 
est  magnifique  ; il  renferme  une  grande  orangerie.  On  ] 
élève  dans  les  serres  toutes  sortes  de  fruits  des  pays  chauds 
et  sur-tout  une  grande  quantité  d’ananas  ; ce  fruit  est  f 
généralement  cultivé  dans  les  environs  de  Moscou  , que  l 
prix  du  plus  bel  ananas  ne  s’élève  pas  à plus  d’un  rouble. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  de  la  magnificence  des  châ 
teaux  et  des  parcs,  lorsqu’on  considère  que  la  majeur 
partie  de  la  noblesse  passe  la  belle  saison  h la  campagne 
où  elle  réunit  tous  les  agrémens  possibles  pour  y rassemble 
la  société.  Dans  l’intérieur  des  châteaux,  ce  sont  des  théà 
très,  des  salles  de  concert  et  de  bal;  au-debors,  des  chasse, 
de  toutes  les  espèces. 

Les  amusemens  de  l’hiver,  sont  des  courses  de  Irai 
neaux,  des  concerts,  des  bals,  la  formation  de  montagne 
de  glace  , le  jeu,  el  un  très-gros  jeu. 

L’auteur  ne  s’est  pas  fort  étendu  sur  les  deux  dernier 
objets  que  j’ai  annoncés. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  les  moeurs  des  habilans  d( 
Moscou  , c’est  l’attention  soutenue  qu’ils  donnent  à l’édu- 
cation de  leurs  enfans , pour  laquelle  , en  proportion  d< 
leurs  facultés,  ils  n’épargnent  rien.  On  remarque  seule 
ment  qu’ils  ne  s’occupent  pas  assez  de  former  le  coeur  e 
l’esprit,  et  qu’ils  attachent  trop  de  prix  aux  exercices  dt 
corps  et  au  développement  des  agrémens  extérieurs.  Un  de. 
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tages  distinctifs  des  moeurs  à Moscou,  c’est  la  bien- 
nce  qu’on  y exerce  en  toutes  occasions, 
liant  aux  opinions , fauteur  s’est  borné  à observer  que 
Gérance  religieuse  est  telle  à Moscou,  que  la  diversité 
mites  ne  met  aucun  obstacle  aux  mariages. 

?t  article  est  tiré  du  Journal  du  Nord , par  M.  Olivarius , 
a donné  de  l’Esquisse  de  Moscou,  deux  extraits  beau- 
3 plus  élendus. 

oyage  à Pétersbourg , ou  nouveaux  Mémoires 
la  Russie  , par  M.  de  la  Musselière  ; précédés 
Tableau  historique  de  cet  Empire,  par  V.  D. 
set-Pathay.  Paris,  vePanckoucke  , 1802  , in-8°. 
-Le  même , traduit  en  allemand  , et  accompa- 
de  notes.  Leipsic , Hinrichs,  i8o5  , in-8°. 

e Voyage  renferme  des  recherches  aussi  curieuses 
mportantes  sur  le  commerce  extérieur  et  intérieur  de 
iussie  : on  y trouve  aussi  des  nolions  intéressantes  et 
ves  sur  les  moeurs,  les  usages , la  religion,  les  goûts, 
>laisirs  de  ses  habitans. 

ette  relation  reçoit  un  nouveau  degré  d’intérêt,  de  es 
lie  se  rapporte  à une  epoque  sur  laquelle  on  11’avoit 
u ici  aucuns  renseignemens  bien  positifs  : c’est  celle  où 
e communication  fuL  interrompue  entre  la  France  et 
tussie. 

oyage  dans  la  Russie  méridionale,  en  forme 
Lettres  , publie  par  "W  ladimir  Ismailow  : éen 
se  ^ Putes ches twie  w polu.  demiuju  Jïossiu  w* 
nach;  isdaïunch  TV ladimirom  Ismàilowum.  Mos» 
. , i8o3  , 2 vol.  in-8°. 

e Voyage  fait  connoître  plusieurs  villes  de  la  Russie  mé- 
onale.  On  y trouve  aussi  quelques  anecdotes  piquantes, 
t je  ne  rapporte  que  la  suivante,  parce  quelle  donne 
idée  des  préjugés  qui  régnent  encore  chez  le  peuple  de 
unpagne  en  Russie.  i\.  JVicolaef,  le  peuple  avoit  détruit 
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un  paratonnerre  , parce  qu’il  le  regarcloit  comme  la  ca 
cl  une  sécheresse  extraordinaire  dont  le  pays  étoit  afflig 

Le  voyageur  fut  très-accueilli  parPalîas  , dans  une  v 
de  la  Cnmee , ou  ce  ceîebre  savant  paroît  avoir  fixé  s 
séjour . 11  rapporte  de  lui  plusieurs  traits  curieux.  Ismaïh 
prétend  que  la  ville  d ’ Ouidiopol , qu’il  visita  en  trav< 
sanl  la  Crimee,  a reçu  ce  nom,  parce  qu’on  a pris  cc 
' ‘Hé  pour  1 ancienne  Tomi , lieu  d’exil  d’Ovide.  Ce  i 
pourroit  appuyer  cette  conjecture,  c’est  qu’on  y a tror 
un  fragment  de  statue  .consistant  en  une  tête  de  femn 
que  la  Société  de  Londres  a déclaré  être  la  tète  de  Jui 
hile  d Auguste , avec  laquelle  on  a toujours  supp< 
qu  Ovide  avoit  eu  des  liaisons  élroiles. 

Guide  des  Voyageurs  de  Pétersbourg  à Mosco 
suivi  d un  appendice  sur  la  manière  de  voyager  usit 
dans  ce  pays,  et  la  dépense  nécessaire  : ouvrage  ti 
dun  du  russe,  avec  six  figures  : (en  allemand)  Te 
clienbuch  auf  der  Reise  von  Petcrsburg  bis  Mosco\ 
Leipsic,  Graef,  i8o/j,  inri2. 

C est  un  manuel  cl’une  grande  ulililé  pour  ceux  qui 
proposent  de  faire  le  voyage  de  Pélersbourg  à Moscc 
Ceux  qui  se  proposent  de  voyager  en  Russie,  et  qi 
dans  les  relations  qu’on  en  a successivement  publié* 
auront  vu  les  difficultés  qu’on  éprouve  en  parcourant 
vaste  pays,  sauront  gré  à l’auteur  de  les  leur  avoir  appl 
nies.  Les  six  planches  figurent  des  vues  et  des  scènes  pi  U 
resques  qui  s’offrent  sur  la  roule  de  l’une  des  villes  à l’auti 

La  Russie  considérée  sous  les  rapports  de 
Géographie  et  de  l’Histoire  naturelle , avec  d< 
notes  sur  la  population  , le  caractère  de  ses  liai] 
tans,  l’état  de  la  cour  , la  forme  du  gouvernemen 
l’état  militaire  , celui  des  finances  , de  l’industrie 
des  fabricjues,  du  commerce,  et  ses  relations  pol 
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ues  : ( en  hollandais ) Rustaud  beschouwd , etc... 
ricin  , Bolm  , i8o5,  1 vol.  in- 8°. 

> tableau  de  la  Russie  est  le  fruit  des  observations  faites 
l’auteur,  pendant  un  séjour  de  dix  années  dans  ce 
-s , à la  suite  de  l’amiral  Kinsbergen , et  des  excursions 
il  a faites  dans  la  Crimée.  Malgré  les  ebangemens  opé- 
en  Russie  depuis  qu’il  l’a  quittée  , les  notions  qu’il 
une  sur  la  condiliori  du  peuple  dans  cette  vaste  contrée, 

1 encore  le  caractère  de  la  fidélité , parce  que  celle  cou- 
ion  , à quelques  exceptions  près  assez  rares , est  tou- 
rs la  même. 

II.  Descriptions  de  la  Pologne.  P oj âges  faits 

dans  cette  confiée. 

Les  troubles  qui  ont  presque  toujours  agité  cette  partie 
l’Europe,  où  l’hospitalité  propre  au  peuple  polonais 
3loit  pas  toujours  une  sauvegarde  contre  les  excès  aux- 
els  se  livroient  les  divers  partis,  n’ont  presque  jamais 
rmis  aux  étrangers  de  se  fixer  assez  long-temps  en  Fo- 
uie pour  en  donner  des  relations  satisfaisantes.  Les  voya- 
urs  philanthropes  qui  ont  visité  diverses  parties  de  l’Eu- 
pe  , pour  y puiser  des  notions  utiles  à l’humanité,  ont 
daigné  de  visiter  un  pays  où  les  yeux  étoient  sans  cesse 
ippés  du  choquant  contraste  de  la  licence  la  plus  efïré- 
ie  , et  de  la  plus  humiliante  servitude;  où  la  magnifi.- 
nce  la  plus  fastueuse  insultoit  sans  cesse  à la  plus  pro- 
nde  misère.  On  en  est  donc  presque  réduit  à des  rensei- 
iemens  donnés  par  des  voyageurs  qui  n’ont  traversé  la 
Dlogne  que  pour  se  transporter  dans  d’autres  pays,  tels 
ne  Fauteur  des  Voyages  historiques  de  l’Europe,  Regnard, 
ococke  , et  Coxe  sur-tout , celui  de  tous  les  voyageurs  qui , 
ircourpnt  plusieurs  pays,  a donné , comme  on  Fa  vu 
récédemment , les  notions  les  plus  détaillées  que  nous 
yons  sur  la  Pologne. 

Mes  recherches  pour  découvrir  quelques  Voyages  faits 
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particulièrement  dans  cette  contrée,  n’ont  abouti  q 

me  procurer  les  notices  du  petit  nombre  de  description 
ne  relations  suivantes. 

Relation  des  Cosaques.  Collection  de  M.  TI 
venot , tome  ier. 


Description  du  royaume  de  Pologne,  par  Blai 
' igenese.  Pans,  i5y3,  in-40. 

Cet  écrivain,  pesant  érudit,  traducteur  infidèle, 

La  Pologne  , ou  de  la  situation  des  peuple 
des  mœurs  , des  magistrats  et  de  la  république 
Pologne  , par  Martin  Crotner  : (en  latin  ) Poloni, 
sive  de  situ , popuhs , moribus,  magistratibus  et  rep 
Mica  regm  Polomae  , à Man.  Cromero.  Coloem 

i578,  in-40.  & 

Description  delà  Sarmatie  européenne  (la  P 
logne),  par  Alexandre  Gaguin:  (en  latin)  Sarmati, 
europeae  description  Spire  , i58i  , in-jfol. 

Cet  ouvrage  esl  devenu  très-rare. 

La  description  de  Gaguin  fait  assez  bien  connoîlre 
Pologne  et  ses  habitans,  pour  le  temps  où  elle  a été  p 
bliée  ; mais  la  face  du  pays  ayant  bien  changé  depuis  q 
l’auteur  a écrit,  les  moeurs  , les  usages  des  Polonais  aya 
éprouvé  beaucoup  d’altération  depuis  cette  époque,  e 
laisse  beaucoup  à desirer.  > 

Description  du.  royaume  de  Pologne  et  c 
grand  - duché  de  Lithuanie,  par  Z ciller  : ^en  ail 
mand)  Beschreibung  des  Kœnigreichs  Pohlen  in 
G rosherzogtJmms  Lithauen  , von  Zeiller.  Ulm 
1647;  ibid,  i652  , in-8°. 

Suite  de  cette  Description,  etc.  par  Zeiller 
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il  allemand)  Anderweite  Beschreibung , etc . von 
nller.  Ulm,  i657,in-8°. 

Nouvelle  Description  du  royaume  de  Pologne 
du  grand-duché  de  Lithuanie,  par  André:  (en 
in)  Rcgni  Poloniae  magnîque  ducatus  Lithuanen - 
• novissima  descriptio  studio  Andreae . Amster- 
m , Janson  , 1609  , in-12. 

Ce  petit  ouvrage  n’est  qu’une  ébauclie  très-imparfaite 
tableau  que  l’auteur  auroit  pu  tracer  de  la  Pologne, 
le  qu’elle  existoit  de  son  temps  : il  n’ajoute  presque  rien 
'idée  que  doline  Gaguin  de  cette  contrée,  quoiqu’il  se 
t écoulé  plus  de  quatre-vingts  années  entre  les  publica- 
ns  des  deux  ouvrages. 

Description  de  FUkranie  (hUkrame),  qui  sont 
nsieurs  pays  du  royaume  de  Pologne  , contenue 
puis  les  confins  de  la  Moscovie  jusqu’aux  limites 
la  Transvlvanie  , ensemble  leurs  mœurs,  façons 

JJ  JO 

vivre  et  de  faire  la  guerre  , par  Beauplan , avec 
mches.  Rouen,  Jacques  Caillous  , 1640;  ibid. 
60 , in-4° . 

Le  style  de  cette  description  est  dégoûtant,  et  l’on  n’est 
sre  dédommagé  par  le  fond  des  choses. 

Relation  historique  de  la  Pologne  , contenant 
pouvoir  de  ses  Rois , leur  élection  , leur  couron- 
ment,  les  privilèges  de  la  noblesse,  la  religion, 
justice  , les  mœurs  et  les  inclinations  des  Polo- 
is  , par  Houtteville.  Paris,  1687,  in-is. 

Cette  relation  est  de  beaucoup  préférable  aux  préce- 
ptes; mais  on  y desireroit  plusieurs  développemens. 

Description  de  la  Livonie,  des  duchés  de  Cour- 

A 

ide , de  Semigalle  , etc.  traduite  de  l’allemand, 
recht,  1705,  in- j 2. 
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Description  de  la  Pologne  ancienne  et  no 
velle  , par  Cromer  : ( en  latin  ) Descriptio  Poloru 
vêta  is  et  novae , autore  Cromer.  Leipsic  171' 
in-fol.  ’ ' ' 

Cel  ouvrage  n’est  peut-être  qu’une  nouvelle  édition 
celui  dont  j ai  donné  précédemment  la  notice  : c’est 
que  je  n’ai  pas  pu  vérifier. 

Description  physique  de  Varsovie,  par  Chris 
Henri  Erndel  : (en  latin)  Warsavia  physice  illu 
trata.  Dresde,  1720,  in-40. 

Histoire  naturelle  de  la  Pologne,  du  gran 
duché  de  Lithuanie , et  des  provinces  y annexée 
divisée  en  vingt  Traités , par  P.  G.  Rzaczynsk 
(en  latin)  Iiistoria  jicituralis  Poloiiiae  et  ma  s ni  duc 
tus  Lithuamae , anneæarumque  provinciarum  , 

Ti actatus  divisa , autore  P.  G.  Rzaczynski.  Sa 
domir , 1721,  in-40. 

— La  même,  avec  des  augmentations.  Gedan 

1736,  in-40. 

f 

Etat  de  la  Pologne,  avec  un  abrégé  de  son  Dre 
public  et  les  nouvelles  Constitutions , par  Pfeffc 
Paris,  1770,  in- 1 2 . 

Voyage  de  Constantinople  en  Pologne  fait 
la  suite  de  l’ambassadeur  d’Angleterre  Porter  e 
1762  , par  Boscowich.  Lausanne  , 1772  , in-i2. 

Cette  traduction  française  avant  élé  faite  sur  une  pr 
mieie  édition  en  italien  de  ce  Voyage,  très-défectueuse, 
est  à désirer  qu’on  en  donne  une  autre  au  public  , d’apr 
l édition  de  Bassano , dont  je  vais  donner  la  notice. 

Journal  d’un  voyage  de  Constantinople  e 
1 ologne,  par  1 abbe  Roger  - J oseph  Bosco  wich  ; ave 
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ne  relation  des  ruines  de  Troie  : (en  italien)  G ior- 
ale  del  viaggio  delî  abale  Roggiero  Giuseppe  Bos- 
owich,  cou  relazioue  délia  rovina  di  Troja.  Bas- 
ane», Bernardini , 1784,  in-8°. 

Voyages  minéralogiques , dans  différentes  pro- 
înces  de  la  Pologne,  par  J.  Th.  Carosi  : (en  alle- 
Qand  ) Reise  durcit  verschiedene  Pohlnische  Prouin- 

en,  miner alo gis chen  und  andern  Inhalts.  Leinsic 
781  , in-8°.  ’ 

Lettres  sur  l’état  actuel  de  la  Gallicie , par 
r.  Kratter  : ( en  allemand  ) Briefe  über  den  jezigen 
’ustand  von  Gallicien , von  Fr.  KraUer.  Leipsic 
786,  2 vol.  in-8°.  1 ’ 


Observations  sur  quelques  contrées  et  villes 
!e  Pologne  , (en  allemand)  Bemerhungen  über  einme 
■ands triche  und  S tœdte  in  Polen.  (Insérées  dans  le 
e cahier  de  la  Bibliothèque  polonaise.) 

Trente  Lettres  sur  la  Gallicie,  ou  Observa- 
.on S d un  homme  impartial , par  A.  H.  Traunpaur 
îevaher  d Ophame  : (en  allemand)  Dreyssig  Briefe 
ber  Gallizien  oder  Beobachtungen  eûtes  unpar- 
yischen.  Vienne  en  Autriche.  1787,  in-8°. 

Notices  sur  la  Pologne,  par  J.  Jacques  Kausch  ■ 
sn  allemand)  Nachrichten  über  Pohlen , von  J.  J. 
ciuscli.  Scdlzhourg  7 1795.  , m-8°. 


Lettres  sur  Dantzig.  Berlin  7 1794,  in-8° 

Rilat.on  d ut,  voyage  minéralogiqic  dans  quel 
nés  provinces  de  la  Pologne,  lait  par  ordre  ‘ 

■ J.  Ferber,  et  publiée  après  sa  mort  par  C.  G 
oigt  : (en  allemand)  Relation  von  der  ihm  auf»e. 

II.  J b 
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tragenen  Miner alogischen  Reise . Arnstadt , Lang- 

bein  , 1804  ? iu-8°. 

C’est  par  ordre  du  dernier  roi  de  Pologne  que  ce  Voyage 
fut  entrepris  en  1781.  Il  renferme  plusieurs  notices  sur 
les  mines  et  les  salines  de  Pologne  ; mais  comme  il  s’est 
écoulé  vingt-trois  années  depuis  qu’elles  ont  été  recueillies , 
elles  sont  peut-être  susceptibles  d’être  rectifiées. 


SECTION  V. 

Voyages  dans  la  Turquie  européenne , et 
descriptions  de  cette  contrée . 

P 

g.  I.  Descriptions  générales  de  V Empire  ottoman  et 
de  Constantinople.  Voyages  faits  dans  toute  V éten- 
due de  la  Turquie  européenne. 

Aucune  contrée  en  Europe,  sans  en  excepter  même 
l’Italie  et  la  Suisse  , n’a  été  autant  visitée  que  la  Turquie 
européenne  par  des  voyageurs  de  toutes  les  classes. 

Les  naturalistes  y ont  recherché  les  plantes  salutaires  et 
agréables  qui  y croissent  de  toutes  parts,  les  minéraux 
utiles  et  précieux  que  ses  montagnes  recèlent.  Les  artistes 
se  sont  empressés  de  dessiner  et  de  décrire  les  ruines  de 
tant  de  magnifiques  édifices,  éparses  dans  la  Grèce , dans 
l’Archipel  et  l’ancienne  Thrace.  Une  classe  particulière 
de  savans  s’est  attachée  à la  recherche  des  inscriptions  et 
des  médailles  ; une  autre  a recueilli  ceux  des  manuscrits 
qui  ont  échappé  à l’injure  du  temps  ou  aux  dévastations 
des. Barbares.  Une  dernière  classe  a laborieusement  suivi 
les  traces  des  lieux  chantés  par  Homère  , et  les  vestiges  de 
L langue  , des  moeurs,  des  spectacles,  des  fêtes  de  l’an- 
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cienne  Grèce,  tels  qu'on  les  entrevoit  encore  dans  la 
Grèce  moderne. 

De  plusieurs  hommes  d’état , les  uns  ont  examiné  les 
ressorts  qui  ont  fait  mouvoir  avec  tant  d’éclat  le  vaste 
empire  des  Turcs,  et  dont  le  relâchement  le  précipite 
insensiblement  vers  sa  ruine  : d’autres  ont  traité  avec  pro- 
fondeur tout  ce  qui  concerne  ceite  religion  législatrice, 
qui,  le  glaive  et  le  Koran  à la  main  , a changé  la  face  de 
l’Afrique,  de  la  haute  et  basse  Asie,  et  d’une  partie  de 
l’Europe.  Enfin,  deux  Anglaises  (i)  ont  levé  en  partie 
le  voile  qui  nous  déroboit  ces  mystérieux  harem , séjour 
de  la  volupté  et  de  l’ennui , où  tant  de  beautés  captives 
sont  sacrifiées  aux  caprices  et  à la  satiété  d’un  maître. 

Indépendamment  des  relations  particulières  que  je  vais 
successivement  indiquer,  on  peut  se  procurer  des  notions 
également  utiles  et  intéressantes  sur  la  Turquie  euro- 
péenne, dans  les  Voyages  de  Monconys , de  Struys , de 
la  Mottraye  , de  Duloir  , cle  Laboulaye  - le  - Goux  , de 
Tavernier , de  Le  Brun  , de  Chardin  , d’ Arvieux , de 
Tournefort , de  Paul  Lucas , de  Jean  Thevenot , de  Geniele 
Carrer i , de  Sestini  , etc.... 

Lettres  écrites  pendant  le  cours  d’un  Voyage, 
sur  l’état  actuel  des  Musulmans,  par  Nicolas  C7c- 
nard  : (en  latin)  Nicolai  C lenarcl  Epistolae  de  rebus 
Mahomediis , in  Itinere  scriptis.  Louvain,  i55i;  ibid . 
i56i  -,  Hanovre,  1606,  in-8°. 

Les  Coutumes  et  la  maniéré  de  vivre  des  Turcs 
avec  une  prophétie,  et  autres  choses  concernant 
cette  nation  , par  Jean-Antoine  Menarius , traduites 
par  Louis  Domenichi  : (en  italien)  Gio.  Anton.  Me- - 1 

narii  i Costumi  délia  vita  di  Turin,  cou  una  prophétie : 


(1}  Mi!  idy  Montagne  et  milaeïy  Craveu. 

9. 
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e altrç  cose  T arches  e , traclotte  per  Lodovico  Dôme - 
nichi.  Florence,  i55i  , in-8°. 

Voyage  à Constantinople,  par  Benoît  Rembert  : 
(en  latin)  Benedicti  Rembert  Iter  Constantinopolita - 
num.  Venise  , chez  les  Aides  (sans  date) , in-4°  (r). 

Discours  du  Voyage  à Constantinople,  par  Bor- 
de  ri  an.  Lyon  , de  Tournes  (sans  date)  , in-Zj0. 

De  la  Bepu bli que  des  Turcs  , où  l’on  trouvera 
les  loix  et  mœurs  de  tous  Michammedistes , avec 
la  tierce  partie  des  Orientales  Histoires  , par  Guil- 
laume Postel.  Poitiers,  i56o,  Eng.  de  Marnef,  in-4°. 

La  célébrité  du  nom  de  l’auteur  fait  rechercher  cet  ou- 
vrage, qui  n’a  pas  d’ailleurs  d’autre  mérite. 

Du  Bosphore  de  Thrace , par  Pierre  Gylles  : 
(en  latin)  Petrus  Gyllius  de  Bosphoro  Thracico.  El- 
zevir,  1 56 1 , in -/(h 

Pierre  Gylles , observe  Dallaway  dans  sa  Constanti- 
nople ancienne  et  moderne  , dont  je  donnerai  la  notice, 
étoit  très-laborieux,  et  a recherché  avec  soin  les  antiquités 
elles  usages  des  pays  qu’il  a visités  : il  étoit  fort  versé  dans  la 
connaissance  des  langues  grecque  et  latine,  et  même  dans 
celle  de  quelques  branches  de  l'histoire  naturelle  , au 
moins  dans  l’état  d’imperfection  où  étoit  alors  cette  science. 

Description  d’un  Voyage  à Constantinople  : 
(en  allemand)  Beschreibung  einer  Reise  nach  Con - 
stantinopel.  Nuremberg,  i5yi,  in-4°. 

(j)  Ce  Voyage  ne  se  trouve  pas  dans  le  Catalogue  des  ouvrages 
publiés  par  les  Aides,  qui  est  joint  à l’excellente  Hisloire  de  l’im- 
primerie des  Aides , par  M.  Renouard  : j’en  ai  recueilli  le  titre  , tel 
que  je  le  donne  ici,  dans  un  Catalogue.  Y auroit-il  erreur  dans  ce 
titre,  ou  auroit-il  échappé  aux  laborieuses  recherches  de  M.  Re- 
noua rd  ? 
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Description  de  Constantinople  , par  Hugon 
Favolius > avec  figures  : (en  latin)  Hugonis  Favolii 
Hodœporicon  Byzantinum.  Louvain,  in-4°* 

Description  d’un  Voyage  à Constantinople  , 
par  Henri  Persius  : (en  latin)  Henrici  Pcrsii  Itinens 
Byzantini  Description  Francfort,  i583,  in-8°. 

Voyage  de  Melchior- Henri  de  Lichtenstein  à 
Constantinople  : (en  allemand)  Melch.  Heinr . von 
Lichtenstein  Reise  nach  Constantinopel.  i584  (sans 
lieu  d’impression),  in-fol. 

Voyage  de  Jean -Christophe  Tayfel , fait  de 
Constantinople  vers  le  Levant  : (en  italien)  Il  Viag- 
gio  di  Giovanni  Christophoro  Tayfel  fatto  di  Con - 
stantinopoli  verso  Levante.  Vienne  en  Autriche,  1 5g8, 

in -4°. 

Lettre  de  George  Douza  > contenant  son  Voyage 
à Constantinople  : (en  latin  ) Georgii  Douza  de  Iti- 
lere  suo  Constantinopolitano  Epistola.  Anvers, Raph. 
[5t)9,  in-fol. 

* 

Description  d’un  Voyage  à Constantinople  , 
par  Salom.  Schweigger  (en  allemand).  1608  , in-4°- 

Voyage  de  George  Sandys  , contenant  f histoire 
3e  l’origine  et  de  l’état  actuel  de  l’Empire  Turc , de 
»cs  Joix , son  gouvernement , sa  police  , ses  forces 
mhtaires , ses  cours  de  justice , son  commerce  » 
en  anglais)  Geoige  Sandys  Travels , c ont  ennuis* 
m history  of  the  origin  and  présent  State  of  îhe 
Furkish  Empire  , their  laws , gov crûment , policy  > 
nilitary  force  , courts  of  justice , and  commerce , 
-on  dre  s , i6i5;  ihid . 1G21  ; ihid . 16^0,  in-foL 
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— Le  même,  en  flamand.  Amsterdam,  1669, 
ïn-4°. 

Le  meme,  en  allemand.  Francfort,  1669,  in- 12. 


. Ce  voyageur,  dit  Dallavvay , a de  l’érudition,  de  la  saga- 
ciîé  , el  l amour  de  la  vérité  : il  s’est  servi,  sans  doute  , de 
tout  ce  qui  avoil  été  publié  avant  lui , mais  il  a donné  à tout 
son  ouvrage  un  air  original.  Le  grand  nombre  d’éditions 
qu  on  en  a publiées  en  anglais,  qui  s’élèvent  à six,  mais 
dont  je  n’ai  pu  découvrir  que  trois  seulement,  et  les  deux 
traductions  que  j’en  ai  indiquées  ici  , uslifient  ce  juge- 
meut  favorable.  On  a lieu  de  s’é.onner  que  ce  Voyage 
n ait  pas  été  traduit  en  français. 


Histoire  générale  de  l’Empire  ottoman,  enri- 
chie de  notes  et  d’observations  d’après  MM.  Sandys 
et  Addison  , et  de  planches  en  taille -douce  : (en 
anglais)  A general  Ilistory  of  ihe  Ottoman  Empire P 
illustrated  u>ith  useful  notes  and  observations  after 
thé  manne r of  MM,  Sandys  and  Addison  , adornd 
tvith  copperplates,  Londres  , in-zj0 . 

Cet  ouvrage  est  plutôt  un  tableau  de  l’Empire  ottoman, 
qu’une  histoire  proprement  dite  de  cet  Empire. 

Vo  yage  de  l’Ambassade  de  Mathias  11  au  sultan 
Achmet  icr,  de  Prague  à Constantinople,  de  1616 
a 1 G 1 8 ; par  Adam  JJ  aner  : (en  allemand)  Adam 
JVaners  Rcise  der  Légation  Mathias  11  an  den  Tïir~ 
Jtischeu  Keyser  Achmet  7,  von  Prag  his  Constantin 
v opel y vom  Jahr  1616  his  16 J 8 . Nuremberg,  16225 
ihid,  1660,  in-/j°. 

He lation  de  la  Turquie,  avec  une  description 
de  Constantinople,  par  Sapienza  : (en  espagnol) 
Tratîato  de  T urcjuia , cou  descriltione  di  [Constanti- 
nople. Madrid’,  1622,  in~q°. 


i 
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Voyage  au  Levant  (dans  laTurquie  européenne), 
ilt  par  le  commandement  du  Roi  en  1 an  1C2 1 , par 
).  C.  , avec  planches.  Paris,  162/1;  ibid-  l(^9  5 

nd.  i632,  ibid.  l664?  iu-4°. 

Malgré  ce  grand  nombre  d’éditions,  ce  Voyage  est  devenu 


sez  rare. 


Les  quatre  planches  du  Voyage  représentent  la  ville 
e Constantinople  et  son  port,  le  détroit  de  Gallipoli  avec 
is  deux  châteaux  d’Europe  et  d’Asie,  la  ville  et  le  port 
s Rhodes.  Ce  voyageur  est  un  des  premiers  qui  nous  ait 
on  lié  des  notions  satisfaisantes  sur  le  gouvernement  , l ad 
îinistration  publique,  la  religion,  létal  militaire  des 

'urcs. 


Tableau  abrégé  des  mœurs  des  Turcs  , par  Rar- 
h elenn  Georgieviz:  (en  latin)  D e Tnrccivuni  nioribus 
Epitome,  à Bart.  Georgieviz • Genève  , Détournés  , 
[62g , in*i6. 

Histoire  du  SéraiJ  et  de  la  Cour  du  Grand-Sei- 
gneur , par  Bciudier ; avec  figures.  Pat  ’is  , î63t , 
n-4°. 

Par  cette  expression  Histoire  , 011  doit  entendre  une 
:elalion  du  sérail  et  de  la  cour. 


Topographie  de  Constantinople  , par  Pierre 
Gylles  : (en  latin)  Pétri  Gyllii  de  Constantinopoleos 
Topographiâ , libri  quatuor . Lcyde  , i632 , 111-24* 
État  de  l’Empire  turc  : (en  latin)  Turcici  7m- 
perii  Status . Leyde  , Elzevir  , i654,  in-12. 

Relation  d’une  captivité  de  cinq  ans  chez  les 
Turcs  (en  allemand).  Dresde,  1634?  i11- 1 2 • 

Voyage  de  Blount  en  Orient  : (en  anglais)  Voyage 
into  Orient , by  Blount.  Londres,  x634;  ibid . i65^; 

in-4°* 


i 
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ei,rrm/TRES'i  enVOyfeS  dU  Levant  (de  la  Turquie 
ifi55  nl'P  ’ Par  6 P‘  L°U1S  16  GranSler-  paris? 

ZmIZZ  bornes  de  Constantinople , par  le 

su-'et  d liC  m°dlU? ’ traduu  P31'  Jacques  Cansmo , 
Z le  n;f 'este  «“hoEqoe , et  son  interprète 

, V J1'1®  d °ran  : (en  espagnol)  Moysa. Almodino 
' >co  Ext trémas  y grandeza  de  Constantinople  , *m- 

to  par  Jac.  Cansmo  vasalla  de  sa  majesta  catolica , 
i-/  y lUl&ua  eJl  plaça  de  Oran.  Ma- 

Voyage  au  Levant  (dans  laTurquie  européenne), 
par  Deshayes.  3e  édition.  Paris , ,645,  in  40. 

, PlEC1T  de  1 Ambassade  de  Fbarasky,  et  de  ce  qui 
s est  passe  dans  l’Empire  ottoman  en  1622  , par 

t ZT:  (Cn  la,h,)  Kutza^  Narratio  Legationis 
Fbarasky , etc.. . Dresde  , 1 645 , in  - 1 2. 

Vov  âge  des  Missions  orientales  (dans  la  Turquie 
européenne)  , par  le  P.  Maurice  : (en  italien  ) fti- 

ncrano  de  las  Missiones  orientales,  del  P.  Maurique. 
Rouen , 1647,  in-fol. 

Loyage  de  Bacs  à Constantinople  (en  allemand). 

1 65a,  in-i 2.  J 

^ o y âge  de  Qudlet  à Constantinople  , par  terre 
en  i657.  Paris,  1660  ; ibid.  1664  ; Mid.  , 668 ’ 

jn-i 2 . * 

Voyace  en  Turquie  en  iG58,  165g  et  1660 
par  Tiss ailier.  Paris,  i665,  io-8°,  ? 

Histoire  oe  i état  actuel  de  l'Empire  ottoman 
par  Paul  lu  eau  U ; (en  anglais)  Paul  Ricault  His - 
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y of  the  présent  state  of  tlie  Ottoman  Empire. 
>ndres,  1666-1668;  ibid.  1670,111-601. 

- — La  même.  Londres,  1675  ; ibid.  1682;  ibid. 
>86;  ibid.  1689,  in- 8°. 

— La  même,  traduit  en  hollandais.  Amsterdam, 
170 , in-4°- 

Cet  ouvrage  a été  une  première  fois  traduit  en  français 
js  le  titre  suivant  : 

9 

Etat  présent  de  l’Empire  ottoman,  traduit  de 
nglais  du  sieur  Ricault , par  Pierre  Briot  , avec 
s figures  gravées  par  Sébastien  Leclerc.  Paris  , 
>70  , in-4°.  / 

— La  même , avec  figures.  Paris,  1670,  2 vol. 
-12. 

L’édition  in-4°  , fort  recherchée  pour  les  figures,  est  de- 
nue  très-rare;  à tous  autres  égards,  on  doit  préférer  la 
iduclion  de  Bespier,  dont  je  vais  donner  la  notice,  à 
use  des  excellentes  notes  dont  il  l’a  enrichie  : en  voici  le 
’e  : 

L’État  présent  de  l’Empire  ottoman , où  sont 
mpris  les  mœurs  , les  maximes  et  la  politique  des 
1res  , leur  manière  de  gouverner , leur  discipline 
ditaire  , leur  religion  , leurs  mariages  , leurs 
rces  par  mer  et  par  terre  , et  comment  le  grand- 
îgneur  se  maintient  dans  l’éclat  et  la  gloire  , et  se 
it  craindre;  divisé  en  trois  livres,  de  la  traduction 
1 sieur  Bespier , sur  F original  anglais  du  sieur 
cault , secrétaire  de  M.  le  comte  de  Winchelsey, 
ibassadeur  pour  S.  M.  britannique  vers  la  Porte, 
ec  les  figures  au  naturel  : le  tout  enrichi  de  re- 

arques  fort  curieuses.  Rouen,  Jean  Lucas,  1677, 
vol.  in-12» 
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Les  figures  annoncées  ioi  sont  grossièrement  gravées  en  bo 


et  ne  sont  d’aucun  prix. 

Pei  sonne  , avant  Ricault,  n avoit  donné  sur  la  religi 
musulmane  des  notions  si  etendues:  c’est  ce  qui  expliq 
suffisamment  la  multiplicité  des  éditions  que  cet  ouvre 
a eues  en  Angleterre.  L’excelient  ouvrage  de  Mourac 
d Glissons  dont  je  donnerai  la  notice,  a fait  presque  enL 
îement  oublier  ce  qu’en  a priblié  Ricault;  mais  les  no 
de  Lespier  ne  doivent  pas  être  confondues  dans  ce  ju£ 
ment.  Ce  qu  1!  y a de  plus  estimable  dans  l’ouvrage  origir 
de  Ricault,  ce  sont  ses  observations  sur  les  différens  of 
ci» a s du  sérail  de  1 Empire  , sur  la  marine  et  la  milice  c 
1 lu  es  : on  desireroit  néanmoins  que  dans  tout  ce  qu’il  no 
a donné  sur  les  difiérenles  parties  de  l’Empire  ottoman, 
eut  montré  des  vues  plus  philosophiques. 

Je  me  borne  a donner  l’apperçu  de  quelques-unes  de  f 
observations  sur  la  milice  des  Turcs. 

Celle  milice  est  composée  de  soldats  entretenus  par  j 
possesseurs  de  certains  bénéfices  militaires,  semblables 
ceux  qui  étoient  en  usage  dans  les  premiers  âges  de  la  m 
n a relue  de  1 Europe,  et  de  troupes  qui  sont  à la  solde  c 
Grand-Seigneur. 

Ces  bénéfices  militaires  s’appellent  Z^aïms  et  Timarioti 
ils  11e  diffèrent  que  par  le  plus  ou  moins  de  revenus  q 
déterminent  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  cavalie 
et  de  fantassins  que  leurs  possesseurs  sont  obligés  d’enlri 
tenir  et  de  faire  marcher  à leurs  frais.  C’éloit  la  principa 
force  de  l’Empire  du  temps  de  Ricault  ; on  comploit  109/ 
Tiinariots  , et  72436  Zaïms , qui  pouvoient  fournir  ur 
multitude  innombrable  de  combaltans.  Ces  forces  ont  si  1: 
gulierement  varié  depuis  Ricault,  suivant  l’état  plus  o 
moins  tranquille  de  l’Empire,  et  l’obéissance  ou  l'insuf 
ordination  des  beglies-bey  ou  des  pachas. 

Les  Spahis  forment  un  corps  de  cavalerie  considérais 
a la  solde  du  Grand-Seigneur,  dont  une  partie  monte  1 
garde  à cheval,  soit  au  sérail , soit  au  palais  du  grancLvisi 
Azem. 
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jes  Janissaires^  qui  plus  cFune  fois  onl  ébranlé  1 Linl)n  o 
’enversé  le  trône  des  Sultans,  et  dont  le  chef,  1° 
u d ’aga , est  un  des  principaux  officiers  de  1 Empire, 
t soldés  et  même  nourris  par  le  Grand-Seigneui  • 
mt  par  chambre,  qu’on  appelle  Odda , et  ont  une  Uole 
îmune. 

Vvant  l’occupation  de  la  Crimée  et  du  Cuban  pai  les 
s ses,  les  Tarlares  de  ces  deux  contrées  et  des  pays 
acens  fournissoient  à l’Empire  beaucoup  de  troupes 
dliaires  : il  trouve  encore  ce  genre  de  secours  dans  les 
nces  de  la  Valachie,  de  la  Moldavie,  de  la  Transyl- 
iie , tributaires  du  Grand-Seigneur,  qui  distribue  à qui 
i lui  semble  ces  principautés,  le  plus  souvent  achetées 
u'ix  d’argent  par  des  Grecs , qui  fréquemment  aussi  y 
‘dent  ou  la  vie  , ou  la  liberté. 

Relation  de  l?Anibassade  césarienne  , dont 
alter  de  Lellie , comte  du  Saint-Empire,  de  1 ordre 
l’empereur  Léopold  i(r , s’est  chargé,  et  qu  il  a 
'minée'  à la  cour  ottomane  , par  Paul  Taffernecr , 
Corinthe,  affilié  à la  société  des  Jésuites  : (en  latin) 
luli  Tafferneri  Caesarea  Legatio , quam  mandante 
peratore  Leopoldo  j ad  Poitam  Ottomanam  sus — 
pit  perfecitque  W a Items  S . R.  /.  cornes  de  Lellie. 
enne  en  Autriche,  1668;  ibid . 1G72,  in-8°. 
Voyage  dans  l’Orient , fait  par  Jurgen  yindersen 
Voîquart  Elversen , avec  le  Commentaire  de 
odefroi  Olearius  et  des  planches  : (en  allemand) 
ndersen  ( Jurgen ) und  Elversen  ( Eul quart}  Orienta - 
clie  Reise-Beschreibung , mit  Erklœrungen  von  Gott - 
ied  Olearius.  ScJileswig  , 1669,  . 

Les  Mémoires  du  Voyage  de  M.  le  marquis  de 
iüe  au  Levant , ou  I Histoire  curieuse  du  siège  de 
andie,  contenant  , en  trois  parties,  tout  ce  qui 
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s est  passé , tant  avant  l’arrivée  et  le  command 
ment  de  ce  général , que  sous  les  ordres  de  M. 
marquis  de  Montbrun  , jusqu’à  la  prise  de  la  plac 
le  tout  tire  des  Mémoires  de  Jean-Baptiste  Rortagn 
secrétaire  d état  et  des  finances  de  S.  A.  R.  et , 
moni  oculaire  de  ce  qu’il  dit , et  de  plusieurs  autr 
. es-fideles  et  très-curieuses  , par  Francois-Savini; 
d Alqme.  Amsterdam  , Henri  et  Théodore  Roon 
*070  et  1671 , 2 vol.  in-i6. 

Ces  Mémoires  ne  renferment  pas  seulement  la  narralic 
P "S  clrconstauciee  que  nous  ayons  du  siège  de  Candi 
7 q'U  aPPartiendroit  uniquement  à l’Histoire,  ils  no 
donnent  encore  quelques  notions  assez  légères  sur  pl, 
siems  1 es  de  1 Archipel.  Ces  Mémoires  contiennent  de  ph 
a relation  d un  Voyage  du  marquis  de  Ville  dans  la  Da 
mane  vénitienne,  dont  le  sénat  «voit  résolu  de  lui  confi, 
a detense  : les  ruines  de  Salone  y sont  indiquées,  et  j 
Ville  de  Zara  y est  décrite. 

R ël a Tionr  nouvelle  du  Levant, par  Louis  Moro, 
Lyon,  Thieli , 1671,  in-8°. 

Relation  nouvelle  du  Levant, par  le  P.  Chiuon 
Paris  y 1671,  iix-12. 

, 7°  du  Voyage  de  Justin  Cellier,  résiden 

a I»  Porte  pour  les  Etats-Généraux , traduit  du  fia 
maud  par  Vincent  Vital.  Paris,  1772  , in-12. 

La  Cour  Ottomane,  ou  l’Interprète  de  la  Porte 
Pans,  1675,  in-12. 

Journal  du  Voyage  de  l’ambassadeur  David 
Ungiiad  à Constantinople  , fait  par  ordre  des  em- 
pereurs Maximilien  11  et  Rodolphe  ier,  en  1775  et 
3 77^i  rédige  par  Etienne  Gerlach  l’aîné,  publié 
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Samuel  Gerlacli  : (en  allemand)  Stephan  Ger-+ 
i Tagebuch  der  von  Majcimilian  il  und  Ru - 
ohn  y an  die  Ottomanische  P forte  abgefertigten  y 
durchHerrn  David  IJngnadj  Freyhern  zu  Sennegk 
Preyburg  glücklich  vollbrachten  Gesandtschaft 
3undi6f4.  Francfort,  1674  in-fol. 

Lettres  sur  les  mœurs  et  les  institutions  des 
es , à laquelle  on  a joint  une  notice  de  Constan- 
ce, par  Thomas  Smith  : (en  latin)  Thomae 
ithii  Epistolae  de  moribus  et  institutis  Turcarum  > 
?ssit  brevis  Constantinopolcos  notitia.  Oxford  , 
4 , in- 8°. 

^oyage  en  Orient  , par  André-Gabriel  de  Som- 
' : (en  allemand)  ^ 4nd . Gab,  von  Sommer  Mot— 
lœndische  Reise-Beschreibung.  Géra,  1675,111-8°. 
Pheatre  de  la  Turquie  , par  Michel  Lefebvre  , 
c réflexions  et  objections.  Paris,  1675  ; ibid. 
2 , in-4°. 

—Le  même, traduit  en  italien.  Venise,  1684,  in-4°. 

æ Miroir  ottoman  , avec  un  récit  de  ce  qui 
t passe  pendant  la  guerre  des  Turcs  en  Pologne, 
le  C.  delà  Magdeleine . Basle , 1677,  in-8°. 

oyage  à Constantinople  , fait  en  1 6 j 7 et  i658  , 
Glas  Ralam  : ( en  suédois  ) Gonstantinopoliske 
Œj  160  f O ch  ifjody  ved  Glas  Ralam.  Stockholm., 
9,  in-4°. 

lElation  de  l’intérieur  du  Sérail , par  J.  B. 
>ernier.  Paris,  1680,  in-12. 

légation  nouvelle  d’un  Voyage  de  Constanti- 
le  , enrichie  de  plans  levés  sur  les  lieux , et  des 
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figures  cïe  tout  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
cette  ville,  par  Grelot.  Paris,  Foucault,  1680,  in-< 
— La  meme  , avec  quelques  figures,  ibid.  in-i: 

Celte  dernière  édition  n’esl  pas  recherchée. 

Ou  trouve  rarement  complètes  les  planches  annonc 
clans  le  titre  de  l’édition  in-40.  Ces  planches  représente] 
i°.  des  vues  de  la  Propontide;  20.  celles  de  la  ville  et 
port  de  Constantinople  ; 5°.  celles  du  grand  sérail,  j 40.  div 
plans  de  1 église  de  Sainte-Sophie , de  la  Solimanie  et  de 
mosquée  d’Achmet  : en  tout,  douze  planches. 


Pa  relation  de  Grelot  a été  traduite  en  anglais  sous 


litre  suivant  : 

J OY AGE  to  Constantinople  , by  Grelot.  Londn 
i685  , in-8°. 

Cette  description  de  Constantinople,  suivant  Dallawf 
est  celle  d’un  vrai  connoisseur.  Grelot  nous  a donné 
premier  ,,  une  juste  idée  de  l’architecture  de  Sainte-Soph 

dégagée  des  exagérations  de  Procope  et  d’autres  écrivain 

/ 

Observations  faites  autour  du  Bosphore 
Thrace  ou  canal  de  Constantinople,  parLouis-Fi 
dinand  , comte  de  Marsigli  : (en  italien)  Luiga  Fei 
Conte  Marsigli  Observazioni  intorno  al  Bosforo  Ti 
cio  y overo  canal  di  Constantinopoli.  Rome  , 168 


Relation  nouvelle  d’un  Voyage  à Constan 
nople.  Paris,  1681,  m-12. 

Mémoires  du  sieur  Petis  de  la  Croix , ci-deva 
secrétaire  d’ambassade  à Constantinople,  contena 
diverses  relations  de  l’Empire  ottoman.  Paris,  Bc 
bin,  1684,  2 vol.  in-i  2. 

fl  b IjATIO  n du  Voyage  du  comte  Albert  Capran 
gentilhomme  de  la  chambre  de  l’Empereur,  ei 
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>yé  comme  ambassadeur  plénipotentiaire  extraor- 
naire  à Constantinople  ? pour  négocier  la  conti- 
lation  d’une  trêve  , et  son  retour  en  Allemagne  9 
\v  Jean  Benaglia  : (en  italien)  Gio.Benaglia  Rela- 
me del  Viaggio  fatto  a Constantinopoli , e retorna 
regione  Tudesca  del  Conte  Alberto  Caprara  gen- 
luomo  di  caméra  delV  Imperatore  e da  esso  mandato 
me  internunzio  straordinario  e plenipotenziario , per 
Mare  la  continuazione  délia  trcgua . Rome  , 1684  ; 
ilan,  1684;  Bologne,  1684 ; Venise,  i688,in-ia. 

Voyage  de  Corneille  Magni  en  Turquie,  dans 
5 années  1672  et  1670  : (en  italien)  Viaggio  per  la 

urkia  negli  anni  1672  et  16g  3 , di  Cornelio  Magni. 
)logne  , j 685  , in-12. 

Description  des  environs  du  pays  de  Turquie 
!n  allemand  ).  Hambourg,  Wiediug , i685,  in-fol. 

Ambassades  du  comte  de  GuilleragUes  et  de 

. Girardin  auprès  du  Grand- Seigneur.  Paris 
>o 7 j m-12. 

Voyages  à Constantinople  de  Jean-Baptiste  Do- 
do, envoyé  en  qualité  de  Bayle  à la  Porte  otto- 
ane  , avec  un  recueil  des  renseignemens  les  plus 
neux  , par  le  docteur  Antoine  Beneditti,  publiés 
r le  docteur  Marie  Pezgaglia  : (en  italien)  ViagA 
Constantinopoli , di  Gio.  Batista  Donado  spedito 
’ylo  alla  Porta  ottomana , colla  raccolta  délia 
ï curiose  notitie  dal  dottor  Antonio  Beneditti , e dati 

luce  da  dottor  Maria  Pezgaglia.  Venise,  1688 
12.  7 7 

Voyage  de  Mehemet  Bey,  aujourd’hui  nommé 
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Michel  de  Ci  gala , prince  du  sang  impérial  des  0 
tomans  , bassa  et  sangiac  de  Chypre  et  de  Tréb 
sonde  (en  Turquie).  Paris,  1688,  in-12. 

’Vo’iACE  de  Michel  Benevenga  au  Levant , av< 

une  description  de  Constantinople  et  d’autres  ol 

jets  : (en  italien)  Viaggio  di  Levante  cou  descrizioi 

di  Constantinopoli  et  d’ o gui  alteri  accidenti , del  M 

chael  Benevenga.  Bologne  , r688  ; Venise  , 1688 
in-12. 


Constantinople  chrétienne,  ou  Descripti. 
de  cette  ville  , telle  qu’elle  étoit  sous  les  Emperet 
grecs,  tiree  de  divers  écrivains  par  Ducange : (, 
latin  ) Constantinopolis  christiana  , sive  • Descripi 
w bis  Conslantinopolitanae , qualis  extitit  sub  Imz 
ratonbus  a Tunis  scriptoribus  excerpta  , auctore  1 
Ducange.  Paris,  1688,  in-fol. 

Dans  cet  ouvrage,  Ducange  ne  se  borne  pas  à clécri 
Constantinople  telle  quelle  étoit  sous  les  empereurs  grec 
ainsi  que  l’indique  seulement  le  titre;  il  donne  beaucoi 
d éclaircissemens  sur  plusieurs  points  de  l’histoire  bysa 
line , et  sur  diverses  familles  de  Constantinople  : c’est  l’o 
jet  de  quelques  dissertations  et  d’un  grand  nombre 
notes,  où  il  a déployé  la  plus  profonde  érudition. 


Etat  général  de  l’Empire  ottoman , depuis  ; 
fondation  jusqu’à  présent,  et  l’Abrégé  delà  vie  ch 
Empereurs,  par  unSolitaire  turc,  traduit  par  M.  Pet 
de  la  Croix , avec  une  instruction  , et  recueil  d 
mots  et  noms  turcs,  très -utiles  aux  voyageur: 
Paris,  P.  Hérissant,  i6y5 , 3 vol.  in-12. 

Cet  Etat  de  l’Empire  ottoman  en  donnoil  une  idée  exac 
pour  le  temps  où  il  fut  publié.  L’instruction  qui  est  à 1 
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île  ^ peut  être  encore  aujourd’hui  de  quelque  utilité  pour 
voyageurs. 


«Journal  d’un  Voyage  de  l’ambassadeur  autri- 
tien  Wolfgang  , comte  d’Oettingen  , à Constan- 
îople,  de  169g  à 1701,  par  Simpert  : (en  alle- 
and)  Simperti  Diarium  y oder  Reisebeschreibung 
rolfgangy  Grafen  zu  Oettingen  y Kayserlicben  G ros - 
tbschafters  nach  Constantinopel  y von  i6ÿ()  bis 
01.  AugsLourg,  1701  , in-8°. 

Voyage  de  l’ambassadeur  Frédéric  de  Krackurts 
a Porte  ottomane  , par  ordre  de  lempereur  Ro- 
Iphe  11 , rédigé  par  Frédéric  Seidel  y et  publié  par 
Hausdorf  : (en  allemand)  Seidel  (F ried.^  Denk - 


irdige  Gesandschaft  an  die  Ottomanische  P forte  y 
f Keiser  Rodolph  11  y befehl y von  Friedrich  von 
'eckwitz  verrichtett , nebst  Anmerkungen  heraus - 


^eben  von  Samuel  Hausdorf.  Goërliz,  1 7 1 r ; Leip- 
7 17 58,  in-8°. 


L Empire  d Orient  d’Antoine  Banduri  : (en  latin  J 
itonii  Banduri  ïmpenwn  Orientale.  Paris,  1711, 
oJ . in- fol. 


^es  deux  grands  ouvrages  de  Ducange  et  de  Banduri 
sont  pas  susceptibles  même  du  plus  léger  apperçu  : ce 
it  des  sources  fécondés  d’instruction  pour  qui  veut  bien 
inoitre  1 ancien  état  de  Constantinople. 

Voyage  d Espagne  a Bender,  contenant  ce  qu’il 
l de  plus  remarquable  à Constantinople  et  dans 
autres  parties  de  l’Empire  ottoman  , par  le  clie- 
ler  de  Bellerive.  Paris , 1713,  in- 1 2. 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Francfort, 
i4?  in- 12. 


/ 
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Recueil  de  ccnt  Estampes  représentant  les  dif 
féreutes  modes  des  nations  du  Levant  dessinée 
par  ordre  de  M.  de  Ferio!,  ambassadeur  de  la  cou 
de  France  auprès  du  Grand-Seigneur,  avec  des  ex 
plications  historiques,  Paris  , 1 7 1 5 ? in-fol. 

Ce  Recueil  est  très-utile  pour  bien  connoître  les  divei 
costumes  des  sujets  du  Grand-Seigneur.  Voici  ce  qu’e 
dit  De  Bure , dans  sa  Bibliothèque  instructive . 

(c  Les  curieux  recherchent  principalement  les  exem 
5)  plaires  de  cet  ouvrage  dont  les  ligures  ont  été  enluminées 
» et  dans  lesquels  on  trouve  à la  tête  du  volume  les  expli 
x>  cations  imprimées.  C’est  une  remarque  qu’il  est  conve 
» nable  de  faire  , parce  qu’il  en  a été  répandu  en  secon 
)>  lieu  un  assez  grand  nombre  d’exemplaires  dans  lesque 
r>  les  explications  ne  se  trouvent  pas  • c’est  alors  un  défai 
v qui  en  diminue  le  prix. 

Voyage  de  Charles  xti  , après  la  bataille  de  Puï 
lava  , à Bender  : ( en  allemand  ) Des  Koriigs  i 
Schweden  Cari  des  XI 1 Reisebeschreibung  , wor 
innen , usas  sich  nach  der  Pultavischen  Schlacht  , ah 
der  gefàhrlichen  Reise  nach  Bender , etc ...  aufrichti 
beschrieben  usird,  etc ....  Stralsund,  1716,  in  8°. 

État  des  forces  de  l’Empire  ottoman,  par  1 
comte  de  Marsigli , avec  planches  (en  français  et  e 
italien).  Paris,  1718,  in-fol. 

Le  même , sous  le  titre  suivant  : 

État  militaire  de  l’Empire  ottoman , par  ] 
comte  de  Marsigli,  avec  planches.  La  Haye,  iy32 

in-fol. 

On  conçoit  aisément  que  cet  ouvrage,  composé  par  ti 
militaire  qui  avoit  long-temps  combattu  contre  les  Turc 
et  qui  long-temps  avoit  résidé  chez  eux  pendant  sa  cap 


EUROPE.  VOYAC.  DANS  LÀ  TURQUIE.  67 

lé,  doit  donner  les  notions  les  plus  sa  lis  faisan  les  sur  l’éco- 
miie  des  différentes  parties  de  la  milice  ottomane  : il  a 
jprofondi , en  effet , sur  celle  matière,  ce  que  Ricault 
avoit  fait  qu’effleurer  ; mais  ce  qu’en  dit  ce  dernier  peut 
iffire  à la  curiosité  d’un  lecteur  ordinaire,  qui  11’a  pas 
îsoin , comme  les  militaires , auxquels  Marsigli  a con- 
cré  son  ouvrage,  de  connoître  à fond  la  composition  des 
rces  ottomanes,  leur  manière  de  camper,  d’attaquer  et 
3 combattre. 

Histoire  de  la  grande  Ambassade  à Constanti- 
jple,  que , sous  les  auspices  de  l’empereur  Cliar- 
s vi,  a remplie  le  comte  Damien-Hugon  Finnond, 
ir  Gérard -Corneille  Fan  den  Driesch  : (en  latin) 
erardi  Cornelii  Fan  den  Driesch  Historia  mnsnae 

O 

egationis  quant  Caroli  ri  Imperatoris  jussu  suscepit 
nues  Damianus  Hugo  / irmondius  ad  P ortant  Otto~ 
aiiam . Vienne  en  Autriche,  1721,  in-8°. 

Ce  Voyagea  été  traduit  en  allemand  sous  le  titre  suivant  : 
Gerh.  Corn . van  den  Driesch  Historische 
ischreibung  der  letzten  Gcsandtschaft  an  den  Tür - 
sclicn  Sultan  y durcit  D.  IL  von  Virmond  Denis  dit  aL 
ambourg,  1722,10-8°. 

Description  de  Constantinople  , et  relation  du 
syage  de  l’Ambassadeur  de  la  Porte  ottomane  , et 
>11  séjour  à la  cour  de  France.  Paris,  1721,  in-12. 
De  l’état  de  Constantinople,  par  Joseph  Gc- 
sius  : (en  latin)  Josephi  Gerasii  de  rébus  Constan - 
lopolitanis  libri  iv  nunc  primum  editi . Venise 
'55 , in-fol. 

Relation  complète  de  l’état  actuel  de  l’Em- 
re  ottoman,  dans  toutes  les  branches  de  son  <*ou- 
rnement , sa  police,  scs  usages  , et  les  manières 


2 


68  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES,  ' 

de  vivre  des  Turcs  en  général , fidèlement  rédigé* 
d’après  des  observations  sérieuses,  recueillies  pen- 
dant plusieurs  années  de  Voyages  faits  dans  ces  cou 
trées,  par  Aaron  Hill : (en  anglais)  HilVs  jastAccoun 
of  the  présent  State  of  the  Ottoman  Empire y in  ail  tlu 
branches  with  the  govemment , and  police > religion  , 
customs  and  way  of  living  of  the  Turks  in  general 
faithfull  related  from  serious  observations  taken  il 
mai  ry  y cars  Travels  through  those  countries . Londres, 
53,  in-fol. 

Négociations  de  Thomas  Rhoe , dans  son  am- 
bassade a la  Porte  ottomane,  depuis  l’année  162] 
jusqu’en  1628:  (en  anglais)  The  Négociations  oj 
Thomas  Rhoë  in  au  ambassy  to  the  Ottoman  Porte 
from  theyear  1621  to  1628 . Londres,  1740,  in-fol. 

L’État  de  la  Romanie.  Cologne,  1745,  in-8°. 

Mœurs  et  usages  des  Turcs,  leur  religion,  leui 
gouvernement  civil  et  militaire,  enrichi  de  beau- 
coup de  figures  , par  Guer . Paris,  Coutelier,  1746; 
2 vol.  in-40. 

Cet  ouvrage  fut  bien  accueilli  dans  le  temps;  mais  le; 
excellens  tableaux  de  l’Empire  ottoman  par  Mouradge? 
d’Obsson,  Etton , etc.  l’ont  bien  fait  décheoir. 


Voyage  en  Turquie  , et  retour  en  Angleterre 
par  Chishull  : (en  anglais)  Travels  in  Turky  anc 
return  benik  to  England , by  ChishulL  Londres 
Bowier,  1747?  in-fol. 

Tableau  de  l’Empire  ottoman.  Francfort,  1757 
in- 1 2 . 

Mémoires  du  Comte  R.  (D.  L.),  contenant  soi 
Voyage  en  Turquie.  La  Haye,  ^ 749 ? 
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Voyage  en  Orient,  par  Herman  - Christophe 
aulsen  , avec  planches  : ( en  allemand  ) U crin, 
hrist.  Paulscn  j Reise  in  die  Morgenlànder . Alloua, 

j 55  , in-4°- 

Lettres  de  lady  Marie  Wortldey  Montaguë  y 
prîtes  durant  son  Voyage  en  Europe  , Asie  et  Afri- 
ue  , etc.  contenant  , parmi  d’autres  relations  eu- 
euses  , le  tableau  de  la  police  et  des  usages  des 
arcs , connoissdnces  inaccessibles  depuis  à d’au- 
es  voyageurs,  publiées  par  Becket  et  de  Hondl  ( i ) : 
n anglais)  Montagne  s {lady  Maria  Worthley ) Lct — 
rs  written  during  Iris  Travels  in  Europa  , Msia  and 
frica } etc . containing  among  others  curious  vêla - 
ons  y an  acconnt  of  ilie  policy  and  manners  of  the 
urlxSyfrom  sources  inaccessibles  to  other  travellers  , 
iblished  by  Becket  and  de  Hondt.  Londres  , i y 65  7 
-12  ; Berlin,  1781 , 2 vol.  in-8°. 

Volume  additionnel  aux  Lettres  de  lady  M.  W. 
Tontaguë  : (en  anglais)  Lady  M.  W.  Monta gue  addi- 
mal  Volume . Londres,  1767,  in-12. 

Didot  T aîné  a donné  en  l’an  vin  une  jolie  édilion  sté- 
olype  de  ces  Lettres  dans  la  langue  originale.  Elles  se 
auvent  aussi  dans  l’édition  qu’on  a donnée  en  anglais  de 
us  les  ouvrages  de  milady  Montaguë,  sous  le  litre  sui- 
nt : 


Lettres  et  autres  ouvrages  de  R.  H.  lady  Marie 
orthley  Mantaguë y nouvellement  publiés  sur  les», 
anuscrits  originaux  : ( en  anglais)  The  Letters  and * 
icr  Works  of  the  R.  TI.  lady  W orthley  Montagne  , 


1)  Le  véritable  éditeur  étoit  M,  Clelan  , 
deux.  noms. 


qui  s’est  déguisé  sous1 


\ 
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new  fortli  published  froïn  the  original  manuscripts, 

Londres  , i8o3,  5 vol.  in- 12. 

On  en  a donné  plusieurs  édilions  en  français,  dont 
Voici  la  notice  : 


O 


Lettres  de  nnlady  Montague , traduites  de  F ail- 
lais par  Brunet.  Amsterdam,  iy63 , 2 vol.  in-12. 

A force  de  fidélité,  cette  version  est  véritablement  infi- 
dèle. L’extrême  servitude  à laquelle  le  traducteur  s’est 
assujéli , a fait  disparoître  tout  le  charme  des  Lettres  ori- 


ginales. 


Lettres  de  milady  Montaguë , pendant  ses  Voya- 
ges au  Levant  , traduites  de  l’anglais.  Paris,  1764? 
trois  parties  en  1 vol.  in- 12. 

Le  style  de  cette  traduction  ne  manque  pas  d’élégance, 
mais  on  11’y  trouve  pas  toujours  la  touche  de  l’original. 


Lettres  de  milady  Montagne  ambassadrice 
d’Angleterre  à la  Porte , écrites  pendant  ses  pre- 
miers Voyages  en  Europe , en  Asie  et  en  Afrique  , 
traduites  de  l’anglais  (par  M.  Anson).  Paris,  ve  Du- 
chêne  , 1791?  2 vol.  in-12. 

Dans  cette  version,  le  traducteur  a fait  passer,  autant 
que  la  différence  des  idiomes  pouvoitle  permettre,  toutes 
les  grâces  de  l’ouvrage  anglais. 

Une  quatrième  version  des  Lettres  de  milady  Montagne, 
écrites  de  Vienne  et  de  la  Turquie  , a paru  dans  la  traduc- 
tion de  la  totalité  de  ses  (Euvres , dont  fai  précédemment 
donné  la  notice  en  anglais  : voici  le  litre  de  la  traduction  : 

(Euvres  de  lady  Montague , contenant  sa  Vie,  sa 
Correspondance  , avant  et  durant  l’ambassade  en 
Turquie,  et  pendant  les  deux  Voyages  qu’elle  a faits 
en  Italie  depuis  cette  ambassade  5 traduites  de  l’an- 
glais sur  l’édition  récemment  publiée  a Londres  , 
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; lady  Montaguë.  Paris,  Henriclis,  an  xii  — i<So  >, 
vol.  in- 12.. 

Cette  traduction  n’est  pas  sans  mérite;  mais  elle  est  bien 


le  nouvelle  édition  sous  le  litre  suivant  : 

Lettres  do ATontaguo  ^ ambassadrice 


Angleterre  a la  Cour  ottomane  , pendant  ses  pre- 


ders  Voyages  en  Europe,  en  Asie  cl  en  Afrique, 
aduites  de  l’anglais  par  P.  H.  Anson  ; seconde  ëdi- 


on  , augmentée  d’une  traduction  des  Poésies  de 
lilady  Montaguë , qui  paroissent  pour  la  première 
)is  en  cette  langue.  Paris  , Le  Normanl  et  Merlin  , 
8o5  , 2 vol.  in-i2. 

Milady  Montaguë , dont  la  mémoire  doit  être  à jamais 
récieuse  par  l’introduction  qu’on  lui  doit  ded’inoculation 
n Angleterre  , d’où  elle  s’est  rapidement  répandue  en 
lurope  , et  jusques  dans  l’Amérique  (i) , lient  encore  un 
tng  distingué  parmi  les  écrivains  et  les  voyageurs.  Les 

(])  L’inoculation  , pratiquée  de  temps  immémorial  dans  la  Chine  , 
élé  imaginée  aussi  dans  la  Circassie,  pour  y conserver  la  beauté 
es  femmes,  qui  , dans  un  pays  extrêmement  pauvre,  sont  un 
rand  objet  de  commerce.  Celle  salutaire  pratique  a passé  à Con- 
lantiuople  ,où  cependant  elle  est  moins  en  usage  que  dans  la  Tur- 
[uie  asiatique. 

Ce  fut  sous  la  protection  de  milady  Montaguë  que  M.  Maitland  , 
liirurgien  anglais  qui  avoit  appris  en  Turquie  la  méthode  qu’on  y 
mployoil  pour  inoculer,  l’introduisit  à Londres  en  1722.  On  fit 
es  premiers  essais  sur  cinq  criminels  condamnés  à mort.  Dans 
jualre  de  ces  cinq  inoculés,  la  petite-vérole  parut  le  cinquième 
our  ; elle  11e  prit  point  sur  le  cinquième  sujet , qui  étoit  une  femme  ; 
nais  elle  avoua  qu’elle  avoit  eu  dans  sa  jeunesse  la  petite-vérole. 
Milady  Montaguë  avoit  eu  le  courage  de  prévenir  ces  essais  , en 
taisant  inoculer  à Constantinople  même  son  fils  unique. 
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peinln.es  qu’elle  a répandues  dans  ses  Lettres  sans  av„;r 

J[e3àr,e  t T-  tOUC,‘e  °riginale  qUi  Carac^*'ise  celles 

le  madame  de  Sevigne,  ont  de  la  fraîcheur  et  de  l’éclat' 
Dans  ses  observations  sur  la  nation  turque , il  y a lou;oun 
ce  la  finesse , et  quelquefois  même  de  la  profondeur 

setiuZléf  aU.d’e,le  du  leUreS  "Criles  des  üeux  où  elle 
U 911  elee > «oit  pour  aller  eu  Turquie , où  elle  accon, 

s;:::"  » n°mmé  amb^<w  PrèS  de  h COai 

ses  Lelties  écrite,  de  la  Turquie  même  : ce  sont  nrinci- 

f®  eme,nl  ÇelJes-cj  qui  font  rechercher  sa  relation;  ce  seront 
les  seules  dont  je  donnerai  ici  l’apperçu. 

A Belgrade , capitale  de  la  Servie , milady  Montagne  fut 
ogee  chez  un  effendi  (on  appelle  ainsi  les  docte,,,;  de  la 
) , fils  d un  pacha , et  qui  avoit  reçu  1 éducation  la  plus 
oignee.  Cet  effendi  possédoit  parfaitement  les  langues  per 
sane  et  arabe:  il  interpréta  à milady  Montagne  plusieurs 
pièces  de  poesie  dont  elle  trouva  les  vers  très^annomC 

J S"ScelJl,bles  d une  lionne  musique  ; l’amour  y était  peint 
d une  maniéré  vive  et  passionnée.  L’effendi  avoit  une 
bibliothèque  delivres  orientaux  bien  choisis,  et  ne  par  ois- 
so,t  pas  scrupuleux  sur  l’observation  des  préceptes  de  l’Al- 
coran,  puisqu’il  faisoit  habituellement  usage  du  vin  Tout 
ce  que  Dieu  a fait  disoit-il  ,e,t  destiné  à l’usage  de  l’homme. 

a oi  qui  defend  le  vin  est  cependant  fort  sage , mais  elle 
na  ete  faite  que  pour  le  peuple  : l’intention  du  Prophète 

n a jamais  été  de  gêner  ceux  qui  savent  en  user  avec  mode- 
ration. 

La  religion  dominante  des  effendis  , et  qu’ils  tiennent 
secrete,  est  le  pur  déisme  : loin  de  l’enseigner  au  peuple 
ils  1 amusent  avec  divers  dogmes , suivant  leur  intérêt  ne/ 
sonnel  ; aucun  d’eux  ne  s’avise  d’afficher  l'incrédulité" 
Ricault,  suivant  nnlady  Montaguë,  se  trompe  beaucoup 
lorsqu  il  appelle  athées  les  musulmans  de  la  secte  de  Mu- 
flier in , qui  veut  dire  le  secret  à nous  : ce  sont  des  déistes 


/ 


n 
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toute  l’impiété  consiste  à regarder  le  Proplièle  comme 
aerson nage  ridicule.  L’effendi  n'avoua  point  a milady 
itaguë  qu’il  fût  de  cette  secte;  mais  sa  manière  de  vivre 
écéloit  assez.  Quelles  que  fussent  ses  opinions  sur  le 
ne,  il  faisoit  grand  cas  du  Koran  , comme  contenant 
morale  très-pure,  et  exprimée  d’une  manière  égale- 
t élevée  et  correcte. 

’effendi  prenoit  beaucoup  de  plaisir  a s’entretenir  des 
urnes  de  l’Europe  , et  dans  ses  entretiens  montroit  plus 
>rit  et  de  politesse  que  beaucoup  de  gens  de  qualité 
îi  les  chrétiens.  Il  se  fil  faire  par  les  domestiques  de 
:ly  Montagne  un  alphabet  de  caractères  anglais,  et 
L déjà  écrire  en  lettres  romaines.  Sur  ce  qu’elle  lui 
’va  de  la  gène  où  l’on  tenoit  les  femmes  en  Turquie, 
ssura  qu’elles  étoient  tout  aussi  libres  que  les  Euro- 
nes,  et  que  toute  la  dillërénce  consisloit  en  ce  que, 
u elles  trompoient  leurs  maris , personne  n’en  étoit 
uit. 

i quittant  Belgrade,  milady  Monlague  vit  avec  douleur 
les  Janissaires  de  son  escorte  ne  payoient  rien  aux 
îeureux  habitans,  ni  pour  le  louage  des  chariots  char- 
ge son  bagage  et  pour  le  salaire  des  conducteurs,  ni 
le  dedommagement  des  chevaux  estropiés  ou  morts 
ligue.  Ils  ne  se  bornoient  pas  à ces  injustices  ; ils  enle- 
it  chez  le  paysan  tout  ce  qu’ils  trouvoient  à leur  con- 
nce.  Lorsque  les  pachas  voyagent , l’oppression  , cl i I — 
est  encore  toute  autre,  ils  ne  se  contentent  pas  de  tout 
r,  ils  ont  encore  l’impudence  d’exiger  une  contribu- 
» qu  ils  appellent  argent  de  dent , pour  se  dédommager 
3rt  qu  ils  ont  fait  a leurs  dents,  en  dévorant  la  p rô- 
ti des  malheureux  cultivateurs. 

rrivée  à Sophia,  capitale  de  la  Bulgarie,  milady  Mon- 
? se  transporta  d’abord  aux  bains  chauds  de  cette  ville, 
renommée  pour  la  salubrité  de  l’air.  Elle  y trouva 
cents  femmes  nues.  La  décence  de  leur  langage  et  de 
manières  éloignoit  toute  idée  offensante  pour  la 
ur.  Les  unes  se  promenoient  majestueusement,  telle 
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qu  Eve  dans  Je  jardin  d Eden  : d’autres  travaillolent 
p enoient  du  sorbet.  Quelques-unes  se  faisoient  tresser 
cheveux  par  de  très-jolies  esclaves  de  dix-sept  à dix-li 
ans  : une  partie  d’elles  se  faisoit  remarquer  par  l’élégan 
des  toi  mes  ; toutes  avoientla  peau  d’une  blancheur  éblou 
santé , et  de  beaux  cheveux  partagés  en  tresses.  Ces  bai 
sont  les  cafés  des  dames  en  Turquie  : elles  prennent 
di\ ei tissement  une  fois  par  semaine , et  y restent  qualr< 
Clnq  heures  toutes  nues  sans  s’enrhumer,  quoiqu’el 
passent  brusquement  du  bain  chaud  dans  une  chaml 
froide , ou  elles  reprennent  leurs  vêtemens.  A celte  oc< 
sion  , milady  Montagne  entre  dans  un  détail  très-curie 
sur  la  parure  et  les  attraits  des  dames  turques. 

En  général,  les  ornemens  sont  prodigués  pour  la  co 
iure  principalement  : c’est  une  espèce  de  turban  de 
1 étoile  varie  suivant  les  saisons  : mais  en  tout  temps,  on 
porte  penché  sur  la  tète,  et  on  y attache  un  gland  d’o 
soit  avec  une  rose  de  diamans,  soit  avec  un  riche  moucb< 
brodé  ; il  est  communément  surmonté  d’un  panache 
plumes  de  héron,  quelquefois  aussi  d’un  gros  bouquet 
différentes  pierreries,  où  les  perles  jouent  les  boulons 
Heurs,  les  rubis  forment  des  roses  , les  topazes  figurent  c 
jonquilles.  Les  cheveux  pendent  parderrière  dans  toi 
leur  longueur,  en  tresses  ornées  de  rubans  et  de  perle 
jamais  milady  Monlaguë  n’en  avoit  vu  de  si  beaux  et 
si  grande  quantité  ; elle  compta  jusqu’à  cent  dix  tresses 
une  seule  dame  turque,  sans  aucun  cheveu  postiche.  I 
beautés  lui  parurent  beaucoup  plus  communes  enTurqi 
qu’en  Angleterre  : il  est  rare,  dans  le  premier  de  ces  pa^ 
de  trouver  une  femme  qui  ne  soit  pas  très-belle.  Tou 
ont  un  teint  éclatant  et  de  grands  yeux  noirs  ; comme 
femmes  grecques  , elles  ont  le  secret  de  donner  de  la  grs 
à leurs  sourcils  , en  mettant  autour  de  leurs  yeux  une  ce 
leur  noire  qui  les  rend  très-brillantes  à la  lumière,  et  mêi 
à une  certaine  distance  dans  le  jour. 

Milady  Montaguë  fait  la  description  la  plus  riante  d 
campagnes  de  la  Romanie,  où  est  située  Andrinople.  I 
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:1s  clés  rivières  son!.  plantés  d’arbres  fruitiers  , sous  les- 
Is  les  gens  de  distinction  vont  prendre  le  Irais  et  le  < a c 
son  de  quelque  instrument.  Les  jardiniers  meme  se 
sent  à marier  au  murmure  des  eaux  le  son  de  leur  clia- 
eau , qui,  dans  sa  simplicité,  a quelque  chose  d’inhm- 
ît  agréable.  La  chaleur  du  climat  11e  leur  permet  pas 
>e  livrer  beaucoup  au  travail  ; mais  la  fertilité  des  ter- 
is , le  secours  des  arrosages  y suppléent.  La  plupart 
ître  eux  sont  cîe  la  nation  grecque.  La  vente  de  leurs 
mes  et  de  leurs  fruits  à la  ville  , leur  procure  a la  plu- 
: de  l'aisance.  Leurs  femmes  et  leurs  hiles,  qui  toutes 
de  la  beauté  ou  des  agrémens,  se  montrent  sans  voile 
s leurs  petites  habitations  situées  au  milieu  des  jardins, 
occupent  à faire  de  la  toile  à l’ombre  des  arbres.  On 
ouve  là  tous  les  instrumens  que  nous  représentent  les 
ques  grecques  et  romaines.  Les  bergers  y tressent  en- 
3 des  guirlandes  de  fleurs  pour  leurs  béliers  favoris  ; et, 
ime  ceux  de  Théocrite  , ils  chantent  et  s’amusent  à dif- 
n s jeux. 

a poésie  est  un  des  amusemens  des  personnes  d’un  rang 
ngué.  Milady  Montagne  rapporte  la  traduction  qu’elle 
e plusieurs  stances  de  vers  que  le  pacha  Ibrahim  adres- 
à la  princesse  sa  femme,  hile  du  Sultan  , avant  d’avoir 
admis  à la  voir  : malgré  la  différence  des  idiomes,  on 
lêîe  dans  ce  petit  poëme  des  beautés  réelles, 
dilady  Montaguë  fut  spectatrice  de  la  marche  des 
tpes  qui  défilèrent  devant  le  Grand-Seigneur  pour  se 
Ire  au  corps  d’armée  qui  devoit  se  transporter  dans 
sur  la  frontière.  En  tête  éî oit  un  effendi  monté  sur  un 
tneau  richement  enharnaché.  11  îisoit  à haute  voix  J’AI- 
n posé  sur  un  coussin  , et  éloit  entouré  d’une  Iroupe 
fans  qui  chantoient  des  versets  du  Koran.  Yenoit  en- 
î un  groupe  où  l’on  avoil  figuré  toutes  les  opérations 
abourage,  puis  les  boulangers  et  les  difïérens  corps  de 
ter  s , et  au  milieu  d’eux  des  arcs  de  triomphe  portatifs, 
es  différens  genres  de  commerce  étoient  magnifique- 
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méat  représentés  (.)  : ils  étaient  suivis  par  des  musicu 
et  des  danseurs.  La  marche  émit  fermée  par  des  volo 

menf *  l'S  ’"SC|',  a la.  ceinture.  Pourexprimer  leur  dévot 

foncée  U]  ‘and'Selgne"r>  les  uns  avoient  des  flèches  ei 

su  km,  T * MS  °U  danS  k ,êle>  d’°«  le  sang  découl 
• , “ Jras  et  su*'  Ieur  visage  ; d’autres  le  faisoient  . 

couteau1 1 Camarac*es'  en  se  perçant  le  bras  avec  i 

y 

T dlsUnclion  particulière , milady  Montaguë  1 
toi  m e,  soit  a Andrinople , soit  à Constantinople,  da 

.0'S,  'a;em  de  dames  Arques.  La  description  de  ces  harer 
ou  des  Européennes  de  son  rang  et  de  son  mérite  n’avoie 
jamais  pénétré,  est  nécessairement  d’un  grand  intérêt.  I 
preuner  de  ces  harem,  à Andrinople,  étoit  celui  du  gram 
visir,et  n avoit  aucune  magnificence.  La  richesse  des  habi 
e.^,land  non,ln'e  de  domestiques  annonçoient  seuls 
jbmte  es  piopriétaires.  La  simplicité  de  l’ameubleme] 
s exphquoit  par  la  dévotion  du  visir  et  de  sa  femme  : toi 
deux  employoïent  leur  superflu  au  soulagement  des  pai 
vres.  La  femme,  âgée  de  cinquante  ans,  et  à laquelle  so 
mari  gardoit  une,  fidélité  scrupuleuse  , s’occupoit  uniqut 
ment  à prier  Dieu  et  son  prophète  : elle  n’en  reçut  pi 
moins  milady  Montaguë  avec  une  politesse  franche  , 
naturelle;  elle  n’observa  pas  moins,  suivant  l’usage  d 
pays , de  faire  encenser  ses  cheveux  et  ses  habits  par  d< 
esclaves,  et  d’en  faire  danser  devant  elle  au  son  des  inslru 
mens  quelques  autres.  Le  repas  quelle  lit  servir  plat 
plat , n en  fut  pas  moins  somptueux. 

^ Andrinople  encore,  milady  Montaguë  trouva  pli 
damusemens  dans  le  harem  du  kiaia , ou  lieutenant  d 
grand-visir.  Falime,  sa  femme  , lui  parut  une  beauté  tell 
que  1 art  meme  n’auroil  pu  l’imaginer,  et  que  la  nature  seu 
lement  a pu  la  former.  Le  portrait  qu’elle  en  fait , exprim 
vivement  1 enthousiasme  dont  elle  fut  saisie  en  la  voyant 


fi)  Ceci  semble  annoncer , ce  qui  est,  bien  rare  chez  les  Turcs 

1 intention  d encourager  l’agriculture,  les  arts,  le  commerce. 
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11  ,loin  de  se  refroidir  dans  le  cours  de  la  visite , s’exalta 
ore  à l’examen  détaillé  des  charmes  de  Faliine.  J’af- 
lirois  les  traits  de  ce  tableau  en  essayant  de  l’esquisser 
s une  notice  ; il  faut  le  lire  dans  les  Lettres  même.  Tout 
[ue  le  luxe  le  plus  recherché  peut  réunir  en  ameuble- 
is  et  en  parures,  étoit  rassemblé  autour  de  la  belle 
âne  : les  danses , que  des  esclaves  charmantes  exéc  ti- 
nt devant  milady  Montaguë,  étoient  légères  et  volup- 
xses  j la  musique  qu’011  lui  ht  entendre,  lui  parut  ex- 
lement  touchante  : elle  ajoute,  à celle  occasion  , qu’une 
îe  grecque,  qui  possédoit  parfaitement  la  musique  ila- 
ne,préféroit  la  musique  turque. 

e troisième  harem  où  milady  Montagne  fut  introduite 
msîantinople , étoit  celui  de  la  sultane  veuve  du  pré- 
ml  empereur.  Ce  qu’elle  y trouva  de  plus  remarquable, 
ai  ent  la  profusion  de  pierreries  dont  cette  sultane  étoit 
verte,  la  magnificence  de  l’ameublement,  la  richesse 
a vaisselle.  L’affabilité  de  la  sultane  enhardit  milady 
nlaguë  à lui  faire  plusieurs  questions  sur  les  usages  du 
il  : par  les  réponses  de  cette  princesse,  elle  s’assura  qu’il 
t faux  que  le  sultan  jetât  un  mouchoir  sur  celle  qu’il 
proit  de  son  choix,  et  que  celle-ci  rampât  jusqu’au  pied 
lit  avant  d’y  être  introduite  ; c’est  par  le  keisler-aga 
dief  des  eunuques)  que  le  sultan  fait  annoncer  à l’oda- 
w (femme  destinée  aux  plaisirs  du  Grand-Seigneur)  la 
erence  qu’il  lui  donne  , et  il  se  fait  précéder  d’un  pré- 
. Les  autres  odalisques  ont  eu  soin  , après  avoir  com- 
menté celte  favorite  du  jour,  de  la  conduire  au  bain 
a parfumer  et  de  l’habiller  magnifiquement, 
lilady  Montaguë  revit  à Constantinople  la  belle  Fa- 
î : elle  la  trouva  dans  un  appartement  d’hiver , dont 
nurs  étoient  incrustés  en  nacre  de  perle,  en  ivoire  eu 
cl’olivier  : ceux  de  la  chambre  ou  elle  la  reçut,  l’étoient 
>orcelaine , et  les  estrades  garnies  de  riches  coussins  de 
;ard. 

u milieu  de  ces  descriptions  voluptueuses  , se  trouvent 
i des  détails  intéressans  sur  des  points  de  religion  et 
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sur  des  objets  de  législation  : en  voici  quelques  traits  d 
tachés. 

C’est  une  erreur  accréditée  en  Europe  par  la  foule  d 
anciens  voyageurs,  que  Mahomet  exclut  les  femmes 
tonte  participation  à la  béatitude  éternelle  après  cette  vi 
Milady  Montaguë  s’assura  , d’après  l’interprétation  d 
docteurs  de  la  loi , que  Mahomet  a promis  aux  femmes  i 
paradis  , mais  séparé  de  celui  des  hommes:  les  vertus  qu 
exige  d5  elles  pour  mériter  un  bonheur  éternel,  c’est  ' 
travailler  de  tout  leur  pouvoir  à la  propagation  de  l’espè 
humaine.  En  conséquence  de  ce  précepte,  les  filles  q 
meurent  vierges  , les  veuves  qui  ne  se  remarient  pas  , so 
considérées  comme  en  état  de  péché  mortel,  et  en  cons 
quence  exclues  du  paradis  : on  peut  remarquer  à ce  su; 
que  les  religions  catholique  et  musulmane  ne  sont,  si 
aucun  précepte  , dans  une  contradiction  plus  marquée. 

Milady  Montagne  s’assura  aussi  de  la  réalité  d’un  usa 
extrêmement  bizarre,  mais  fondé  sur  la  religion  et  sur 
loi  : c’est  que  , lorsqu’un  mari  a répudié  solemneïleme 
sa  femme,  il  ne  peut  la  reprendre  que  sous  la  condition  ( 
permettre  à un  autre  homme  de  passer  une  nuit  avec  ell 
il  se  trouve,  chose  bien  étrange!  des  maris  qui  aime 
mieux  subir  cette  loi  que  d’ètre  privés  pour  toujours  d’ui 
femme  pour  laquelle  leur  passion  s’est  rallumée. 

L’adoption  est  en  usage  chez  les  Turcs  ; mais  elle  e 
beaucoup  plus  usitée  encore  parmi  les  Grecs  et  les  Arm< 
niens.  Comme  on  n’a  pas,  en  Turquie,  la  faculté  de  dû 
poser  de  sa  fortune  en  faveur  d’un  parent  ou  d’un  am 
et  qu’elle  n’est  assurée  qu’aux  entans  , ceux  qui  prévoiei 
ne  point  en  avoir,  ont  grand  soin  , pour  ne  pas  laisser  tou 
ber  leurs  biens  dans  le  trésor  clu  Grand -Seigneur , ( 
choisir  un  enfant  du  peuple,  et  de  le  conduire  avec  s 
parens  devant  le  cadi , où  ils  déclarent  qu’ils  l’institue] 
leur  héritier.  Les  parens  alors  renoncent  à tous  leurs  droi 
sur  lui,  et  en  passent  acte  devant  témoins.  Celui  qui 
adopté  l’enfant  ne  peut  plus  le  déshériter.  Milady  Montage 
a vu  néanmoins  des  mendians  donner  des  preuves  c 
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lour  paternel,  en  refusant  de  céder  leurs  en  fans  à des 
5 très-riches  , quoiqu’ils  fussent  certains  que  commu- 
lent  les  parens  adoptifs  ont  une  grande  affection  pour 
s qu’ils  ont  adoptés. 

ie  baron  de  Toit,  si  connu  par  ses  Mémoires,  dont  je 
lierai  dans  la  suite  la  notice  , a vivement  attaqué , dans 
ournal,  la  véracité  de  milady  Montagne  ; maisM.  Guys 
rigoureusement  défendue  dans  son  Voyage  littéraire  de 
jrèce,  dont  je  rendrai  compte  aussi  : cette  défense  se 
ive  aussi  à la  suite  de  la  traduction  des  Lettres  de  mi- 
r Montague,  édition  de  Paris. 

>11  ne  peut  passe  dissimuler  néanmoins  qu’il  est  apparent 
milady  Montague  a donné  quelquefois  à ses  tableaux, 
embellissemens  qui  en  altèrent  un  peu  la  vérité  : voici 
uelle  manière  s’exprime , à cet  égard  , sou  compatriote 
iaway,  dans  sa  Constantinople  ancienne  et  moderne  y 
j’ai  déjà  citée  plusieurs  fois. 

Lorsque  la  curiosité  se  trouve  au  plus  haut  degré  satis- 
ite  et  flattée  des  scènes  voluptueuses  et  animées  que 
trace  milady  Montague  , 011  11e  peut  s’empêcher  de 
stinguer  un  peu  les  couleurs  qu’emploie  son  imagina- 
ni , de  celles  de  la  nature  et  de  la  vérité  » . 

^oyage  d’Orient , dans  les  années  176s  et  1764, 
c des  remarques  sur  Constantinople  et  les  Turcs, 
Baltimore , avec  planches  : (en  anglais)  Tour  to 
east  iy63  and  17  6i  , rvith  remarks  on  tiw  city 
istantinople  and  the  lu rky  , by  Baltimore . Lon- 
s , 1 767  , in-8°. 

♦ 

— Le  même,  traduit  en  allemand.  Francfort 
)8,  in-8°. 

'e  Voyage  est  principalement  remarquable  par  le  goût 
1 inspira  à lord  Baltimore  pour  les  moeurs  des  Turcs 
ur-tout  pour  la  pluralité  des  femmes.  A son  retour  en 
^leterre , il  fit  faire  dans  Piccadilly  un  harem  sur  le 
lèie  de  celui  du  visir  Hassem-Pacha , qu’il  avoit  connu. 
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et  le  remplit  des  plus  jolies  filles , qui  avoient  toutes 


jouissances , excepte  la  liberté:  elles  étoient  étroiteme 
gardées  par  de  vieilles  duegnes,  et  n’avoient  d’espoir  < 
sortir  du  sérail  que  quand  le  maître  éloit  las  d’elles  : aie 
celles  qu  il  tenvoÿoit  etoient  comblées  de  présens  , et 
plupart  richement  dotées.  L’existence  du  sérail  ne  fut  p 
long-temps  un  mystère.  Les  chansonniers,  les  faiseurs  '< 
caricatures  , les  journalistes  s’égayèrent  aux  dépens  c 
pacha  anglais.  Des  malveillans  portèrent  une  des  sultan 
a 1 accuser  de  violence.  Baltimore  se  justifia  pleinemen 
en  prouvant  que  cette  fille  étoit  venue  d’elle-même  s’ofifr 
a orner  son  harem  ; qu’il  l’avoit  renvoyée  lui-même  à eau 
de  son  humeur  peu  sociable.  L’injonction  que  lui  firei 
les  juges  de  mener  une  vie  plus  régulière,  le  désir  d’avo 
un  harem  dont  il  pût  jouir  sans  contradiction , le  détermi 
lièrent  à quitter  l’Angleterre,  et  à aller  se  fixer  à Candie 
où  il  auroit  pu  satisfaire  paisiblement  sa  fantaisie  : il  moi 
rut  à Naples,  à l’âge  de  trente-six  ans,  au  moment  où 
alloit  s’embarquer  pour  Candie. 

Celle  anecdote  est  de  la  plus  grande  authenticité  : elle  j 
trouve  dans  plusieurs  ouvrages:  et  je  la  rapporte  ici  à-pei 
près  dans  les  mêmes  termes  que  l’a  fait  l’estimable  auter 
de  l’ouvrage  intitulé  Londres  et  les  Anglais , parce  qu’el 
y est  plus  abrégée  que  dans  les  autres  sources. 

Etat  actuel  Je  l’Empire  ottoman,  où  l’on  trouv 
tout  ce  qui  concerne  la  guerre,  le  gouvernemen 
civil  des  Turcs , la  religion,  les  charges  et  les  di 
gnités  de  l’Empire.  Amsterdam,  1768,  in- 12. 

Observations  de  Porter  sur  la  religion,  le 
loix  , le  gouvernement  et  les  usages  des  Turcs 
( en  anglais  ) Porter  s Observations  on  the  religion 
levws  y government , and  manners  of  the  Turks . Lon 
dres  , 1768,  2 vol.  in-12. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  sur 
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Observations  sur  la  religion  , les  loix  , le  gou- 
rnement  et  les  mœurs  des  Turcs  , traduites  dé 
nglais  (deM.  Porter')  , par  M***.  (Bergier).  Paris, 
erlin  , 176g , 2 parties  formant  1 vol.  in-12. 

Porter,  auteur  de  ces  Observa  lions  , rédigées  vers  le 
lieu  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  frappent  sur  ce  qu’il 
porte  le  plus  de  connoître  de  la  nation  turque  , avoit 
iidé  plusieurs  années  en  Turquie,  comme  ministre  plé- 
30  ten  lia  ire  du  roi  d’Angleterre.  Cette  position  lui  don- 
it  beaucoup  de  facilité  pour  s’instruire  dans  toutes  les 
rties  de  1 économie  politique  de  l’Empire  turc;  et  à cet 
uitage,  il  reunissoit  le  talent  de  bien  observer  et  de  bien 
■'rire.  Ses  observations,  au  reste,  doivent  être  rangées 
ns  la  classe  des  Voyages  faits  dans  l’Empire  ottoman, 
isqu  elles  sont  le  fruit  du  long  séjour  qu’il  a fait  dans  cet 
ipiie  . je  nen  extrairai  que  les  traits  les  plus  remar— 
ables,  qu'on  trouveroit  difficilement  ailleurs. 

Porter  a esquisse  fort  rapidement  le  caractère  des  Turcs  1 
es  représente  en  général  comme  intelligens  , réfléchis, 
d’une  persévérance  infatigable  à suivre  les  objets  d’in- 
st  et  de  fortune;  dans  cette  poursuite  , ils  sont  capables 
tous  les  excès , et  de  sacrifier  meme  au  besoin  tous  les 
îs  de  1 amitié  et  du  sang.  Elors  de  là,  dans  le  cours  de  la 
commune,  ils  sont  obligeans,  humains,  et  capables 
me  de  reeonnoissance  : mais  lorsqu’ils  étendent  jus- 
aux  chrétiens  la  pratique  de  ces  vertus,  c’est  toujours 
vue  de  quelque  avantage. 

La  passion  la  plus  active  chez  les  Turcs,  est  celle  de  la 
îgeance , dont  ils  sont  capables  de  renfermer  très -long- 
ips  le  germe  dans  leur  cœur,  pour  le  développer  en- 
avec  une  plus  grande  énergie.  M.  Porter  en  rapporte 
dques  exemples  effrayans  (1).  En  examinant  la  religion 


1)  M.  Porter  auroit  pu  faire  observer  que  ce  désir  effréné  do 
'enger,  les  Turcs  1g  tiennent  beaucoup  moins  des  Tartares  , 
fl. 
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musulmane,  il  observe  que  malgré  la  simplicité  apparenl 


du  principe  fondamental  de  celte  religion  qui  est  l’isls 
misme  , ou  le, dogme  de  l’unité  d’un  Dieu,  il  n’est  pas  néar 
moins  de  religion  dans  le  monde  fondée  sur  tant  de  rêve 
lalions , et  aussi  chargée  de  minutieuses  pratiques.  Coumi 
ces  pratiques  , si  indiiTé renies  à l’ordre  moral  de  l’univers 
sont  aux  yeux  des  musulmans  le  seul  moyen  d’expiatio 
et  de  saint,  ils  en  contractent  nécessairement  une  intoh 
rance  capable  de  les  porter  aux  derniers  excès  contre  ceu 
qu  ils  qualifient  d’infidèles.  Le  seul  préservatif  contre  cet 
fureur  intolérante  envers  les  chrétiens  et  les  juifs  qui  vive) 
sous  leur  domination , c’est  la  soif  de  l’or  dont  sont  cou 
munémeut  dévorés  les  Turcs.  Ces  étrangers  sont  pour  ei 
une  mine  inépuisable  où  ils  ne  cessent  de  fouiller  pot 
faire  face  aux  besoins  toujours  renaissans  du  gouverm 
ment,  ou  pour  rassasier  leur  propre  cupidité  (i).  Cet 
considération  si  puissante,  ne  l’est  pourtant  pas  enco 
assez  pour  réprimer  l’animosité  des  Turcs,  qui  s’exila 
sans  cesse  par  la  dénomination  injurieuse  de  giovar  , c 
infidèle , qu’ils  accoutument  les  enfansà  balbutier  dès  l’â, 

le  plus  tendre  contre  les  chrétiens  ou  les  juifs  qu’ils  rei 

/ 

contrent. 

Le  prosélytisme,  effet  nécessaire  de  l’intolérance,  est 
en  Turquie  , que  les  musulmans  ne  rejettent  pas  le  plus  v 
le  plus  scélérat  des  hommes  qui  s’oltre  à devenir  un  vi 
croyant,  quoiqu’il  soit  notoire  qu’il  ignore  entièreme 
en  quoi  consiste  cette  croyance.  M.  Porter  rend  néanmoi 
celle  justice  aux  Turcs,  que  tels  que  puissent  être  1er 
dissenlimens  en  matière  cl’opinions  et  de  pratiques  re. 
g le  uses , on  n’entend  jamais  parler  chez  eux  de  punitio 


leurs  véritables  ancêtres,  que  des  Arabes,  dont  ils  ont  pris 
caractère  et  les  mœurs,  en  adoptant  leur  religion. 

(1)  M.  Porter  cite  entre  Constantinople  et  Angora,  dans  l’A 
mineure  , l’un  des  pays  du  monde  le  plus  favorisé  par  la  natur 
des  milliers  de  villages  abandonnés  par  les  habitans  pour  se  réf 
gier  dans  les  villes,  et  s’y  mettre  à couvert  des  extorsions. 
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de  supplices  pour  cause  de  religion.  Cela  tient  beau- 
up,  suivant  lui,  à ce  qu’ils  n’ont  pas  la  ressource  de 
uprimerie  ; il  est  disposé  à croire  que  si  les  rêveries  des 
rticuliers  ne  viennent  point  à la  connoissance  du  public, 
n’excitent  point  l’animadversion  du  gouvernement , ce 
nt  la  difficulté  de  copier  des  volumes  entiers,  et  la  crainte 
être  trahis  par  les  copistes,  qui  en  sont  les  véritables 
uses:  c’est  ainsi  que  les  visions  religieuses  ou  les  raffine- 
ens  mystiques  qui  passent  par  la  tête  d’un  Turc,  restent 
n centrés  en  lui-même,  ou  ne  sont  communiqués  qu’à 
iclques  amis  particuliers,  sous  le  sceau  de  la  confiance. 
Les  muftis  et  les  rnolhas  , qui,  dans  l’origine,  n etoient 
e de  simples  ecclésiastiques , n’ont  conservé  que  très- 
u de  chose  de  ce  caractère  : ce  sont  plutôt  aujourd’hui 
s dépositaires  de  la  loi,  que  des  ministres  du  culte.  Ceux 
i remplissent  ce  dernier  rôle,  sont  les  imans.  Ces  imans 
doivent  une  paie  immédiate  prise  sur  les  immenses  reve- 
is  des  mosquées;  mais  leur  traitement  n’est  pas  considè- 
re. La  plus  grande  partie  de  ces  revenus  est  absorbée 
r les  réparations  et  les  embellissemens  de  ces  mosquées  , 
r les  gages  d’une  infinité  de  séculiers  attachés  à leur  ser- 
:e,  par  les  ustensiles  et  les  fournitures  de  toute  espèce  à 
sage  de  ces  temples  musulmans  , par  îenorme  quantité 
mile  que  consomment  les  lampes  dans  l’intérieur  et 
•dehors , enfin  par  l’entretien  des  écoles  publiques  et 
' hôpitaux  pour  les  malades,  les  incurables  et  les  fous  ; 

tous  les  etablissemens  de  ce  genre  sont  annexés  aux 
)squées.  Les  imans  qui  y font  la  prière,  sont  ce  qu’on 
pelle  en  Turquie  le  clergé  séculier. 

Les  derviches  ou  moines  sont  partagés  en  quatre  ordres 
Férens  , et  font  des  voeux  solemnels  : ils  ont  à leur  tète 
i scheichs  , qui,  par  l’influence  que  leur  donne  le  mi- 
lère  de  la  prédication  , où  ils  se  permetlent  de  violentes 
ectives  contre  le  gouvernement , se  font  redouter  des 
mmes  les  plus  puissans  de  l’Empire  : fiers  de  leur  ascen- 
^t , ils  se  conduisent  avec  une  impudence  révoltante. 

' Pius  méprisables  d’entre  les  derviches,  sont  les  schiaz  , 
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qui  mènent  une  vie  vagabonde,  et  ne  vivent  que  d'au 
mènes  qu’ils  prennent  de  gré  ou  de  force  : quelques-un 
néanmoins,  parmi  eux,  se  distinguent  par  des  macération 
extraordinaires,  et  parla  pratique  de  quelques  vertus 
telle  que  l’hospitalité  ; il  en  est  aussi  qui  se  livrent  à de 
exercices  violens  qui  tiennent  de  l’extravagance,  comur 
des  pi  rouet  te  me  ns  et  des  danses  de  la  plus  grande  vélocité 

Quant  aux  molhas , ils  ne  touchent  aucune  partie  de 
revenus  attachés  aux  mosquées  ; ma&  en  vertu  de  leur  ori 
gine  ecclésiastique  , ils  jouissent  des  privilèges  les  plus  pré 
cieux  : leur  vie  et  leur  fortune  sont  en  quelque  sorte  à l’abi 
des  événemens  ; la  plus  grande  peine  qu’ils  encourent 
même  dans  le  cas  de  malversation , c’est  l’exil,  dont  ils  s 
rachètent  quelquefois  à prix  d’argent;  ils  remplissent  d’ail 
leurs,  sous  la  dénomination  d’effendis , tous  les  emploi 

lucratifs  de  la  magistrature. 

Ce  ne  sont  ni  les  loix,  ni  encore  moins  leurs  interprète 

qui  manquent  en  Turquie,  mais  c est  une  bonne  admi 
nistralion  cle  la  justice.  Ces  loix  et  leurs  commentaire 
sont,  dans  des  mains  corrompues,  un  glaive  redoulabl 
toujours  prêt  à menacer  la  vie  et  la  fortune  des  citoyens 
dont  la  s ère  té  , les  propriétés  ont  beaucoup  plus  à soullri 
de  ce  désordre  , que  du  despotisme  même  du  prince 
celui-ci  trouve  assez  fréquemment  dans  la  religion  et  si 
interprètes,  des  barrières  qu’il  ne  peut  pas  franchir. 

Plusieurs  cours  de  justice,  à Constantinople  , jugent  le 
procès  Les  cours  inférieures  sont  celle  des  molhas  de  Gg 
lata  , et  celle  du  stambol  effendi,  ou  juge  de  police  de  Cor 
stanlinople.  Les  cours  supérieures  sont  celles  des  cadilet 
amers  , ou  grands  juges  d’Europe  et  d’Asie  et  le  divan  d 
"rand-visir.  De  ces  juridictions  sont  affranchis  les  descen 
dans  de  Mahomet,  qui  sont  très-multipliés  dans  l’Empire 
et  qui  ont  pour  juge  le  chef  de  leurs  tribus.  Toute  caus 
où  l’un  d’eux  est  impliqué,  ressortit  de  droit  aux  chefs  d< 
mosquées  de  Sainte-Sophie  et  à’ Erup  , que  le  grand-visi 
surveille  soigneusement. 

C’est  en  Turquie  un  grand  avantage  pour  le  deman 
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ir  , d’avoir  le  droit  de  choisir  son  juge,  parce  qu  il  corn- 
:nce  à s’assurer  de  ce  juge  avant  de  faire  son  choix  : 
is  assez  souvent  néanmoins,  iedéfendeur , renchérissant 
' les  offres  de  sa  partie  adverse,  fait  tourner  la  chance; 
, à force  d’incidens  et  de  chicanes,  s’il  est  le  plus  riche, 
‘Joigne  le  jugement,  lasse  son  adversaire  , et  l’obl  ige  de 
iscrire  à un  accommodement  désavantageux.  Avec  les 
•mes  ressources,  il  réussit  quelquefois,  s’il  ne  peut  pas 
^nerlejuge,  à faire  renvoyer  l’affaire  à un  autre  tri— 
n al. 


fous  les  juges  ont  un  naïb  ou  clam  , qui  dirige  les  déci- 
is  du  magistrat,  et  reçoit  les  propositions  des  plaideurs, 
ix-cise  munissent  souvent  de  part  et  d’autre  d’un  fetfa 
mufti  : c’est  une  consultation  qu’on  obtient  de  lui 
s des  noms  interposés,  et  qui , le  plus  communément , 
rédigée  par  ses  commis.  Lorsque  ces  fetfa  sont  contra- 
toires,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment,  ils  deviennent 
itiles  aux  parties. 

L’usage  des  témoins, qu’on  emploie  pour  tous  les  genres 
preuves,  est  une  source  d’abus  révoltans  : comme  on 
trouve  toujours  pour  de  l’argent,  parce  que  l’or  est  la 
inité  des  Turcs,  et  qu’on  a certaines  pratiques  pour 
uire  ceux jqui  ne  sont  pas  corruptibles , on  parvient  à 
brouiller  les  questions  les  plus  claires  , et  à autoriser  les 
ais  de  la  part  du  juge  , qui , de  son  côté  , a des  gens  prê- 
tés pour  traiter  secrètement  avec  les  parties.  C’est  à la 
eur  de  ces  abominables  ressources,  qu’on  voit  j ou  niel- 
lent réussir  des  demandes  contre  la  propriété  , ou  des 
inles  en  dommages-intérêts  qui  n’ont  pas  le  plus  léger 
dement. 

1,’or  est  le  véhicule  des  dépositions,  comme  il  en  est  la 
ompense.  On  ne  connoît  pas  en  Turquie  de  moyen 
il  pour  contraindre  à venir  déposer  en  justice  : la  loi 
permet  pas  les  assignations , il  faut  que  les  témoins  se 
sentent  de  leur  gré.  Suivant  le  Koran  , les  faux  témoins 
voient  être  rigoureusement  punis  ; l’on  en  voit  néan- 
inspeu  d’exemples,  si  ce  n’est  au  commencement  d’un 


) 
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règne  , où  , pour  signaler  l avénemenl,  du  nouveau  sultan  , 
le  grand-visir  fait  saisir  une  douzaine  de  faux  témoins  : 
toute  leur  punition  se  réduit  à être  promenés  dans  les  rues, 
montés  sur  un  âne  , le  visage  tourné  vers  la  queue  de  l’ani- 
mal , avec  une  inscriplion  qui  les  déclare  faux  témoins. 

A cette  corruption  répandue  dans  les  tribunaux,  à l’ar- 
bitraire des  décisions  qui  en  émanent,  si  l’on  ajoute  le  droit 
acquis  au  souverain  de  s’emparer  de  toutes  les  terres  tenues 
en  lief  lors  des  mutations  des  détenteurs,  et  même  de  la 
totalité  des  biens  de  ses  officiers  après  leur  décès  , on  frémit 
des  conséquences  funestes  qui  doivent  en  résulter  pour  le 
maintien  des  propriétés.  Une  décision  du  prophète  a re- 
médié en  grande  partie  à ces  déplorables  abus  : il  a déclaré 
sacrés  et  inviolables  les  biens  en  fonds  de  terre  et  en  mai- 
sons qui  se  trouveroient  annexés  à l’église,  soit  par  pos- 
session actuelle  , soit  par  réversion.  En  conséquence  de 
cette  décision  , le  propriétaire  , de  quelque  manière  qu’il 
ait  acquis,  donne  tous  ses  biens  à quelques  fondations  reli- 
gieuses , sous  la  condition  expresse  que  leurs  administra- 
teurs Tie  pourront  en  prendre  possession  qu’après  l’extinc- 
tion  de  tous  les  hoirs  mâles  du  donateur  : de  cette  manière, 
il  transmet,  sans  contestation  , à ses  héritiers  la  propriété 
utile  de  sa  fortune  , sous  la  seule  charge  de  c£tle  espèce  de 
substitution.  Le  plus  communément,  elle  se  fait  en  faveur 
de  la  Mecque  et  de  Médine,  et  des  plus  riches  mosquées  de 
Constantinople  ; mais  il  en  résulte  néanmoins  l’inconvé- 
nient  le  plus  grave  , c’est  que,  par  succession  de  temps,  les 
églises  musulmanes  deviennent  un  gouffre  où  s’englou- 
tissent toutes  les  successions  de  l’Empire.* 

Malgré  l’esprit  fiscal  qui  règne  dans  les  tribunaux,  la 
police  intérieure,  et  les  mesures  qu’on  prend  pour  la  sû- 
reté des  individus  , sont  excellentes  en  Turquie,  et  pour- 
roient  servir  de  modèle  aux  nations  les  plus  policées.  Les 
vols  de  grands  chemins  sont  presque  inconnus  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Empire,  soit  dans  le  calme  de  la  paix  , 
soit  dans  le  tumulte  de  la  guerre.  Les  grandes  routes,  con- 
tinuellement fréquentées  par  une  multitude  de  voyageurs, 
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il  aussi  sures  que  les  maisons.  A peine  comple-l-on  un 
1 avec  aüaqueà  force  ouverte , dans  l’espace  de  plusieurs 
nées.  Porter  attribue  cet  étal  constant  de  sûreté,  a la 
ris  ion  de  l’Empire  ottoman  en  districts,  qui  sont  respon- 
bles  des  vols  et  des  meurtresqui  pourroientse  commettre 
ns  leur  étendue  respective,  et  à l’expéditive  sévérité  avec 
juelle  cette  responsabilité  est  exercée  (1).  Quant  aux 
>ls  dans  les  maisons , il  est  rare  que  des  Turcs  s’en  rendent 
mpables  : ce  sont  les  Bulgares  qui  les  commettent , et  les 
recs  appliquent  à la  filouterie  l’agilité  de  leurs  rnouve- 
ens  et  la  subtilité  de  leur  esprit. 

On  peut , à bien  des  égards,  faire  le  même  éloge  de  l’ad- 
inistration  civile  des  Turcs  que  de  leur  police  de  sûreté, 
est  très-mal  à propos,  suivant  Porter,  qu’on  a cru  que 
s fréquens  changemens  de  visir  et  d’autres  ministres  ac- 
isoient  la  foiblesse  du  gouvernement  ottoman  , et  en  pré- 
iroient  la  ruine.  Un  usage  salutaire  maintient  i’unifor- 
ilé,  la  régularité  de  sa  marche  , c’est  le  soin  scrupuleux 
rec  lequel,  au  milieu  de  tant  de  mutations  , on  conserve 
s subalternes  dans  leurs  emplois , et  l’attention  soutenue 
a’oîi  a de  leur  procurer  de  l’avancement,  toutes  les  fois 
1 il  survient  quelque  déplacement.  Par  celle  double  mè- 
re , le  visir  Azern  , le  kiaia  son  lieutenant , le  reis-effendi 
tous  les  autres  ministres,  quelque  étrangers  qn’ils  puis- 
ut  être  aux  connoissances  qu’exigent  les  places  auxquelles 
s sont  rapidement  élevés,  sont  promptement  instruits  par 
is  subalternes  des  formes  et  des  ressorts  du  gouverne- 
ment ; et  lorsqu’ils  sont  déposés,  la  marche  des  ailaires  11’en 
juffre  pas. 

Chaque  département  renferme  un  nombre  considérable 
employés  et  de  sous-employés,  qui  travaillent  avec  une 
ersévé rance  incroyable  à s’élever  aux  postes  qu’ils  ambi- 
onnenl  ; et  cette  émulation  procure  nécessairement  aux 


(1)  tl  est  remarquable  que  (tans  la  revululion  française,  on  n 
li  plus  d’une  fois  recours  à celte  mesure,  el  quelle  a presque  lou- 
eurs eu  te fnême  succès. 


oo  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES. 

y*  # 

paities,  1 expéclilion  la  plus  prompte.  Porter  affirme  qu’il 
n est  pas  de  gouvernement  européen  qu  on  puisse  com- 
parer à la  Porte,  pour  1 exactitude  avec  laquelle  les  diffe- 
rens  postes  y sont  remplis  , pour  la  précision  avec  laquelle 
toutes  les  affaires  s y traitent,  pour  le  choix  que,  dans 
toutes  les  ti ausactions  diplomatiques,  on  a soin  de  faire  , 
des  termes  dont  la  signification  est  la  plus  favorable  à l’in- 
térét  delà  nation.  Pourvu  seulement  qu’on  puisse  indiquer 
d une  manieie  vague  1 epoque  ou  les  actes  de  la  plus  an- 
cienne date  ont  ete  passes  , on  est  sur  de  les  trouver  à la 
Poile,  rangés  dans  le  plus  bel  ordre.  Du  reste,  la  règle 
constamment  suivie  dans  l’interprétation  des  traités  faits 
avec  les  princes  chrétiens,  c’est  l’exemple  de  ce  qui  s’est 

pratiqué  dans  les  temps  passés,  et  que  les  Turcs  appellent 
le  Canon, 

En  traitant  des  moeurs  des  Turcs,  Porter  observe  que 
1 affection  paternelle  a la  plus  grande  énergie  chez  eux  ; 
qu  en  retour  de  cette  affection  , les  enfans  ont  pour  leurs 
parens  une  soumission  sans  bornes,  un  atlachement  invio- 
lable qui  emportent  meme  en  général  la  plus  grande  défé- 
rence pour  les  supérieurs,  et  la  plus  profonde  vénération 
pour  les  vieillards.  C’est  peut-être  l’habitude  de  ces  senti- 
mens  et  1 eloignement  rigoureux  du  commerce  des  femmes 
ou  Ion  tient  les  Turcs  dans  leur  jeunesse , qui  leur  ins- 
pirenttant  de  respect  pour  ce  sexe,  et  les  maintiennent  dans 
une  si  grande  réserve  à son  égard.  Un  homme  qui  ren- 
contre une  femme  dans  les  rues  , détourne  la  tète  : jamais 
un  Turc  ne  se  permettra,  dans  le  plus  violent  accès  de 
colère  , de  porter  la  main  sur  une  femme.  Il  n’est  pas  rare 
de  voir  en  Turquie  ce  sexe  abuser  de  son  ascendant , et  par 
une  contenance  ferme , des  regards  assurés,  en  imposer 
aux  hommes  les  plus  courageux  : il  pousse  quelquefois  l’ar- 
rogance jusqu’à  harceler  , à insulter  même  sur  leur  tri- 
bunal, les  juges  qui,  pour  s’en  débarrasser,  lui  donnent 
souvent,  à tort  ou  à droit,  gain  de  cause:  on  conçoit  qu’il 
ne  s agit  ici  que  des  femmes  du  peuple. 

Celles  d un  rang  plus  élevé , et  qui  sont  nées  eh  Turquie , 
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beaucoup  cle  décence  et  de  retenue.  Plusieurs  d’entre 

> ayant  l’esprit  cultivé  par  la  lecture  des  livres  turcs  et 
Des , se  forment  des  principes  de  morale  et  de  vertu , 
deviennent  la  garantie  de  la  pureté  de  leurs  moeurs, 
mt  à celles  qu’on  achète,  on  ne  doit  s’attendre  à tron- 
ches elles  que  des  talens  agréables  , tels  que  le  chant 

1 danse.  J1  est  difficile,  suivant  Porter,  de  confirmer  ou 
nier  les  récits  que  les  voyageurs  ont  faits  de  la  beauté 
femmes  turques.  Toujours  couvertes,  dans  les  mos- 
es , d’un  voile  qui  ne  laisse  d’ouverture  qu’aux  yeux, 
» sont  impénétrables  à tous  autres  regards  qu’à  ceux  de 
s père  et  mère,  de  leurs  frères  et  soeurs,  et  de  leurs 
is.  fl  est  facile  au  reste  d’imaginer  que  pour  peu  qu’elles 
nt  favorisées  des  dons  de  la  nature,  la  vie  réglée  qu’elles 
îent,  le  soin  qu’elles  prennent  de  préserver  leur  visage 
influence  de  l’air,  doivent  leur  donner  un  teint  uni 
nime.  Les  femmes  grecques  ne  sont  pas  aussi  resserrées 
s leurs  maisons  que  les  dames  turques;  elles  ne  se  ser- 
t de  voiles  que  dans  les  rues  : la  plupart  ont  de  beaux 
s , une  physionomie  attrayante;  mais  en  général  leur 
i a quelque  chose  de  terne.  Les  unes  et  les  autres  sont 
;es  de  bonne  heure , par  le  mariage  prématuré  et  le 

> fréquent  usage  du  bain  de  chaleur , qui  relâche  les 
?.s  et  altère  les  formes. 

< usage  , en  Turquie,  est  de  marier  des  garçons  de  treize 
quatorze  ans,  à des  filles  qui  n’en  ont  que  onze  à douze, 
|Uelquefois  moins  : cette  coutume  a lieu  dans  toutes  les 
^ions  et  toutes  les  sectes  répandues  sur  la  surface  de 
npire.  Les  parties  s’unissent  sur  la  foi  de  leurs  jiarens  ; 
5 n ont  pas  la  liberté  de  se  voir  avant  la  nuit  conjugale, 
s du  ne  fois  il  s’est  pratiqué,  parmi  les  Grecs  et  les  Ar- 
nens  sur-tout,  les  tromperies  les  plus  graves  en  ce 
re  . on  a uni  la  beaute  a la  laideur , la  vigueur  aux 
miles.  Sur  les  plaintes qu  on  porte  aux  entremetteurs, 
epondent  que  c est  le  désir  de  regenerer  les  races  qui 
a fait  commettre  celle  fraude  , beaucoup  plus  fâcheuse 
ries  chrétiens,  qui  n’ont  pas  les  ressources  du  divorce. 
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Un  lemps  de  Porter,  les  filles  grecques  vouloient  connoii 
<enx  qui  prélendoient  a leur  main,  et  se  laissoient  elle 
mêmes  fui  livement  entrevoir  : il  leur  arrivoil  aussi  cle  di 

postai  de  leurs  personnes,  en  ne  consultant  que  leur  inc.l 
nation. 

Pour  ne  point  mêler  son  sang  avec  celui  d'aucune  fi 
mille  de  1 Empire,  Je  Grand-Seigneur  ne  contracte  poil 
de  lien  conjugal.  Il  n 'honore  de  sa  couelie  que  de  beîl 
esclaves,  qu  on  nomme,  comme  on  Ta  vu,  odalisque 
La  première  qui  lui  donne  un  fils,  jouit  de  toutes  les  pr< 
rogatives  d épouse  ,el  commande  dans  le  harem,  Lesauir 
lûtes  peuvent  avoir  jusqu'à  quatre  femmes.  Le  maria^ 
se  contracte  devant  un  tribunal  de  justice.  En  déclarai 
que  telle  femme  est  son  épouse,  le  mari  s'engage,  dans 
cas  ou  il  la  répudieroit,  à se  charger  des  enfans,  et  à h 
payer  une  somme  proportionnée  à ses  facultés  , qui 
citez  le  bas  peuple,  est  fort  modique.  Dans  celle  dernièi 
classe  , il  est  rare  qu’un  homme  ait  plus  d’une  femme  à 1; 
fois,  mais  il  en  change  souvent.  La  femme  répudiée  , dai 
quelque  rang  que  ce  soit,  n’en  trouve  pas  moins  un  auli 
mari. 

Les  femmes  publiques  sont  rares  en  Turquie  : on  do 
1 attribuer  d’un  côté  à la  facililé  qu’ont  les  Turcs  de  1 
satisfaire  jusqu'à  la  satiété  par  des  unions  légitimes;  et  c 
l’autre , au  dégoût  , à 1 aversion  même  que  toute  femm 
effrontée  inspire  à un  Musulman. 

Porter  regarde  comme  autant  de  contes  absurdes , loi 
ce  qu’on  a débité  des  intrigues  des  femmes  turques.  11  e 
à-peu-près  aussi  facile  d’escalader  le  ciel,  ce  sont  ses  pre 
près  expressions , que  d’arriver  jusqu’à  elles.  Les  apparie 
mens  sonl  des  espèces  de  forteresses  , la  plupart  du  iemj; 
entourés  de  hautes  murailles , sans  aucunes  fenêtres  prati 
quéessurla  rue.  Les  gardiens  ne  quittent  jamais  tes  femme 
qui  leur  sont  confiées  : elles  se  surveillent  d’ailleurs  réc 
proquemenl , et  jamais  elles  ne  se  montrent  dehors  qn 
dans  l’enfance  ou  dans  la  décrépitude. 

Description  de  l’Empire  ottoman,  d’après  so: 
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politique  et  ecclesiastique  , dans  la  dernière 

ié  du  dix-huitième  siècle  , avec  planches  , par 

W.  Lïidecke  : (en  allemand)  Ch . W.  Lïideckes 

' # « 

hreibung  des  Türkischen  Reichs , etc...  Leipsic  y 
>,  in-8°. 

en  a paru  une  seconde  édition  sous  un  litre  un  peu 
eut  : 

el  a ti  o N authentique  de  T Empire  ottoman  .etc.  : 
llemand)  Glaubwürdige  Nachrichten,  etc.  i 77  1- 
, 5 vol.  in-8°. 

t ouvrage  est  regardé  comme  la  plus  véridique  et  la 
exacte  relation  qu’on  ait  sur  l’état  moderne  de  la 
nie, 

LJRiosiTES  turques,  ou  Notices  recueillies  des 
leurs  Ecrivains  sur  1 histoire,  la  constitution  et 
nœurs  des  Turcs,  par  Christophe-Henri  Korn: 
allemand)  Christ . Heinr.  Korn  s Türkische  Merk - 
ïigkeiten  , oder  kurzgefasste  Nachrichten  , aus 
berühmtesten  Schriftstellern  ,voti  der  Geschichte , 
ts  verfassung , Religion , und  Sitten  dieses  J^olks. 
ingen , 1771,  in-8°. 

ESCRiPTiON  historique  , géographique  et  poîi- 
e de  la  Moldavie,  par  Demetrius  Kantennir,  avec 
carte  : (en  allemand]  Demetri  Kantemir  Histo— 
î“  Geographische  und  Politische  Beschreihung  der 
J au.  Francfort  et  Leipsic,  1771,  in-8°. 

’Empire  Turc  considéré  dans  son  établissement 
as  aceroissemens  successifs,  par  di^lnville.  Pa- 
édition  du  Louvre , 1772,  in-8°. 

ouveau  Voyage  par  les  principales  villes  de 
□pire  ottoman  : (en  allemand)  Neucstc  Reise- 


t 
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Besclireibung  dur  ch  die  vornehmsten  Provinzen  d 
Ottomanischen  Pforte.  Berlin,  1772,  in-8°. 

Observations  sur  1 Orient  , d’après  les  Voy 
genrs  : (en  allemand)  Beobachtungen  uber  den  Orie\ 
aus  Reise-Besclireibungen . Hambourg,  1772,  in-8° 

Voyage  au  Levant,  par  Konnefriet  : (en  aile 
niand  ) lieise  in  die  Levante  y von  Konnefriet . Ni 
remberg,  1776  et  1777,  2 vol.  in-8°. 

Histoire  de  la  Moldavie,  de  la  Valachie  ave 
1 état  actuel  de  ces  deux  provinces  , par  Carre 
Paris,  1778  , in-12. 

La  meme  , Neufcliâtel , 1781,  in-12. 

— La  même , traduite  en  allemand.  Nuremberg 
1780,  in-8°. 

Mémoires  du  Levant,  par  l’abbé  Brottier . Paru 
1780  , in-8°. 

Voyage  dans  les  Alpes  transalpines  daciennes 
c’est-à-dire , dans  la  Valachie , la  Moldavie  , la  Besss 
rabie  , par  François-Joseph  Sulzer  : (en  allemand 
Franz . Jos,  Sulzer  Geschichte  des  Transalpinische\ 
Daciens  }d.  1.  der  TValachey  y Moldau  und  Bessara 
bien . Vienne  en  Autriche , 1781,  in-8°. 

Description  historique  et  statistique  de  l’Eni 
pire  ottoman,  par  Jean-Herman  Stœver  : (en  aile 
mand)  Joh.  Herm.  Stœver  s Hi s Loris  ch  - Statistisch 
Beschreibung  des  Osmanischen  reichs . Hambourg 

1784,  in-8°. 

r 

Etat  présent  de  l’Empire  ottoman  , par  Eliai 
Âbesci  (1)  , traduit  en  anglais  sur  un  manuscrit  fran- 


(1)  Le  major  Taylor,  dont  on  trouvera  la  relation  dans  la  qua 
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: (en  anglais)  Présent  State  of  the  Ottoman  Env - 
, by  Elias  ylbesci  , translated  from  the  french 
uscript.  Londres,  1784?  ln-8°. 

3 traducteur  en  français, Fontanelles  , n’a  pas  pu  sans 
e se  procurer  la  communication  du  manuscrit  fran- 
, puisqu’il  a traduit  cet  ouvrage  d’après  la  traduction 
en  avoit  été  faite  en  anglais.  Voici  le  titre  de  cette  tra- 
ion  française  : 

Itat  actuel  de  l’Empire  ottoman,  contenant 
détails  plus  exacts  que  tous  ceux  qui  ont  paru 
[u’a  présent,  sur  la  religion  , le  gouvernement, 
mœurs  et  les  aniusemens  des  Turcs  , avec  une 
sription  particulière  de  la  Cour  et  du  Sérail  du 
nd-Seigneur,  ainsi  que  plusieurs  anecdotes  sin- 
ères  et  intéressantes  , par  Elias  Abesci , traduit 
l’anglais  par  Fontanelles.  Paris,  Villette,  1792, 
ol.  in-8°. 

’auteur,  dit  le  traducteur,  né  en  Grèce,  élevé  à Con- 
linople  , employé  d’abord  dans  les  bureaux  du  sérail, 
îsuite  dans  ceux  du  grand-visir,  a eu  , pour  s’instruire 
moeurs,  des  usages,  des  loix  , du  gouvernement,  de  la 
tique  intérieure  et  extérieure  du  sérail , des  facilités  qui 
iquèrent  à la  plupart  des  écrivains  qui  ont  traité  cette 
ière.  Il  insiste  beaucoup , dans  son  ouvrage  , sur  la  foi- 
se  de  l’Empire  ottoman. 

J oyage  à Constantinople,  dans  l’année  1784, 
igé  par  Morena  , et  publié  par  ordre  du  Gou- 


)ie  partie  de  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyages,  nous  ap- 
id  que  ce  nom  de  Elias  Abesci  est  un  mol  énigmatique  qui 
ve  de  l’arabe  Sahib  - el-  Cicia  , c’est-à-dire  , l’ami  du  rnalheu- 
c,  et  que  le  véritable  nom  de  l’auteur,  qui , dans  la  société  , 
mit  le  titre  de  Comte,  est  Gica. 
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veinement,  avec  planches  : (en  espagnol)  Vi agi 
Constantinople  el  en  anno  iyU , etc....  Madri 
1784,  in-40. 


Morena  fit  ce  voyage  sur  une  escadre  espagnole , q 
après  le  traité  d’alliance  avec  la  Porte,  lui  portoit  des  p 
sens.  Il  est  enrichi  de  vingt-quatre  planches  : ceües  1 
îepiésenlent  différentes  vues  de  Constantinople,  de  Sain 
Sophie  et  de  quelques  mosquées  , sont  calquées  sur  les  g 
vm  es  de  ces  monumens  qui , comme  on  fa  vu,  se  trouve 
dans  la  description  de  cette  ville  par  Grelot ; elles  y s< 
de  beaucoup  réduites  , mais  supérieurement  exécuté 
I i impression  de  1 ouvrage  est  également  magnifique.  Dô 
ce  Voyage  est  un  appendice  qui  contient  un  second  Voyg 
à l’ile  de  Chypre  et  aux  côtes  de  la  Syrie.  Fischer , dans  s 
Voyage  en  Espagne,  dont  je  donnerai,  en  son  lieu, 
notice  , dit  de  cette  relation  fie  IVf  orena , qu’avec  des  ohserv 
lions  statistiques  et  historiques  , elle  contient,  sur  les  moei 
des  Turcs,  des  détails  qui  peut-être  ne  se  trouvent  nu 
part  ailleurs  avec  autant  de  fidélité. 

Dans  les  Opuscoli  de  Sestmi , se  trouve  entre  aul] 
l’article  suivant  : 


Description  des  rivages  du  canal  de  Constai 
tmople  : (en  italien)  Descrizione  del  littorale  a 
canale  di  Costantinopoli.  Florence,  1785,  in-12 

Voyage  d’une  Ambassade  de  Vienne  à Constat 
tinople  , par  le  baron  de  Wratislau  : (en  allemain 
Bar . von  JVratislau  rnerkwünlige  Gesandschafts-Rei 
von  TV i en  nach  Constantinopel . Leipsic  , 1786 
in-8°. 

Voyage  en  Turquie,  ou  Observation  sur  la  coi 
stitution  , la  religion,  les  mœurs  des  Turcs , par  M> 
koezj : (en  polonais)  Obserwacie  polityszne  Pans  tw 
Tureckiego , etc....  Varsovie,  17 87,  2 vol.  in-8°. 
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3t  ouvrage  a été  traduit  eu  allemand  par  Seg.  Linde , 
un  titre  tout-à-fait  différent  : 

iEiSEN  eines  Polen  diirch  die  Mohlau  nach  der 
key, von  Joli . Mikoczy.  Leipsic,  i 795,2  vol.in-80. 
Observations  historiques  , politiques  et  d’his- 
s naturelle,  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie  : (en 
en  J Osservazioni  storiche , naturcdi , politiche , 
rno  la  fdilachia  e Moldavie.  IN  a pl es , 1788, 
2 . 

a ble  a u général  de  l’Empire  ottoman  , divisé  en 
s:  parties  , dont  Tune  comprend  la  religion  ma- 
îetane  ; l’autre,  l’histoire  de  l’Empire  ottoman, 
M.  de  Monradgea  (V  Ohsson , secrétaire  du  roi 
Suède  , et  chargé  de  scs  affaires  à Constanti- 
le,  avec  planches.  Paris,  Didot,  1787,  2 vol. 
in -fol. 

-Le  meme, avec  quelques  planches  réduites  dans 
roportion  du  format.  Ibid.  1788,  5 vol.  in-8°. 

- Le  même,  traduit  en  allemand  par  Jean  Pezzî. 
me  en  Autriche  , 1 790 , 2 vol.  in-8°. 

est  assez  rare  de  trouver  bien  complètes  les  planches  dont  est 
hic  1 édition  in-fol.  et  qui  ont  été  dessinées  et  gravées  par  les 
habiles  artistes:  1 amateur  doit  les  vérifier  soigneusement. 

ans  un  Discours  préliminaire  , l’auteur,  né  à Constan- 
ple  , rend  compte  des  secours  qu’il  s’est  procurés  pour 
aer  des  notions  plus  certaines  qu’on  n’en  avoil  eu  jus- 
lui , sur  les  moeurs  et  les  usages  cle  la  nation  turque  ? 
[es  différentes  branches  de  ladministralion  publique, 
l état  militaire,  l’étiquette  de  la  cour,  et  l’intérieur  du 
!. 

es  Annales  de  l’Empire,  où  on  lui  a permis  de  fouiller, 
mt  procuré  aussi  tous  les  matériaux  nécessaires  pour 
Sec  Ulle  histoire  complète  de  l’Empire  ottoman.  De  ce 
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vasle  plan,  il  n avoil  exécuté  jusqu’ici,  dans  l’ouvn 
dont  je  viens  de  donner  la  notice , que  ce  qui  concerne 
code  religieux,  1 un  des  cinq  codes  dont  est  composée 
religion  musulmane,  qui  en  comprend  encore  qua 
autres , les  codes  civil , criminel , politique  et  militai! 
niais  il  a parcouru  cette  partie  de  sa  carrière  avec  u 
supériorité  qui  feroit  vivement  regretter  qu’il  ne  l’ait  } 
poussée  plus  loin  , s’il  ne  nous  avoit  pas  appris  récemme 
qu  il  se  proposoit  de  la  poursuivre,  et  s’il  ne  nous  en  av 
pas  donné  pour  garant , les  deux  premiers  volumes 
l’Empire  d’Orient. 

« 

Dans  le  tableau  qu’a  tracé  Mouradgea  , du  code  religiei 
seulement , il  a l’art  d’y  répandre  les  plus  intéressanl 
notions  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  Turcs  qui  se  ratt 
client  à ce  code,  comme  le  résultat  nécessaire  des  pt 
cep! es  renfermés  à cet  égard  dans  le  Koran  et  dans  ses  coi 
mérita  teurs. 

J’en  détacherai  d’abord  l’apperçu  des  recherches  de  l’a 
leur  , sur  l’agriculture  et  les  arts  utiles  et  agréables  d 
Turcs  , sur  leurs  plaisirs  et  leurs  fêtes,  sur  leur  commer 
intérieur  et  extérieur. 

J’y  joindrai  ensuite  un  rapide  extrait  des  observatio 
qu’il  a faites  sur  la  vie  intérieure  des  Turcs  , relativeme 
auxalimens,  aux  boissons,  à certaines  habitudes  devenu 
pour  eux  des  besoins  , à la  clôture  où  ils  retiennent  leu 
femmes,  à l’éducation  qu’ils  donnent  à leurs  enfans  , enf 
aux  moyens  d’instruction  que  l’insouciance  du  gouve 
nement  laisse  encore  à leur  disposition.  Tout  est  préciei 
dans  l’ouvrage  de  Mouradgea*,  mais  les  parties  que  je  vie; 
d’indiquer  sont  peut-être  les  plus  instructives  ou  les  pl 
piquantes  : en  les  abrégeant,  je  les  ai  disposées  dans  i 
ordre  un  peu  différent  de  celui  qu’a  suivi  l’auteur. 

L’agriculture  n’est  pas  aussi  négligée  en  Turquie  qu’c 
se  le  figure  en  Europe.  La  plupart  des  provinces  de  l’en 
pire  trouvent  une  subsistance  assurée  dans  leurs  prodir 
lions.  Les  plus  riches  , telles  que  la  Morée  , la  Valachù 
la  Moldavie,  la  Basse-Anatolie,  la  Syrie,  l’Egypte,  verse] 


n 
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i*  superflu  clans  les  contrées  stériles  et  monlueuses  ; elles 
rnissent  même  des  grains  aux  Européens  qui  viennent 
tiie  des  chargemens  , malgré  la  défense  rigoureuse  de 
poi  talion  sur  laquelle  les  Mahométans  ferment  sage- 
at  les  yeux , sur-lout  dans  les  années  d’abondance, 
ja  fertilité  du  sol  et  l’étendue  des  possessions  ottomanes 
t telles, que  l’agriculture  seroit  beaucoup  plus  flor  issante 
ore  , si  aux  confiscations  arbitraires , aux  vexations  des 
bas , des  beys  , des  agas  , ne  se  réunissoient  pas  une  in  - 
lé  d’entraves  qui  arrêtent  les  progrès  de  la  culture  ; la 
s désastreuse  est  la  fixation  du  prix  des  grains  qui  dé- 
rage le  cultivateur.  C'est  à Constantinople  sur  tout 
die  a les  plus  funestes  effets  , et  que  sous  prétexte  d’as- 
rr  l’approvisionnement  delà  capitale,  elle  l’expose  à 
les  dangers  de  la  famine.  Personne  en  eflèt  , ne  jouit 
1 faculté  d’enmagasiner  ses  grains  pour  les  vendre  à sou 
D un  coté  les  maîtres  de  navires  obligés  de  céder'  leurs 
ns  au  gouvernement  , à un  prix  arbitrairement  fixé  , 
rident  deux  ou  trois  mois  leur  tour  pour  le  décliar- 
rent  , et  dans  cet  intervalle  les  grains  s’avarient.  D’une 
e part , les  boulangers  les  recevant  du  naïb  ou  préposé 
i police,  au  prix  qu’il  lui  plaît  de  fixer  , sont  contraints 

3s  resserrer  dans  de  mauvais  greffiers  placés  auprès  de 

s boulangeries  et  de  leurs  moulins , dont  la  construction 
e eu  bois  , devient  à-la-fois  la  cause  et  l’aJiment  des  in- 
1res  : c’est  ainsi  que  la  capitale  , malgré  l’affluence  des 
rovisionnemens  , n’est  pas  à l’abri  de  la  famine.  Deux 
î rens  sont  employés  par  le  gouvernement  pour  la  pré- 
:r : 1 un  , est  d’engager  les  marchands  par  des  moyens 
ent  coercitifs , a entretenir  l’abondance  des  grains  à 

* J • 1 r>  au  nom  du  fisc 

i prix  qu  il  fixe  , une  quantité  considérable  qu’on  de- 
dans des  magasins,  pour  être  revendus  aux  boulan 

’ j07,Ue  Ies  8rains  deviennent  rares.  De  pareils  movens 
egalement  desolans  pour  le  cultivateur  et  pour  |e  ,nar_ 

est  une  chose  assez  remarquable , et  qui  n’a  pas  été  oh- 
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servée  par  Mouradgea,  que  le  découragement  deFagrici 
tureprendson  principe  à Constantinople , commeàRou 
dans  la  mauvaise  police  des  grains.  Ce  n’est  pas  la  sei 
conformité  de  mauvaise  administration  que  présentent  ( 
deux  capitales  de  la  catholicité  et  du  mahométisme,  comr 
oh  le  verra  ultérieurement  (i). 

Le  jardinage  est  un  genr  e d’agriculture  presque  exclu 
vement  réservé  aux  Grecs  de  l’Archipel  , qui  sont  tri 
habiles  dans  la  culture  des  arbres  , la  greffe,  la  conservait 
des  fruits,  et  qui  réussissent  également  à élever  toutes 
espèces  de  fleurs  et  de  légumes.  Le  goût  des  Orientaux  po 
le  jardinage  en  général  et  leur  indolence  , ne  laissent  j 
niais  ces  Grecs  sans  occupation.  L’abondance  des  eaux  , 
modicité  du  prix  des  terrains  , permettent  aux  propn 
taires  de  se  ménager  chez  eux,  à la  ville  , des  jardins  ass 
étendus.  On  n’y  connoit  pas  les  anciens  ornemens  c 
nôtres  , tels  que  les  gazons  contournés  , les  ifs  et  les  bi 
taillés  , les  palissades  de  charmilles  , les  cascades  factice 
les  allées  régulières,  beaucoup  moins  encore  ces  scènes  i 
régulières  qu’à  l’exemple  des  Chinois  , on  a jetées  dans  j 
jardins  de  l’Angleterre  , de  la  France  et  de  l’Allemagr 
Des  kioks  , de  vastes  bassins  avec  des  jets  d’eau  , des  aile 
ou  des  sentiers  garnis *de  cailloux  , disposés  en  mosaïqu 
des  parterres  où  les  fleurs  sont  entassées  sans  aucun  got 
c’est  à quoi  se  réduit  l’art  des  jardins  de  décoration  : da 
les  autres,  les  arbres  fruitiers  sont  plantés  au  hasard.  1 
goût  du  jardinage  n’a  pas  introduit  chez  les  Turcs  ce! 
des  maisons  de  campagne;  on  ne  connoît  guères  que  cef 
qui  sont  répandues  le  long  du  Bosphore  : elles  formen 
malgré  leur  irrégularité,  et  peut-être  à raison  de  celte  i 
régularité  là  même,  un  spectacle  véritablement  magiqi 
L’instabilité  des  charges  et  des  fortunes  qui  ne  permet  p 
aux  grands  de  montrer  leur  opulence  , la  politique  q 
prescrit  aux  sultans  de  ne  pas  s’éloigner  de  leur  capitale,  lei 

(i)  On  assure  (pie  le  pape  actuel  a rendu  la  liberté  au  coi. 
inerce  des  grains. 


) 


EUROPE.  VOYAG.  DANS  LA  TURQUIE.  gn 
relisent,  en  quelque  sorte  , la  possibilité  de  se  procurer 
maisons  deplaisance  un  peu  considérables  et  lointaines, 
n grand  nombre  de  manu  factures  sont  en  activité  dans 
u rq me.  Pour  l’habillement,  on  distingue  parliculiè- 
ent  les  chemises  de  gaze  fines  , les  mousselines  brodées 

ler.es  de  meme  matière,;  les  serges  et  les  camelots  d’An- 

eublemcm  b°"r,'eS  ^ MaSnésiei  P°ur 

eublement , les  md.em.es  et  autres  étoffes  de  coton 

-biset  es  brocards  qui  sont  communément  la  matière 
apis , des  coussins  et  des  sophas. 

'urles  autres  usages  de  la  vie  , les  manufactures  les 
renommées  sont  celles  des  savons,  des  ustensiles  de 
espece  en  fer  et  en  cuivre  étamés  et  non  élainés  les 
ammes  et  divers  ouvrages  d’orfèvrerie,  les  quincaille  - 
les  maroquins  rouges,  jaunes  et  verts  ; les  James  da- 

l63'  La  f°nte  f6S  callol,s  des  fusils  et  des  pistolets  • 
ogene,  les  glaces,  les  verreries  , les  papeteries  l à 
uetenes  sont  loin  d’être  perfectionnées  en  Tur  /u  e 
manufactures  de  draps  , chose  étrange  t n’v  son, 
-onnues;  e,  les  Turcs,  pour  un  objet  d’un  Z-al 
chez  eux  , sont  dans  la  dépendance  absolue  des  nà 
.trangeres.  Salomqueest  la  seule  ville  où  l’on  f,f  ■ 
ap  grossier  pour  les  janissaires  ; et  m ou 

opice  ;M.  ' £2  : ’Z!’ 

les  dervichs  et  Ja  cleininr^  rT. , î üianc 

«ici  rnere  classe  du  nennl^  rr~  i 
•s  ayant  des  réglemens  particuliers  et  des  1" 
les  maintenir  , forment  des  corporations  1 ^ 

i tiques  où  ,1s  s’exercent  se  ferJent  ré  uli^f  / 

•e  de  la  nuit  , et  sont  toujours  ouvertes!.  * 

e dans  les  deux  fêtes  du  bayrurn  L j°'U') 

.me  les  Turcs  voyagent  fort  peu , qu>i]s  npiip 

te  qu’à  cheval , qu’en  faisan! 

lâchent  plus  à les  dérober  aux  .c-ard  - ’ 

s faire  briller  sur  des  chars  pompeux, 

des  voitures  également  commodes  e,  élé  - l 
ment  ignoré  en  'Turquie.  'Vu les  est 
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De  toutes  les  parties  de  l’empire , il  n’y  a que  la  V’alacîsï®' 


et  la  Moldavie  , où  , par  attachement  aux  anciens  usages 
les  gens  des  deux  sexes  se  servent  de  voilures.  Partout  ail- 
leurs elles  sont  réservées  aux  femmes.  Il  n’y  a d’exception 
que  pour  le  mufly  et  les  deux  cadilesquiers  ; le  sultan  lui- 
même  ne  se  montre  jamais  en  public,  qu’à  cheval.  Géné^ 
râlement  , les  femmes  ne  se  servent  que  de  v il  lires  de 
louage  ; il  n’y  a que  celles  de  la  première  distinction  , et 
les  sultanes  qui  aient  des  voitures  à elles  ; ces  voitures  ne 
sont  passuspendues  à ressort,  et  n’ont  aucune  décoration 
extérieure  ; elles  sont  assez  ornées  dans  l’intérieur  et  fer- 
mées par  des  jalousies  clorees.  Dans  les  longues  couises  , 
les  dames  turques  se  servent  de  litières. 

C’est  dans  les  barques  où  les  grands  se  promènent  sur  le 
canal  de  Constantinople,  que  se  déploie  le  plus  le  luxe 
oriental  * celles  du  grand  seigneur  et  du  visir  Asetn  se  dis- 
tinguent par  la  décoration  extérieure  qui  fait  honneur  à 
l’industrie  des  ouvriers  dans  cette  partie. 

De  l’usage  où  sont  les  Turcs  de  ne  voyager  qu’à  cheval , 
il  résulte  qu’ils  ont  la  passion  des  chevaux.  Les  bas-officiers 
et  les  gens  un  peu  aisés  en  ont  un  ou  deux.  Les  pachas  ei 
les  grands  en  entretiennent  jusqu’à  trois  ou  quatre  cent; 
des  races  les  plus  recherchées  : les  ouvriers  turcs  excellen 
dans  la  fabrication  des  housses  et  des  étriers  ; niais  ils  m 
travaillent  guère  en  ce  genre  que  pour  les  Turcs  seuls,  cai 
il  n’est  pas  permis  aux  non-mahométans,  si  l’on  en  except< 
les  médecins  et  ceux  qui  remplissent  des  offices  publics 
d’aller  à cheval. 

Beaucoup  de  musulmans  se  font  un  point  de  rehgior 
d’exercer  un  métier  quelconque;  on  en  trouve  de  nom- 
breux exemples  chez  les  anciens  califes  et  chez  les  sultan 
leurs  successeurs  qui  consacrent  le  travail  de  leurs  main 
ou  son  produit  à décorer  le  sépulcre  du  prophète  à Médin 

ou  le  Kctabe  de  la  Mecque. 

Dans  l’architecture  qui  tient  le  milieu  entre  les  arts  nié 

caniques  et  les  beaux-arts  , les  premiers  principes  de  prc 
portion  et  de  dessin  , les  élément  même  de  géométrie , n 
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ut  pas  aussi  inconnus  en  Turquie  que  se  le  persuadent 
étrangers. 

Les  architectes  turcs,  à la  vérité  , ne  se  sont  pas  élevés 
point  de  construire  ces  places  publiques  , ces  arcs  de 
omphe  , ces  rues  alignées,  ces  palais  décorés  de  plusieurs 
:lres  , ces  magnifiques  chaussées  , qui  distinguent  l’ar- 
iteciure  ancienne  et  moderne  ; mais  ils  ont  quelquefois 
ployé  de  grands  talens  dansla  construction  des  mosquées 
pénales,  des  aqueducs,  des  casernes  et  des  kans  publics; 
excellent  sur-tout  à construire  les  dômes  qui,  par  cette 
son  la  même  , sont  très-mullipliés  à Constantinople. 

L interdiction  des  images  paroît  avoir  été  empruntée  de 
[oi  mosaïque , par  Mahomet,  et  est  d’ailleurs  une  con- 
inence  assez  naturelle  de  l'horreur  pour  l’idolâtrie,  et  du 
^me  de  l’islamisme  , qui  sont  les  articles  fondamentaux 
la  croyance  musulmane.  C’est  en  abusant  de  cette  doc- 
le  ,que  les  Turcs  se  sont  permis  tant  de  destructions  des 
y rages  de  l’art  ; c’est  par  une  suite  aussi  de  cetle  doctrine 
'ils  ont  fait  si  peu  de  progrès  dans  les  arts  de  la  peinture 
le  la  sculpture. 

-e  préjugé  religieux  contre  les  images, duquel  sont  pro- 
dément  imbus  la  dernière  classe  du  peuple  et  les  sim- 
s soldats,  reçoit  néanmoins  beaucoup  de  modifications 
z les  hommes  d’une  condition  plus  relevée  qui,  à cel 
rd  , sont  très-divisés  d’opinions.  En  général,  on  se  per- 
t de  peindre  et  de  sculpter  toutes  sortes  d’animaux, 
is  les  portraits  et  les  statues  de  ressemblance  sont  rigou- 
sement  défendus , tandis  que  les  tableaux  de  fantaisie 
t tolérés.  Plusieurs  sultans  , s’affranchissant  de  celte 
hibition  de  la  loi,  ont  conservé  les  statues  que  leur  pro- 
oient leurs  conquêtes,  et  ont  fait  exécuter  des  tableaux 
Soient  représentées  leurs  victoires. 
je  scrupule  des  mahométans  ne  s’étend  point  aux  dif- 
nies  espèces  de  monnoies  étrangères,  où  sont  cm- 
ntes  des  figures  humaines  : il  faut  en  excepter  les  mon- 
5S  frappées  par  les  sophis  de  Perse,  mais  uniquement 
;e  qu  elles  ont  pour  légende  une  espèce  de  conffssion 
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de  foi , qu’en  Turquie  on  regarde  comme  avilie  par  un  U 
usage.  Du  temps  de  Mouradgea  , le  grand-visir,  étant  cap: 
Inn-pacha,  avoit  fait  exécuter  par  les  peintres  du  pays,  u 
lableau  qui  représentent  la  ville,  la  citadelle  et  le  port  d’AJ 
ger  : on  y voyoit  l’escadre  espagnole  et  une  multitude  d 
Maures  qui  se  préparoient  à repousser  l’ennemi.  N’osar 
pas  placer  ce  tableau  dans  son  hôtel,  il  l’avoil  fait  passer 
sa  maison  de  campagne  : le  sultan  s’y  transporta  pour  1 
voir,  accompagné , chose  inusitée  jusqu’alors,  d’une  part] 
de  son  harem. 

.Les  musulmans  sont  moins  scrupuleux  sur  les  estampe 
que  sur  les  tableaux  : plusieurs  de  leurs  livres  d’histoii 
contiennent  les  portraits  des  patriarches,  des  prophètes  < 
(tes  caiifes  ; mais  on  ne  s’est  jamais  permis  d’y  insère 
celui  de  Mahomet.  Le  directeur  de  l’imprimerie  établie 
Constantinople  , a publié  une  histoire  des  Indes  occiden 
laies  , où  se  trouvent  de  petites  estampes  qui  représente! 


des  figures  d’hommes  et  d’animaux. 


Les  princes  de  la  maison  ottomane  sont  les  seuls  mu 
sulmans  qui  aient  osé  braver  la  défense  de  la  loi  relatif 
aux  portraits  de  ressemblance.  Qsman  Ier,  et  tous  ses  sut 
cesseurs,  se  sont  lait  peindre:  leurs  portraits,  peints 
i huile  sur  des  cartons  fins  en  forme  de  livres  in-4°  , riche 
ment  reliés,  forment  une  collection  dont  Mouradgea  eut 
à différentes  reprises,  la  communication.  Ces  portraits  dt 
voient  être  gravés,  et  accompagner  son  histoire  de  la  Ma 
son  ottomane  ; ils  sont  enrichis  d’inscriptions  qu’il  ra[ 
porte  dans  son  ouvrage.  Ce  sont  communément  des  chr< 
tiens  qu’ernployent  les  sultans  pour  se  faire  peindre.  I 
dernier  éloil  un  Arménien  sans  études  , dépourvu  d 
talens,  et  absolument  sans  génie.  Ces  peintres  pécher 
toujours  dans  quelque  partie  essentielle  de  l’art.  Quai: 
aux  peintres  mahornétans  , ils  sont  en  très-petit  nombre 
et  ne  s’appliquent  guère  qu’au  paysage,  aux  plans,  au: 
dessins. 

La  sculpture  et  la  gravure  linéaire  sont  moins  négligées 
Pour  la  décoration  des  appartemens,  pour  les  chapiteaux 
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portes , pour  les  édifices  publics  , pour  les  monumens 
lé  rai  res  , ou  exécute  en  bois;  en  plâtre,  en  pierre,  en 
c et  en  marbre,  des  ouvrages  qui  ne  manquent  ni  de 
icision  , ni  de  goût.  On  grave  aussi  assez  bien  les  ca- 
its  d’argent,  les  cornalines,  et  Jes  inscriptions  sur  la 
rre  et  sur  le  marbre. 

yhez  une  nation  en  quelque  sorte  ennemie  des  beaux- 
s,  et  qui  s'effarouche  des  moindres  recherches  qu’on  se 
•met  de  faire  chez  elle  , on  éprouve  les  plus  grandes  dif- 
utes  à se  procurer  les  plans,  les  dessins  de  ses  monu- 
ns  et  de  ses  édifices.  Mouradgea  détaille  toutes  celles 
il  eut  à essuyer  pour  avoir  les  dessins  du  sérail  et  de 
térieur  des  mosquées,  ainsi  que  les  plans  de  la  Mecque 
le  Médine. 


deux  autres  arts,  la  musique  et  la  danse,  sont  égale- 
nt proscrits  par  la  loi  mahométane  ; mais  ces  défense» 
nt  pas  pu  prévaloir  sur  le  goût  immodéré  que  les 
sulmans  ont  pour  la  musique,  et  qui  leur  a été  trans* 

» par  les  anciens  Arabes,  auxquels  les  Persans,  leurs, 
sins,  l’avoient  sans  doute  communiqué.  Quelque  pas- 
inés  que  soient  les  Turcs  pour  ce  genre  de  plaisir,  ils 
:roiroiem  néanmoins  déshonorés  de  jouer  d’un  instru- 
nt  ou  de  chanter  un  air  noté  en  société,  et  ils  ne  se 
ent  jamais  à cet  amusement  que  dans  Je  particulier, 
surplus,  on  prodigue  toutes  sortes  d’encouragemens  et 
ibéralités  à ceux  qui  se  distinguent  par  leurs  talens  dans 
îenre,  et  qu’on  rencontre  particulièrement  parmi  ceux 
derviches  qu'on  nomme  Mepvlcwis. 

^es  Orientaux  ne  commissent  d’autres  instrumens  de 
e que  la  basse-de-viole,  le  violon,  la  guitare  , le  cislre , 
uth,  diverses  espèces  de  flûtes,  le  lambour-de-basque,  le 
i té  ri  o n : ils  n’ont  aucune  idée  du  violoncelle,  de  l’orgue  , 
clavecin,  de  la  harpe,  du  forte-piano,  de  la  flûte  a I le— 


nde,  de  la  clarinette , du  hautbois  et  du  basson.  Les  gens 
la  campagne  ont  la  musette,  la  cornemuse  et  le  clialu- 
au.  Les  instrumens  militaires  sont  les  tymbales  , les  iam- 
urs , les  cimbales  et  les  trompettes.  On  est  étonné  de  ne 
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• point  trouver  dans  celte  énumération  de  Mouradgea, 
cor  de-chasse.  L’ignorance  de  cet  instrument  tient  peu 
cire  au  peu  de  goût  que  les  indolens  musulmans  ont  poi 
1 exercice  violent  de  la  chasse. 

Quoiqu  il  existe  en  persan  d’anciens  ouvrages  qui  tra 
lent  de  la  composition  et  delà  manière  d’écrire  la  musique 
soit  avec  des  chiffres,  soit  avec  des  lettres,  les  Orientaux 
aujourd’hui , ont  peu  de  principes  théoriques,  mais  lei 
execution  est  facile  et  brillante.  Les  musiciens  composeï 

me  mon  e , et  entendent  fort  bien  les  différentes  nuanci 
de  la  mélodie,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  foihles  por 

armonie  . les  aiis  vifs  et  bruyans  ne  leur  plaisent  paf 
ils  préfèrent  les  airs  pathétiques , et  y réussissent.  On  pei 
SC>  raPPeler  ici  ce  que  milady  Montagne  rapporte  du  juge 
.rit  nt  q u l poi  (oit  une  dame  grecque  , de  la  musique  iurqu 
coin]  aiée  à la  musique  italienne.  Les  mêmes  personne 
chantent  et  s accompagnent  : les  instrumens  sont  loujoui 
subordonnés  à la  voix.  On  ne  connoit  guère  que  les  solo 

es  duo  et  les  trio.  Les  vers  que  l’on  chante  sont  toujour 
du  genre  érotique. 

Les  musulmans  ne  se  permettent  pas  d’enfreindre  pou 
la  danse,  comme  pour  la  musique,  les  défenses  du  pro- 
phète. Cet  exercice  est  abandonné  à des  danseuses  et  à de 
danseurs  publics.  Ce  n’est  qu’avec  beaucoup  de  précau- 
tion que  les  Turcs  se  glissent  dans  les  assemblées  de  dans< 
que  forment  les  Européens  et  les  Grecs,  dans  les  faubourg; 
d_  Gala  la  et  de  Fera;  et  ils  ne  peuvent  pas  assez  s’étonne] 
l u nu  lange  des  deux  sexes  dans  les  bals.  Quelques  jeune* 
seigaeni  s turcs  , lorsqu  ils  se  sont  bien  assurés  de  la  discré- 
tion do  leurs  botes,  se  livrent  chez  eux  à toutes  les  espèces 
a amusemens  , et  même  à celui  de  la  danse. 

L interdiction  des  jeux  est  encore  un  des  préceptes  de 
a loi  mabométane.  De-la  suit,  par  une  interprétation  ri- 
goureuse, la  privation  effs  spectacles,  des  fêtes  bruyantes, 
des  jeux  d exercice , qui  n’ont  lieu  dans  le  sérail  même, 
qu  aux  deux  fêtes  du  Bayram.  Les  divertissemens  y con- 
sistent dans  des  joutes  exécutées  par  les  pages,  et  dans  des 
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bats  cl  animaux.  L’exercice  de  l’arc  et  les  courses  à 
et  a cheval , dont  s’amusoient  autrefois  les  Arabes  et 
urcs,  ne  sont  presque  plus  en  usage.  Les  soldats  seuls 

rcent  encore  à la  lutte , au  saut  et  au  jet  de  grosses 
*es. 

s musulmans  n’ont  aucun  goût  pour  les  jeux  de  so- 
, tels  que  les  jeux  de  cartes  et  autres.  Les  gens  distin- 
jouent  aux  echecs , le  commun  du  peuple  aux  dames 
mangola,  combinaison  assez  ingénieuse  de  soixante 
uze  petits  coquillages  distribués  en  douze  cases.  Pres- 
amais  on  ne  joue  pour  de  l’argent  et  l’on  ne  fait  de 
. Celui  qui  auroit  paye  le  prix  de  sa  perte , seroit  en 
d en  réclamer  en  justice  l'entière  restitution.  Depuis 
ne  temps,  dit  Monradgea , les  Grecs  ont  pris  une  pas- 
03 1 vive  pour  les  jeux  cle  cartes,  soit  de  commerce, 
e hasard.  Les  femmes  se  permettent,  dans  les  harem, 
ux  innocens  de  l’escarpolette,  du  colin-maillard  , etc. 
ui  tous  sjiieciacles,  on  voit  en  Turquie  des  troupes  de 
ons  , de  joueurs  de  gobelets,  de  lutteurs,  de  danseurs 
ide,  qui  ne  paroissent  jamais  en  public  que  dans  les 
ions  extraordinaires,  et  qui  plus  ordinairement  ne  se 
lisent  que  dans  1 intérieur  des  maisons,  où  on  les 

le  a 1 occasion  d une  noce  ou  de  la  naissance  d’un 
t (i). 

cette  proscription  des  spectaclesou  des  jeux  publics  , 
e dans  les  rues  un  calme  qui  n’est  interrompu  à 
tantinople  , qu’a  l’époque  des  réjouissances  publiques: 
ont  lieu  à la  naissance  des  deux  ou  trois  premiers 
s d’un  nouveau  sultan,  le  jour  de  la  circoncision 
prince  ottoman  , pour  le  gain  d’une  bataille,  ou  k 
lête  d une  place  forte  (a).  Ces  réjouissances , qui  durent 

Dn  verra  dans  le  Voyage  de  l’abbé  Serin  , dont  je  donnerai 
ce,  à quel  point  sont  ridicules  les  spectacles  dramatiques 
rcs,  lorsque  quelque  troupe  de  comédiens,  ce  qui  est  très- 
e f orme  pour  en  donner  quelques-uns  au  public. 

Le  7 novembre  1S01  et  les  jours  suivans,la  présentation 
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sistenl  dans  la  décoration  des  boutiques,  des  halles, 
inaichés,  des  portes  d hôtels.  Les  grands  font  pratiq 
dans  leuis  cour^j , des  salles  riches  et  décorées,  où  ils  re< 
ven*  toute  la  nuit  des  visites  , et  prodiguent  les  r a fraie 
se  me  ns.  Lia  porte  qui  sépare  les  deux  cours  du  sérail, 
décorée  de  trophées,  et  chose  singulière  ! l’hôtel  des  m 
ii oies  est  tapissé  extérieurement  de  monnoies  d’or  et  d’ 
gt3nt  qui  forment  des  monogrammes  travaillés  avec  be 
coup  d art.  Chaque  corps  d’artisans,  richement  vêt 
précède  des  chars  de  triomphe  ornés  des  symboles  et 
productions  de  chaque  art. 

Dans  ces  sortes  de  fêles  , les  chrétiens  se  livrent  à tous 
exces  des  anciennes  saturnales,  sans  que  les  mahomél 
v prennent  la  moindre  part.  Des  troupes  de  masq 
jouent  toutes  sortes  de  rôles  ,et  imitent  avec  la  plus  extré 
licence,  les  magistrats,  sur-tout  ceux  de  la  police  : on  î 
donne  entrée  chez  les  grands,  où  ils  répètent  leurs  bo 
foneries.  Les  feux  d’artifice  qu’on  donne  sur  le  JBospho 
sont  exécutés  par  des  esclaves  maltais  , italiens,  portug; 
et  représentent  assez  communément  la  prise  de  queh 
jilace  importante  par  les  musulmans. 

Les  femmes  d’un  rang  au-dessus  du  commun,  ne  pr< 
nent  parla  ces  réjouissances  qu’à  travers  des  jalousies, 
si  on  leur  permet  de  se  promener  dans  les  rues  , c’est  d 
des  voitures  garnies  de  treillis  bien  serrés , où  elles 
peuvent  pas  être  vues  : elles  se  dédommagent  de  ces  prb 
lions  dans  les  harems,  par  des  jeux  et  de  petites  comédi 
ou  elles  con'refont  les  chrétiens,  et  s’habillent  en  homn 
C est  sur-tout  dans  le  harem  du  Grand-Seigneur  que 
jeunes  esclaves  se  livrent  à toutes  ces  folies,  pour  l’an 


de*  clefs  d’A lexandrie  au  Grand-Seigneur  fut  signalée  par  des  fi 
que  contrarièrent  les  pluies.  Suivant  des  lettres  insérées  dans 
journaux  , il  y eut  des  bals  masqués:  c’est  une  nouveauté  qu’il 
difficile  d’expliquer  chez  une  nation  où  les  femmes  d’un  cert 
étal  u entrent  pour  rien  dans  les  réjouissances  publiques. 
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lit  de  ses  favorites  et  de  ce  prince  lui-même,  qui  en 
spectateur  invisible,  derrière  une  fenêtre  grillée. 

1 imperfection  des  arts  en  Turquie,  se  joint  celle  des 
oissances  commerciales.  Le  commerce  , quoique  très- 
d érable  dans  cet  empire,  n’y  a pas  , à beaucoup  près  , 
l’étendue  qu’il  pourroit  avoir,  s’il  recevoit  du  minis- 
de  la  protection  et  de  l’encouragement.  Un  sol  riche, 
►roduclions  abondantes  et  variées  , un  grand  nombre 
laces  maritimes,  deviendroient  la  source  d'un  com- 
e très-lucratif;  mais  celui  des  divers  sujets  de  l’empire 
rne  à un  commerce  purement  intérieur,  c’est-à-dire, 
rsemen t des  fruits  naturels  et  industriels  d’une  con- 
Jans  une  autre,  parla  navigation  sur  les  fleuves,  et 
livehses  caravanes.  C’est  la  nation  dominante  qui,  à 
1 de  son  opulence  , et  des  privilèges  exclusifs  dont 
mit  relativement  aux  impositions  publiques,  fait  le 
tierce  le  plus  étendu.  Comme  il  n’emporte  aucune 
>eance  chez  une  nation  ou  il  n’y  a pas  de  noblesse 
tement  dite  , la  plupart  des  grands  s’y  livrent  sans 
piance  • ou  si  quelques-uns  dédaignent  d’en  diriger 
tieines  les  opérations,  ils  les  confient  à des  facteurs, 
esquels  ils  en  partagent  les  profits.  Il  règne  beaucoup 
nplicilé  et  assez  de  bonne-foi  dans  les  opérations  de 
îerce  conduites  par  les  Turcs  eux-mêmes  : il  se  fait 
e simples  notes,  et  le  commerçant  le  plus  riche  11’a 
registre,  et  deux  commis  tout  au  plus.  * 
ïe  rentes  branches  de  commerce  occupent  aussi  les 
non  mahometans.  Les  Grecs  répandus  sur  les  cotes, 
les  îles  et  dans  les  villes  maritimes,  s occupent  prin— 
ment  de  la  navigation  et  de  la  pêche.  Les  Arméniens 
mtà  des  spéculations  commerciales  d’une  plus  grande 
tance  dans  les  provinces  de  l’Orient,  et  forment  avec 
Lisultnans  des  caravanes.  Les  Juifs  sont  les  courtiers 
npire  ; et  à ce  titre,  toutes  les  opérations  de  négoce 
it  par  leuis  mains,  ils  régissent  meme  en  sous— ordre 
reaux  de  finance  et  les  biens  des  grands. 

> magasins  construits  en  pierre  de  taille  et  voûtés,  où 
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sont  déposés  les  effets  les  plus  précieux,  à l’abri  du  v. 
de  1 incendie  ; de  vastes  assemblages  de  boutiques  où  s’e 
différé  ns  métiers  ; des  batimens  réservés  aux  cornu 


cent 


çaus  et  aux  banquiers  , où  ils  travaillent  et  suiven 
affaires  , et  d’où  b*s  femmes  sont  exclues;  tels  sont  les 
blisseuiens  destinés  au  commerce  de  l’intérieur.  Celu 
dehors,  par  la  Méditerranée,  est  abandonné  aux  Fi 
çais  , aux  Anglais,  aux  Hollandais,  aux  Vénitiens, 
payent  des  droits  plus  modiques  que  les  nationaux  e 
lue  mes  : ce  sont  les  Impériaux  , et  sur-tout  les  Russes 
fout  Je  commerce  de  la  mer  Noire. 

La  navigation  est  dans  un  état  d’imperfection  abso] 
soit  par  la  mauvaise  qualité  des  bois  de  construction  , 
par  la  coupe  défectueu-e  des  navires  et  le  vice  des  agr 
soit  par  1 impéritie  des  navigateurs.  Pour  corriger  ces  vi 
on  avoit  établi  a Constantinople  deux  écoles , l’une 
mathématiques  , 1 autre  de  toutes  les  parties  de  l’art  n 
tique,  et  dirigées  toutes  deux  par  d’habiles  maîtres,  la  \ 
part  pris  chez  l’étranger;  mais  Mouradgea  affirme  que 
effets  de  cette  instruction  n’étoient  point  encore  bien  s 
si  b les  de  son  temps;  que  beaucoup  de  reys , ou  capifa 
de  navires,  ne  connoissoient  pas  l’usage  de  la  housse 
n’a  voient  pas  de  cartes  marines,  et  se  laissoient  gui 
dans  leurs  courses,  sur-tout  dans  les  temps  d’orage  e 
tempête,  par  le  dogme  de  la  prédestination. 

Le  commerce  extérieur  avec  la  Russie  embrasse  lesi 
menses  productions  de  l’Empire  turc,  telles  que  le  riz,  le. 
le  café  , le  sucre,  les  soies  , les  laines,  les  colons  , les  no 
de-galle  , la  cire , le  poil  de  chèvre  , les  huiles , le  sel , 
fruits  secs  , les  vins  , les  cuirs , etc. 

Après  avoir  considéré  les  Turcs  dans  leurs  travai 
leurs  plaisirs  , et  leurs  relations  au-dehors,  il  faut  main 
nant  les  examiner  dans  leur  manière  de  vivre  intérieu 
d’abord  , quant  aux  ali  mens  et  aux  boissons  habituel! 
puis,  pour  l’habillement  et  les  meubles. 

Comme  la  loi  déclare  immondes  plusieurs  animaux  < 
pourvoient  servir  d’àlimens,  il  en  résulte  une  grande  ge 
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les  musulmans  sur  l’article  de  la  nourriture;  desré- 
ances  particulières  y ajoutent  encore  des  entraves; 
ainsi  qu’aucun  coquillage,  et  presque  jamais  aucun 
ni  ne  paroît  sur  leur  table:  le  gibier,  le  boeuf  même, 
I montrent  que  rarement  ; le  porc  en  est  sévèrement 
. En  viande  de  boucherie,  le  mouton  , l’agneau  , pres- 
oujours  hachés,  sont  la  nourriture  ordinaire;  la  vo~ 
aussi  est  d’un  grand  usage  ; mais  on  consomme  beau- 
de  légumes,  de  fruits,  de  compotes,  de  pâtisserie# 
ds , et  presque  toujours  hors  du  principal  repas, 
boisson  dont  on  fait  usage  à table,  est  composée  d’un, 
ige  d’eau  et  de  divers  fruits  cuits  au  sucre  ; et  dans 
aisons  opulentes,  on  y ajoute  des  eaux  de  rose,  de 
t,  de  fleur  d’orange,  où  l’on  jette,  dans  l’été,  de  la 
Hors  des  repas  , on  consomme  beaucoup  de  schor - 
• c'est  cette  liqueur  que  nous  connoissons  depuis  assex 
le  temps  en  Europe,  sous  le  nom  de  sorbet . 
vin,  comme  toutes  les  liqueurs  spiritueuses  , est  dé- 
l aux  musulmans  d’une  manière  si  absolue  , qu’il  ne 
>as  même  être  employé  comme  remède,  soit  intéiieu- 
it , soit  extérieurement  ; mais  la  transgression  de  co- 
pte est  très-commune,  avec  les  précautions  conve- 
s,  non-seulement  chez  les  personnes  opulentes,  mai* 
es  derviches  même  : il  n’est  rigoureusement  observé 
ar  les  effendis , ou  gens  de  loi  (1). 
ant  à l’opium,  on  parvient,  par  une  longue  habi- 
à en  prendre  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  des  mot- 
: de  la  grosseur  du  pouce.  Aux  visions  agréables  et 
; tiques , à la  douce  quiétude  que  l’opium  procure, 
de  un  état  d’hébêtement  qui  jette  à la  longue  dans 
mgueur  incurable. 

café,  pris  d’une  manière  même  immodérée,  n’a  pas 
fets  aussi  funestes.  L’usage  de  cette  boisson  , dont  011 


Nousavons  eu  sous  nos  yeux  un  exempîede  celte  rigoureuse 
ation  du  précepte,  en  la  personne  du  dernier  ambassadeur 
’orte  ottomane  en  France  , qui  éloit  ejTendi . 
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attribue  la  découverte  à un  derviche  de  l’Arabie  en  ï2 
resta  concentré  dans  ce  pays  pendant  plus  d’un  siècle, 
s’introduisit  que  très-lentement  en  Egypte,  en  Syrie, 
Perse  et  aux  Indes,  et  ne  pénétra  à Constantinople  < 
sous  Soliman  i.  Deux  grandes  boutiques  de  café  s’y  c 
/dirent,  et  l’affluence  y tut  prodigieuse  : on  y passoi 
temps,  soit  à des  jeux  tolérés  par  la  loi , soit  dans  des  enl 
tiens  sur  les  sciences,  les  arts  , les  belles-lettres,  sans  jan 
y mêler  de  discussion  sur  les  affaires  politiques. 

Quoique  ni  le  Koran  ni  ses  commentateurs  ne  pronc 
çassent  rien  sur  une  liqueur  alors  inconnue,  les  minist 
de  la  loi  en  blâmèrent  hautement  l’usage  , et  obtinrent 
mufti  un  fetfa  qui  le  proscrivoit,  sur  le  fondement  c 
tout  comestible  de  nature  à se  réduire  en  charbon,  éi 
proscrit  par  la  loi.  Ce  fetfa,  destitué  de  la  sanction  du  sc 
verain  , n’eut  aucun  effet.  Plus  de  cinquante  cafés  s’é 
blirent  à Constantinople,  et  le  nombre  en  fut  porté  jusqi 
six  cents  sous  ie  règne  de  Soliman.  Ces  cafés  devenus  î 
sensiblement  des  lieux  de  débauche  et  d’infamie,  fuit 
proscrits  par  Mourad  ni , qui  défendit  l’usage  même 
café. 

Cette  défense  engagea  les  gens  de  loi  à discuter  sérieu; 
ment  la  matière,  et  ils  décidèrent  que  l’usage  du  café 
conlrarioit  pas  le  Koran,  et  que  ce  motif  de  prohibitif 
exprimé  dans  le  fetfa  du  mufti  , n’avoil  pas  véritableme 
d’application  au  café,  puisqu’on  en  rolissoil  seulement  J 
grains,  sans  les  réduire  en  charbon  Cette  décision  engag 
le  sultan  à révoquer  son  édit  prohibitif  ; mais  les  cafés  éta 
devenus  encore  des  lieux  de  dissolution  et  le  rendez-vo 
des  mutins  de  la  milice,  Mourad  iv  les  fit  démolir,  et  prc 
crivit,  non  - seulement  le  café,  mais  meme  le  tabac 
l’opium  , avec  la  même  sévérité  que  le  vin  et  les  liqueu 
spirilueuses.  Sous  Ibrahim  ier,  les  cafés  se  rétablirent  pa 
tout  , sans  aucune  opposition  de  la  part  du  gouvernemer 
}j  n’y  a pas  aujourd’hui,  dit  Mouradgea.de  ville,  de  villag 
de  bourgade,  qui  n’ait  son  café  : il  s’en  trouve  meme  si 
les  grandes  routes.  La  plupart  sont  bâtis  en  forme  de  kio; 
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les  si  les  les  plus  gais,  et  sont  ombragés  de  grands 
ls  • *olls  Ies  gens  oisifs  y passent  des  heures  entières  à 
•e tenir  de  nouvelles  : les  romanciers  et  les  jongleurs 
lient  des  fables  et  des  historiettes;  elles  roulent  la 
irt  sur  l’amour  et  sur  des  faits  érotiques,  qu’ils  embel- 
li de  vers  et  d’apoplilhegmës. 

passion  des  Turcs  pour  le  café  est  telle  , que  dans  tons 
-dres  de  l’Etat,  hommes,  femmes,  enfans,  en  font 
en  tous  lieux  et  à toute  heure  du  jour.  Le  Moka  seul 
timé  dans  le  Levant:  on  le  conserve,  rôti  et  pilé, 
des  sacs  ou  dans  des  boîtes  de  cuir  hermétiquement 
s.  Plus  il  est  frais,  plus  on  en  fait  cas,  et  dans  les 
es  maisons,  on  le  fait  torréfier  tous  les  jours.  Dans  les 
considérables,  se  trouve  toujours,  indépendamment 
uniques  où  se  vend  le  café  frais,  un  magasin  immense 
m fait  brûler  et  piler  du  café,  eu  distinguant  celui 
eut  de  Moka  d’avec  le  café  des  îles  de  l’Amérioue 
infinité  de  gens  apportent  le  leur  en  grains  ; on  ie 
ivec  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse,  tant  pour  lé  poids 
mur  la  qualité  ; et  on  le  reçoit  tout  torréfié  et  tout 


',  moyennant  une  très-légère  somme.  Jamais  dans  le 
es  Orientaux  ne  mêlent  ni  crème,  ni  lait , ni  sucre 
; ils  craindraient  d’en  altérer  le  goût  naturel, 
sage  du  tabac  à fumer  11e  s’est  introduit  en  Turquie 
i6o5  : il  a donné  iieu  , comme  le  café  , à beaucoup 
ltestations  parmi  les  gens  de  loi.  Les  troubles  quelles 
nent  exciter,  et  la  fréquence  des  incendies  qu’on 
Joit  sur-tout  à l’imprudence  de  ceux  qui  fumoient 
es  cafés,  les  boutiques  et  les  magasins,  firent  pro- 
ie tabac  sous  le  règne  de  Mourad  iv  ; mais  l’usa-e  d» 
e s’est  rétabli  avec  celui  du  café,  et  est  devenu 
dans  toutes  les  classes  du  peuple,  dont  il  ne  faut 
er  qu’un  petit  nombre  de  dévots  austères.  Il  n>esl 
ie  pas  de  musulman  qui  ne  fume  six,  dix,  et  même 

1 VlnSl  PIl,es  Par  Les  gens  aisés  apportent  la 

rande  recherche  dans  la  beauté  des  pipes  et  la  m,a- 

1 tabac’ 11  est  du  hon  l°n  d’offrir  des  pipes  aux  sur- 
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venans,  et  les  salons  des  grands  en  offrent  des  rangs  < 
tiers.  Le  croisement  des  pipes  dans  les  petites  pièces  obi 
les  fumeurs  à des  précautions , et  la  fumée  qui  s’exhale 
ces  pipes  forme  un  brouillard  très-épais  Les  Turcs 
quittent  pas  la  pipe /même  en  écrivant-,  mais  les  inférie 
s’abstiennent  de  fumer  devant  leurs  supérieurs.  La  ma 
cation  du  tabac  n’a  pas  dû  s’introduire  chez  un  peuple 
n’a  pas  l’habitude  de  cracher,  et  qui  ne  satisfait  ce  beso 
lorsqu'il  est  urgent,  que  dans  des  mouchoirs  ou  de  pt 
vases  de  porcelaine.  On  avale  la  fumée  du  tabac  , ou  oi 
fait  sortir  par  les  narines.  Quoique  l’usage  du  taba 
fumer  soit  le  plus  universel,  le  goût  pour  le  tabac 
poudre  , qui,  suivant  Mouradgea  , étoit  particulier 
grands,  s’introduisoil  déjà,  de  son  temps,  dans  toutes 
classes  du  peuple.  Aussi  la  consommation  du  tabac  ét< 
elie  immense  : plusieurs  districts  de  l’empire  en  four 
soient  assez  pour  qu’on  pût  se  passer  des  tabacs  étrange 
auxquels  les  Turcs  préfèrent  le  leur. 

Ce  peuple  doit  aux  Arabes  l’usage  et  le  goût  des  parfu; 
ceux  que  leur  fournissent  le  bois  d’aloës  et  la  rose,  sonl 
plus  employés.  Dans  les  maisons  un  peu  distinguées, 
moment  du  départ  de  ceux  dont  on  tient  à bonneui 
visite,  on  ne  manque  jamais  de  les  parfumer,  soit  pa 
voie  de  l’arrosement , soif;  par  celle  de  l’encensement, 
en  a vu  des  exemples  dans  les  Lettres  de  milady  M 
taguë.  Le  mastic  est  d’un  grand  usage  pour  Jes  femu 
elles  Femployent  pour  entretenir  la  douceur  de  l’halei 
mais  il  a l’inconvénient  de  noircir  les  dents. 

Chez  les  Turcs,  le  vêtement  contraste  singulièreme 
comme  on  sait , avec  nos  usages  d’Europe  ; mais  Mourac 
nous  donne  à cet  égard  des  notions  qui  ne  nous  sont  i 
moins  que  familières. 

Les  couleurs  les  plus  convenables  au  vrai  musulm 
«ont  le  blanc  et  le  noir;  le  rouge  et  le  jaune  sont  égalem 
proscrits  : la  couleur  noire  néanmoins  est  tombée 
désuétude  ; mais  le  blanc  est  toujours  resté  une  coul 
distinguée  : il  partage  celle  prérogative  avec  le  vert. 
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les  couleurs  que  portent  de  préférence  le  sultan  et  les 
las  dans  les  jours  de  cérémonie.  Le  turban  vert  est 
usivement  réservé  aux  descendans  d’Ali , gendre  du 
diète , en  mémoire  d une  éclatante  victoire  que,  re- 
d'une  robe  de  celte  couleur,  il  remporta  sur  Abdom. 
ux  termes  du  code  religieux  des  Turcs,  les  parures  en 
;t  en  argent,  les  étoiles  de  soie,  sont  interdites  aux 
mes  avec  quelques  restrictions  ; les  femmes  seules 
rent  en  porter  ; la  diversité  des  étoiles  destinées  à leur 
Hement  est  infinie.  Parmi  celles  que  fournissent  les 
■s,  on  distingue  les  achats , d’une  laine  extrêmement 
, qui  se  fabriquent  dans  le  royaume  de  Cachemire  (i ) : 
nt  communément  douze  pieds  de  long  sur  quatre  de 
>,  la  linesse  des  plus  beaux  est  telle,  qu’ils  peuvent 
;r  dans  une  bague,  et  le  prix  en  est  exorbitant.  Les 
s servent  de  ceinture  aux  deux  sexes  en  toute  saison; 
tommes  sur-tout  s’en  couvrent  aussi  la  tête  en  hiver: 
ippleent  les  parapluies  , qui  ne  sont  pas  connus  dans 
îvant.  C’est  dans  les  pelleteries,  d’un  si  grand  usage 
les  pelisses,  et  qui  leur  sont  fournies  par  la  Russie, 
les  Turcs  déployent  un  grand  luxe.  La  richesse  des 
ures  varie  suivant  le  rang  de  ceux  qui  les  portent  : 
sur  cet  ai  ticle  sur-tout  que  sont  tombées  en  désuétude 
»ix  sompluaires  et  religieuses , qui  furent  scrupuleuse- 
observées  par  les  califes,  successeurs  de  Mahomet. 
Liagnificence  des  princes  ottomans  qui  les  rempla— 
it , s étendit  bientôt  a leurs  sujets  : elle  se  signala  d’abord 
:elle  des  turbans,  qui  devinrent  le  signe  distinctif  du 
me  des  musulmans  de  toutes  les  classes.  Sur  toutes  les 
ïs  de  l’habillement  turc,  Mouradgea  est  entré  dans  des 
s plus  exacts  qu’intéressans  : ce  qu’on  y trouve  de 
remarquable,  c’est  qu’un  musulman  qui  adopteroit 


Dans  le  Voyage  de  George  Forsler  au  nord  de  l’Inde  (4e  Par- 

m verra  que  ees  laines  se  tirent  d’une  partie  de  la  Grande- 
ie  assez  éloignée. 
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un  coslume  étranger,  relativement  sur-tout  à la  coiffur 
se  feroit  soupçonner  d’apostasie. 

L’usage  du  turban  tient  sans  doute  à celui  où  sont 
musulmans  de  se  faire  raser  la  tête,  en  laissant  seuleme 
sur  le  sommet  une  touffe  de  cheveux  en  couronne.  Que 
ques  ordres  de  derviches  qui  laissent  flotter  les  leurs,  se 
les  seuls  qui  dérogent  à cet  usage;  pour  tout  autre,  il 
auroil  une  espèce  de  honte  à les  laisser  croître,  ce  ser 
s’assimiler  aux  femmes.  L’universalité  d’une  telle  liai 
tude,  qui  embrasse  tous  les  sujets  de  l’empire,  à l’exce 
tion  des  prêtres  grecs  et  des  insulaires  de  l’Archipel , e 
plique  le  grand  nombre  de  barbiers  publics  répandus  da 
toutes  les  parties  de  l’empire, ainsi  que  leur  adresse  extrac 
dinaire  ; elle  est  telle,  que  les  grands  de  l’empire  eu 
mêmes  les  employent,  et  qu’il  en  est  peu  qui  aient  c 
barbiers  à leur  service.  Les  mahométans  se  dédommage 
de  la  privation  de  leurs  cheveux,  par  la  barbe  et  par 
moustaches.  Tous  les  Orientaux  ont  pour  la  barbe  un  r 
pect  particulier  : c’est  souvent  par  leur  barbe  qu’ils  jurei 
c’est  la  barbe  qui  est  le  principal  objet  de  la  toilette, 
liberté  de  la  porter  est  interdite  aux  simples  commis,  a 
bas-officiers,  aux  domestiques  des  grands,  à tous  les  o 
ciers  de  la  maison  du  sultan  , excepté  le  bostangi-bai 
(le  grand-jardinier ),  et  même  aux  princes  du  sang  e 
l’héritier  du  trône  , de  sorte  que  la  barbe  du  sultan  ne  d 
que  de  son  avènement  à l’empire. 

Tout  ce  queMouradgea  rapporte  de  la  magnificence  < 
femmes  dans  les  harems,  est  conforme  à ce  qu’en  a 
milady  Montaguë. 

L’ameublement  , en  Turquie  , est  en  général  d’i 
grande  simplicité  : on  n’y  connoît  point  les  lits  décoré 
ostensibles.  Tout  ce  qui  peut  être  d’usage  pour  la  nuit, 
renfermé  le  jour  dans  des  armoires,  et  ne  s’en  tire  qu’au  r 
ment  du  besoin  : il  n’y  a d’exception  à cet  usage,  que  pc 
la  maison  ottomane,  la  seule  qui  ait  des  lits  de  parade 
pour  les  femmes  en  couche  d’un  rang  élevé,  qui,  sur 
lits  supportés  par  des  estrades , reçoivent  les  visites  de  cé 
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onie.  La  magnificence  de  l’ameublement  se  déploie  uni- 
lement  dans  les  sophas  garnis  de  coussins  plus  ou  moins 
'Aies.  On  ne  connoîl  pas  , même  dans  le  sérail , la  vaisselle 
île  j la  porcelaine  seule  y esl  d usage  : on  n’emploie  l ot* 
l’argent  qua  la  confection  ou  à l’ornement  des  aiguières, 
s soucoupes,  des  flambeaux;  on  les  couvre  même  quel- 
efois  de  pierreries.  Du  temps  de  Mouradgea,  l’usage  des 
ices,  déjà  connu  dans  le  sérail,  commençoit  à s’intro- 
ire  chez  les  grands. 

Ce  n’est  ni  à la  rusticité  des  moeurs  , ni  à la  jalousie  des 
tus,  qu  il  faut,  suivant  IVfouradgea,  attribuer  l’étroite  clô— 
•e  où  1 on  tient,  en  Turquie,  les  femmes  , et  les  mesures 
on  y pi  end  pour  que  la  pudeur  de  ce  sexe  ne  soit 
tillée  par  aucune  tache.  En  cela,  le  législateur  n’a  fait 
e se  conformer  aux  moeurs  de  sa  nation , très-conformes 
elles  de  tous  les  peuples  de  l’Orient,  et  à celles  même 
l’ancienne  Grèce. 

uhez  les  gens  d’une  condition  un  peu  relevée,  la  maison 
cruelle,  celle  du  mari,  sont  des  espèces  de  cloîtres  pour 
femmes.  L’habitation  est  séparée  en  deux  corps  de 
is,  dont  l’un  est  destiné  à la  demeure  du  maître,  de  ses 
, de  ses  domestiques  ; l’autre,  qu’on  appelle  harem , qui 
lifie  retraite,  lieu  sacré,  renferme  toutes  les  femmes  de 
naison,  épouses,  filles,  soeurs , tantes,  nièces,  et  leurs 
laves.  Les  domestiques  mâles  n’y  entrent  jamais  , tout  le 
dce  se  fait  par  des  femmes.  Au  rez-de-chaussée  est  une 
èce  de  parloir,  d ou  la  plus  âgée  des, esclaves  intime  les 
très  de  la  maîtresse  aux  commissionnaires  de  la  maison  : 
y pratique  un  tour,  par  l’intermède  duquel  on  reçoit 
t ce  qui  est  nécessaire  à 1 entretien  des  dames  turques. 

^es  parens  et  les  alliés- les  plus  proches  de  l’autre  sexe  le 
e seul  excepté,  ne  peuvent  voir  les  femmes  du  harem 
toujours  en  présence  des  esclaves,  que  pendant  une 
ée  de  temps  très -limitée  : ceci  ne  s’applique  qu’aux 
ps  ordinaires.  Avec  un  peu  plus  de  liberté,  ils  ont 
ore  ce  privilège  aux  deux  fêles  du  Bayram  ,à  l’occa- 
l des  noces,  des  couches  ; de  la  circoncision  des  en  fan  s. 
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Devant  leurs  ascendans  seuls,  parens  ou  alliés,  et  devai 
leurs  frères,  les  femmes  peuvent  paroître  sans  voile, 
raison  de  ce  qu’ils  sont  dans  un  degré  de  parenté  qui  leu 
interdit  le  mariage  avec  elles  ; car  elles  demeurent  voiléef 
lorsqu’on  leur  permet  de  paroître  devant  leurs  beaux 
frères  et  leurs  cousins.  Le  médecin  ne  peut  pas  leur  tâte 
le  pouls,  que  le  bras  ne  soit  couvert  d’une  mousseline 
hormis  les  cas  d’une  nécessité  absolue,  ou  il  peut  prendi 
inspection  de  toutes  les  parties  du  corps.  De  cette  extrêm 
réserve,  il  suit  que  le  plus  souvent  on  a recours  à d< 
femmes  qui  exercent  la  médecine,  avec  le  succès  seuk 
ment  que  peut  leur  procurer  une  longue  expérience,  < 
que  ce  sont  toujours  des  femmes  qu’on  appelle  pou 
l’accouchement. 

Les  Européennes  ne  peuvent  entrer  dans  les  harems 
qu’en  prenant  le  costume  de  marchandes  de  modes.  Que. 
ques  femmes  distinguées,  telles  que  milady  Montague  < 
milady  Craven  , sans  avoir  eu  recours  à cet  expédient 
ont  obtenu  celte  faveur  , mais  ce  sont  des  exceptions  trèf 
rares  ; et  aucune  Européenne  de  la  condition  la  plusrele 
vée  , pas  même  les  ambassadrices,  n’ont  pu  réussira  pé 
nélrer  dans  le  harem  du  Grand-Seigneur. 

Les  femmes  musulmanes  placent  la  plus  grande  parti 
de  leur  bonheur  dans  l’éducation  de  leurs  enfans,  les  soir 
du  ménage  et  les  petits  travaux  manuels.  Toutes  les  mèrei 
en  général„sans  en  excepter  même  les  sultanes,  nourrisser 
leurs  enfans;  c’est  pour  elles  un  chagrin  cuisant  de  se  trouve 
forcées,  par  quelque  accident , à les  confier  à des  nom 
riees  mercenaires  : dans  ce  dernier  cas  , les  enfans  ne  soi 
tent  jamais  de  la  maison  paternelle.  Les  nourrices,  la  pli 
part  esclaves , obtiennent , du  moment  qu’elles  sont  choisie 
leur  affranchissement,  et  sont  considérées,  toute  leur  vie 
comme  partie  delà  famille.  L’éducation  des  enfans,  pou 
les  garçons  dans  le  premier  âge  , pour  les  filles  jusqu’à  leu 
mariage,  se  fait  toujours  dans  la  maison  paternelle.  Pou 
les  filles , elle  se  borne  au  catéchisme  et  à quelques  pré 
ceptes  de  morale } ce  sont  ordinairement  la  mère  , ou  un 
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*611  te  , ou  les  esclaves  les  mieux  instruites  , qui  remplissent 
devoir.  De  ces  jeunes  filles  . les  unes  apprennent  à lire* 
ementà  écrire;  jamais  de  leçons  de  danse,  de  musique, 
ne  s’enseignent  qu’aux  esclaves. 

Rétablissement  de  ses  filles  est  la  grande  occupation  de 
nère  : dès  lage  le  plus  tendre,  elles  sont  promises,  et 
les  marie  à douze  ou  treize  ans.  Le  père  seul  a le  droit 
choisir  son  gendre  ; la  mère  seule  a la  faculté  d’aller  voir 
uture  bru,  et  c’est  sur  son  rapport  que  le  père  décide, 
sollicitude  des  parens  pour  l’établissement  de  leurs 
s,  est  la  même  dans  les  cas  de  répudiation  ou  de  viduité 


:es  mêmes  filles  : cela  tient  à la  honte  attachée  au  céli- 


, qui  suppose  communément  la  stérilité,  source  de  dou- 
: pour  les  femmes  qui  ont  le  malheur  d’en  être  h appées 
îs  l’état  même  de  mariage. 

^éducation  des  garçons  est  un  peu  plus  soignée  que 
e des  filles  : on  y a consacré  d’abord  des  écoles  pu- 
[ues , où  l’on  enseigne  aux  en  fans  des  familles  iridi- 
tes,  à lire  et  à écrire  , avec  les  principaux  éîémcns  de  la 
gion  et  de  la  langue  turque.  Les  instituteurs  ne  peuvent 
i exiger  des  parens,  dont  les  témoignages  de  recon- 
ssance  sont  purement  volontaires. 

)ans  les  collèges  où,  du  temps  des  califes,  protecteurs 
tarés  des  sciences,  s’enseignoient  leurs  différentes  bran- 
s,  l’instruction  est  réduite  aujourd’hui  à l’étude  de  la 
dogie  , du  droit,  de  la  langue  , quoique  l’enseignement 
encore  divisé  en  dix  classes. 

louradgea donne  des  notions  précises  sur  les  différentes 
gués  qui  sont  l’objet  de  l’enseignement.  L’idiome  turc 
nilif , est  la  langue  du  peuple  ; le  persan  , celle  des 
ms  qui  s’occupent  de  la  poésie.  L étude  de  l’arabe  est 
ispensable  pour  les  théologiens  et  les  hommes  de  loi, 
sque  le  Koran  et  tous  les  ouvrages  de  jurisprudence  sont 
[(s  dans  celle  langue.  A tous  autres  égards , on  doit  la 
sidérer  comme  une  langue  morte.  L’idiome  turc,  en- 
vi de  tout  ce  qu’il  a pu  emprunter  du  persan  el  de 
abe , est  à l’usage  de  la  cour  et  de  ceux  qui  ont  reçw 
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une  éducation  un  peu  soignée.  C’est  dans  cette  langue, éga 
lernent  riche  et  harmonieuse,  que  s’écrivent  les  livres  hif 
toriques  , les  ouvrages  scientifiques , les  édits  du  souve 
jain  , les  décrets  des  tribunaux,  les  ordonnances  des  mi 
rustres,  et  enfin  tout  ce  qui  émane  de  la  chancelleri 
impériale,  des  départemens  et  des  bureaux.  Ces  différente 
langues  ont  les  memes  caractères , le  même  alphabet;  e 
quoiqu’elles  n’aient  que  trois  voyelles  , on  apprend  et 
quatre  mois  a les  lire  et  à les  écrire. 


1 oi  tei  1 eduisoit  à six  les  bibliothèques  publiques,  pîa 
cees  auprès  des  colleges  a Constantinople*:  Mouradgea  er 
compte  trente- cinq  dans  cette  seule  ville.  Les  édifices  qu 
les  renferment  , sont  bâtis  avec  beaucoup  de  goût  et  d’élé- 
gance : les  moins  considérables  renferment  de  mille  à deu? 
mille  cinq  cents  volumes,  les  autres  jusqu'à  cinq  milL 
volumes  , tous  manuscrits  de  divers  formats,  reliés  en  ma- 
roquin  rouge,  vert  et  noir,  et  renfermés  dans  un  étui  de 
même  matière  , qui  les  préserve  de  la  poussière  et  des  vers 
Le  titre  est  tracé  sur  la  tranche  du  livre  et  sur  celle  de 
î’élui  : les  armoires  où  on  les  range , sont  garnies  de  treil- 
lages ou  de  glaces. 

O , 

Ces  bibliothèques  sont  ouvertes  dans  toutes  les  saisom 
de  l’année,  excepté  les  mardi  et  vendredi  : la  garde  en  esl 
confiée  à trois  ou  quatre  bibliothécaires  qui  y passent  toute 
la  journée,  et  qui  reçoivent  avec  beaucoup  d’honnêteté 
ceux  qui  s’y  présentent.  On  peut  y faire  des  extraits  des 
livres,  les  transcrire  même  en  entier,  mais  les  réglemens 
défendent  rigoureusement  de  les  prêter. 

Ces  livres  ne  traitent  que  de  matières  analogues  aux 
connoissances  actuelles  de  la  nation  : il  n’y  est  question 
que  du  Koran  et  de  ses  commentateurs,  desdoix  orales,  de 
la  jurisprudence,  de  la  philosophie  ancienne,  de  la  méde- 
cine et  de  l’histoire.  Les  sciences  naturelles,  physiques  et 
exactes,  n’y  sont  pour  rien.  Chaque  bibliothécaire  a un 
catalogue  exact;  et  tous  les  livres  orientaux  dans  les  genres 
précédemment  énoncés  , sont  recueillis  dans  un  état  gé- 
néral , où  l’on  trouve  le  titre  et  le  sujet  de  chaque  ouvrage. 
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uradgea  se  proposoit  de  publier  cet  intéressant  piecis, 
qu’il  auroit  achevé  son  grand  ouvrage.  Les  épargnes 
fondations  elles  legs  de  livres,  faits  assez  fréquemment 
: bibliothèques,  en  augmentent  journellement  les  li- 
sses. Les  deux  bibliothèques  du  sérail  qui,  du  temps 


Mourad gea , ren ferai oien t plus  de  quinze  mille  volumes, 
ssissent  aussi  tous  les  jours,  par  les  présens  en  ce  genre 
) font  au  sultan  les  grands  de  lVmpire , et  par  les  con- 


ations. 

je  commerce  des  manuscrits  fait  subsister  une  infinité 
commis  qui  les  transcrivent , de  libraires  qui  en  tien- 
it  des  magasins  , et  de  gens  qui  les  colportent.  Mou- 
gea  nous  confirme  que  ce  fut  la  crainte  de  réduire  a la 
ndicilé  les  copistes,  qui  contribua  le  plus  a retarder, 
!Z  les  Ottomans,  rétablissement  de  l’imprimerie, 
dusage  de  la  presse  ne  s’est  introduit  à Constantinople 
3 sous  le  règne  d’Achmet  n , par  les  soins  du  grand-visir, 
mufti  et  d’un  fameux  renégat.  On  se  crut  meme  obligé 
respecter  l’opinion  des  oulémas , ou  hommes  de  loi , qui 
ent  contraire  à la  religion  de  permettre  l’impression 
Koran  , ou  d’aucun  livre  qui  traite  de  la  doctrine  du 
>phète,  ce  qui  comprend  tons  les  livres  de  jurispru- 
îce.  Avec  celte  restriction  , et  la  précaution  de  s’aulo- 
;r  d’un  fetfa  du  mufti , le  Grand-Seigneur,  par  un  édit 
n motivé  , accorda  à deux  particuliers  le  privilège  d’im- 
mer et  de  publier  tous  les  ouvrages  qui  t rail oient  do 
losophie,  d’astronomie,  de  géographie,  d’histoire , et 
général  de  toutes  les  sciences  qui  n’avoient  pas  été  nom- 


ment exceptées. 

L,a  nouvelle  imprimerie  ne  mit  au  jour  qtie  quinze  ou- 
ges  , dont  il  fut  tiré,  à la  vérité,  un  très-grand  nombre 
xemplaires.  Ces  ouvrages  roulent  sur  la  grammaire,  la 
graphie  , l’histoire,  quelques  parties  de  la  physique,  les 
lérentes  formes  de  gouvernement,  les  principales  formes 
dministration , et  l’art  militaire.  Cette  imprimerie  tra- 
11a  pendant  dix  - huit  ans,  languit  ensuite  pendant 
elque  temps  7 fut  abandonnée  lout-à-fait,  puis  se  ré  (a- 
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raj!>r  784’  par  Ies,s0ins  du  8rand-vis]r  dont  le  dép] 
ab  e ° t paroissoit  donner  à Mouradgea  des  inquiéluc 
bien  légitimés  sur  la  solidité  de  cet  établissement 

U „''(-VaSt!elmléreMant  tableaH  <lu’a  ^acé  Mouradgea 
cor?!1  6,1  "e  Paroissanl  ^occuper  que  de  s, 

11  résulle  4«'elle  est  bien  inférieure  a, 
ons  c 1 retiennes  en  ce  qui  concerne  l’agriculture  1 
an, .factures , le  commerce,  la  navigation,  l’art  mi 
te  les  sciences  elles  arts,  quoique,  dans  l’opinion 
e judicieux  écrivain , elle  ne  soit  rien  moins  qu’incapab 
s elever  a ces  connoissances,  et  qu’il  ne  lui  faille  qu’r 

11 '7,  .lm  £®llle  snpérieur  pour  la  régénérer  entier 
men  . Jais  Mouradgea  est  persuadé  quelesOttomans  l’eu 
portent  beaucoup  sur  les  autres  peuples  de  l’Europe,  poi 

U prallc lu®  t,es  vertl,s  morales,  et  l’éloignement  des  vie 
grossiers.  Ce  jugement  si  favorable  pom  roit  être  lé-itimi 
ment  combattu  sous  le  rapport  de  l’administration  de 
justice,  d après  le  tableau  que  nous  en  a tracé  Porter. 

Apres  avoir,  exposé  les  ioix  relatives  aux  dogmes  , au 
nies  et  a la  morale  des  mahomélans  , Mouradgea  a cr 
indispensable  de  faire  connoilre  , sous  leurs  divers  rap 
ports,  les  ministres  qui  en  sont  les  gardiens  et  les  inter 
prêtes.  Il  a divisé  en  deux  parties  le  tableau  qu’il  en  a tract 
Ea  première  embrasse  le  corps  des  Oulémas;  et  la  seconde 

celui  des  Derwichs  : il  faut  lire  ces  détails  dans  l’ouvra- 
jnême;  * 


Description  du  Bannat,  de  la  Vaîacliie  , de  1; 
Moldavie  , et  des  royaumes  de  Servie  et  de  Bosnie 
(en  allemand)  Beschreibung  des  Bannats , der  IV al - 

lad  h ‘y , Moldau  und  dey  Kœnigreicke  Seivien  unà 
Bosnien.  Leipsic  , 1790,  m-8°. 

Relation  d’un  Voyage  de  Naples  dans  les  di.Te- 
rens  pays  du  Levant  : ( en  allemand  ) Erzœhhiug 
einer  Boise  von  JS  ea.pel  nach  verschiedenen  Hœfen  der 
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’ante.  ( Insérée  dans  le  Journal  de  Fabrique  , 

91-) 

Voyage  de  Constantinople  à Bufearest  (en  Vala- 
e)  , fait  en  l’année  1779  : (en  italien)  Fiaggio  di 
nstantinopoh  ci  Bukovesti  , jfcitto  1 ciimo  îyycjn 
me,  1794?  l 'vol.  in-8°. 

V^ues  cle  I Empire  tune  , par  Eton  : Ç en  anglais) 
JWS  °f  Empir  Turkjr , by  Eton . Londres,  1^08 
ol.in-8°. 

)n  a traduit  cet  ouvrage  en  français  sous  le  titre  sui- 
t : 

rABLEAU  historique  , politique  et  moderne  do 
mpire  ottoman,  traduit  de  l’anglais  de  W.  Eton , 
Le  Fevre.  Paris,  Tavernier,  an  y 11  — 1700 
ol.  in-8°. 

1 

i auteur  a divise  son  ouvrage  en  quatre  parties. 

)ans  la  première,  il  se  livre  à 1 examen  du  gouverne- 
ît , des  finances , des  lorces  de  terre  et  de  mer  des 
'es  ; il  y fait  succéder  un  apperçu  rapide  de  l’histoire 
pays,  de  sa  population,  des  mœurs  et  de  la  religion  de 
habilans  , de  1 état  du  commerce,  des  sciences  et  des 
dans  cette  contrée. 

,a  seconde  partie  renferme  des  observations  sur  les  pro- 
bes soumises  a 1 Empire  ottoman  : l’auteur  les  étend  h 
cien  gouvernement  des  Tartares  de  la  Crimée  ; il  in- 
ensuite  avec  chaleur  sur  1 oppression  des  Grecs  tri- 
lires  des  Turcs,  sur  leurs  vains  efforts  pour  recouvrer 
liberté,  sur  l’intérêt  cju’auroient  les  nations  euro- 

înes,  et  sur-tout  la  Grande-Bretagne,  à seconder  ces 
"Is. 

a troisième  partie  est  consacrée  à des  recherches  sur 
muses  de  lu  décadence  de  l’Empire  turc  , et  sur  celles 
prolongent  encore  son  existence  politique. 
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Dans  la  quatrième,  1 auleur  ne  s’occupe  que  du  coin 
tnerce  de  la  Grande-Bretagne  avec  la  Turquie. 

Da  longue  îesidence  qu  il  a faite  dans  le  pays  même,  e 
qualité  de  consul  de  l’Angleterre , lui  a procuré  la  facilii 
d acquérir  des  idées  assez  étendues  sur  l’Empire  ottoman 
et  1 impartialité  paroît  en  général  dicter  ses  jugemens 
toutes  les  lois  que  les  intérêts  de  la  France  ne  se  trouver 
pas  en  opposition  avec  ceux  de  l’Angleterre  : on  ne  pei 
pas  se  dissimuler  néanmoins  que,  quelle  que  soit  la  cléca 
cl  en  ce  de  la  puissance  ottomane,  l’auteur  en  exagère  u 
peu  la  foi bl esse , et  qu  il  déprimé  peut-être  trop  aussi  J 
caractère  moral  des  Turcs. 


Lettres  sur  Constantinople , par  l’abbé  Sevin 
de  1 académie  des  inscriptions  et  belles  - lettres 
écrites,  pendant  son  séjour  en  cette  ville , au  comt 
de  Caylus  ; suivies  de  plusieurs  Lettres  de  la  mêm 
Académie  , au  même  , contenant  des  détails  si 
î Empire  ottoman  , etc....  Paris  , Obré  et  Buisson 
an  x — iSoi  , in-8°. 

L’inférêt  qu’on  a voulu  attachera  cel  ouvrage,  en  l’in 
tilulant  Lettres  sur  Constauiinopîe , ne  se  soutient  presqi 
pas  sous  ce  point  de  vue,  puisqu’il  y est  fort  peu  questio 
de  Constantinople.  A peine  la  dixième  partie  de  ces  Leitn 
est-elle  consacrée  à nous  donner  des  notions  sur  cette  ville 
où  l’auteur  paroît  n’avoir  fait,  il  y a bien  des  an  nées,  qu’u 
séjour  très-court,  puisque  sa  relation  épistolaire  concer 
liant  Constantinople  , est  renfermée  dans  un  petit  nombr 
oie  pages. 

Véritablement  on  regrette  que  la  correspondance  su 
mie  cite  si  intéressante , entre  un  littérateur  aussi  dislingu 
que  i’étoit  l’abbé  Sevin  , et  un  homme  aussi  versé  dan 
la  connoissance  des  antiquités  que  l’étoit  le  comte  de  Cay 
lus  , ne  nous  ait  procuré  rien  de  neuf,  que  quelques  obser 
valions  de  ce  dernier  sur  l’architecture  des  Turcs,  et  celle 
de  l’abbé  Sevin  sur  les  spectacles  dramatiques  de  ceü 
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ion  : celles-ci  néanmoins  sont  précieuses,  puisque  s’il 
vrai  que  les  spectacles  d’un  peuple  donnent  en  général 
îesure  des  degrés  de  la  civilisation  , on  peut  apprécier  , 
la  grossièreté  de  ceux  dont  s’amusent  les  Turcs,  la  bar- 

* 1 ' 

ie  ou  cette  nation  est  encore  aujourd’hui  plongée. 
roici  le  compte  que  l’abbe  Sevin  rend  d’une  pièce  de 
dre,  dont  il  vit  la  représentation. 

Le  héros  de  la  pièce  est  un  infâme,  nommé  Cciragus  , 
li  pareil  sur  le  théâtre  avec  tout  l’équipage  du  fameux 
eu  de  Lampsaque.  Il  se  marie  au  premier  acte  , et  con- 
mme  son  mariage  en  presence  de  l’honnête  assemblée, 
u second,  sa  femme  accouche,  et  l’enfant,  sur-le- 
la.rnp , fait  avec  son  pere  un  dialogue  fort  ordurier. 
iccede  le  troisième  acte,  dans  lequel  Caragus  prend 
îabit  de  derviche*,  et  immédiatement  après  sa  profes- 
m,  vient  un  épouvantable  dragon  qui  l’avale,  lui  et 
ute  sa  communauté.  Enfin,  le  monslre  ne  pouvant  pas 
gérer  un  si  mauvais  repas  , rend  les  moines  les  uns 
>rès  les  autres;  ensuite  de  quoi  on  balaye  le  théâtre,  et 
compagnie  se  retire. 

Je  ne  fus  pas  des  derniers,  ajoute  l’abbé  Sevin  , h 
endre  ce  parti,  avec  protestation  de  ne  me  retrouver 
nais  à des  spectacles  ou  les  règles  d’Aristote  et  celles  do 
modestie  sont  egalement  négligées  ». 
es  autres  morceaux  dont  on  a grossi  le  volume,  sont 
5 curieux,  mais  absolument  étrangers  à Conslanli- 
le  : quelques-uns  font  double  emploi  avec  d’autres  rela- 
s qui  ont  paru  en  original,  telles  que  les  Observations 
V1M..  StephcinopoU , sur  les  moeurs  et  les  usages  des 
s Mainolles,  qu’ou  retrouvera  dans  leur  Voyage  dont 
on nerai  la  notice;  telle  encore  que  la  traduction  du 
nier  Voyage  et  d’une  partie  du  second  Voyage  de 
erson  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  plus  élégante  à b 
lé  que  celle  qui  avoit  paru  chez  le  Tellier  en  1790,  et 
j’indiquerai  en  son  lieu. 

es  pièces  insérées  dans  ce  volume  , qui  n’ont  point 
1 ailleurs,  sont  la  relation  du  Consulat  qu’exerçok  4 
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Surate  M.Anqnetil  de  Briancourt,  frère  du  célèbre  A 
queld  du  Perron;  un  Mémoire  de  Baschi,  sur  le  Cale 
dner  de  1 intérieur  de  l’Inde,  etc.... 

Idle  de  1 Empire  ottoman  : partie  historique  i 
Journal  de  navigation  que,  dans  son  Voyage  à Coi 
tantmople  , le  capitaine  de  frégate  don  Joseph  .S 
Inno  a tenu  en  1 année  1787,  et  auquel  on  a joie 
en  forme  d appendice  , un  Voyage  qu’il  avoit  f 
antérieurement  h Constantinople  en  1786,  et  cel 
qu  il  a fait  postérieurement  à Naples  et  à Livourn 
* c 1 789  a 1 793  , enrichi  de  figures  : ( en  espagne 
Mea  del  Imperio  Ottomano  : parte  historien  del  Di 
J lo tde  navigacion  (pie  in  su  l iage  à Constantinop 
cl  anno  1787,  hiza  el  capitan  de  fregate  D.  Josej 
Solano  Orly  s de  Rosas,  en  quel  per  via  de  appendi 
se  du  razon  de  atro  Fiage  que  executo  à Constant 
nople,  en  el  anlerior  anno  de  1786,  y de  quel  post 
riormente  izo  à Napole  y Livorna , an  el  anno  17 1 
(11793.  Madrid,  1801,  2 vol.  in-8°. 

Voyage  pittoresque  de  Constantinople  et  di 
rives  du  Bosphore,  d’après  les  dessins  de  M.  Me , 
laig , dessinateur  et  architecte  de  Hadidgé-Sultam 
sœur  du  Grand-Seigneur.  1 vol.  in-fol.  format  allai 
tique,  publié  en  douze  livraisons,  sur  papier  véli 
superfin  double,  le  texte  imprimé  par  Didol  faim 
h‘S  planches  exécutées  sous  les  yeux  de  l’auteui 
par  les  premiers  artistes  français.  Paris , 1 807 
1 Sio , Treuttel  et  Würtz  , libraires-éditeurs. 

Ij  ordre  chronologique  auquel  je  me  suis  constammei 
assujéti,  m oblige  de  placer  ici,  à la  suite  clés  Voyages  ci 
Constantinople , ce  magnifique  et  important  ouvrage 
avant  quil  soit  entièrement  publié,  pour  ne  pas  laisse 
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la  Bibliothèque  universelle  des  Voyages , une  lacune 
tielle. 

; plan  de  l’ouvrage  , qui  est  placé  à la  têle  de  la  pre- 
e livraison  , et  que  je  vais  transcrire  , en  forme  la  no- 
omplète , et  suppléera  avantageusement  à l’extrail  que 
î manquerais  pas  d’en  faire,  si  sa  publication  eût  de- 
é celle  de  la  Bibliothèque  des  Voyages. 

)eux  inventions  que  les  anciens,  si  sensibles  aux  jouis- 
;s  des  beaux-arts,  envieroient  aux  modernes,  l’im- 
erie  qui  propage  les  créations  de  l’esprit,  et  la  gravure 
îulliplie  les  chefs-d’œuvre  de  la  peinture  ou  du  des- 
l’ont  rien  produit  de  plus  satisfaisant  pour  les  gens 
•ut  que  ces  recueils  de  riches  estampes  et  de  descrip- 
intéressantes , connues  sous  le  nom  de  Voyages  pit - 
jues.  Par  eux  , l’homme  actif  que  la  curiosité  cou- 
en  cl  autres  climats  , n’aura  point  éprouvé  d’impres- 
que  ne  partagent  du  fond  de  leur  cabinet  une  foule 
ateurs  sédentaires  et  studieux.  Le  voyageur  qui  sait 
1er  ce  qu’il  voit,  et  décrire  ce  qu’il  a dessiné,  nous 
porte  véritablement  dans  une  contrée  lointaine  : nous 
?nons  à la  connoître  par  l’esprit  et  par  les  yeux  ; nous 
ions  en  quelque  sorte  son  sol  ; nous  contemplons  le 
>ropre  au  lieu,  les  formes  particulières  des  édifices, 
temens  et  l’altitude  des  habitans.  Un  Voyage  pitto- 
e doit  reproduire  en  effet  tous  les  traits  distinctifs 
la  nature  et  la  main  de  l’homme  ont  empreint  chaque 
)) 

L’art  français  se  glorifie  déjà  de  plusieurs  belles  collec- 
en  ce  genre  nouveau.  Les  Voyages  pittoresques  de 
ance  , de  la  Suisse,  de  Naples  et  de  Sicile  par  Saint- 
: des  îles  de  Sicile  , de  Malte  et  de  Lipari  par  Houel ; 
strie  et  delà  Daimatie,  de  l’Egypte  , de  la  Syrie,  etc.... 
[■-tout  celui  de  la  Grèce,  rappellent  des  ouvrages  ou 
es  mérites  du  genre  se  trouvent  rassemblés.  » 
dais  qu’il  soit  permis  d’observer  qu’une  pensée  pres- 
inique  dirigea  ces  curieux  Voyages.  De  même  que  le3 
:es  physiques  ou  la  philosophie  de  l’homme  ont  paru 
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les  objels  principaux  de  ceux  qui  parcourent  le  nouv, 
inonde,  les  explorateurs  de  la  vieille  Europe  se  sont-si 
oui  occupes  des  antiquités.  Il  y a vingt  siècles  que  les  cc 
trees  de  la  Mediterranée,  alors  le  centre  delà  civilisation 
vn-ent  couvertes  de  monumens,  dans  les  restes  desquels , 
firent  encore  le  genie  grec  et  la  puissance  romaine.  Ani 
d ordinaire  par  un  goût  dominant,  tout  voyageur  pours 
les  o Jjefs  de  son  étude,  et  s’arrête  peu  sur  les  autres.  Fai 
donc  s’étonner  si  les  premiers  pas  qu’on  a faits  sur 
terres  classiques  des  beaux-arts,  la  Grèce,  l’Italie,  la  Sic, 
ont  eu  pour  objet  la  recherche  des  restes  antiques;  si 
fragmens , échappés  aux  ravages  du  temps  et  des  barbar 
occupèrent  les  premiers  crayons;  si,  de  préférence, 
en  dessine  les  moindres  débris,  qui,  par  leurs  propi 
tions,  laissent  deviner  les  fabriques  admirables  auxquel 
ils  apparie  noient  ; si  celui  qui  décrit  ces  lieux  se  plaît  l 
rappeler  les  personnages  de  la  Fable  et  de  l’Histoire , 
dieux  d’Homère,  les  héros  de  Virgile  et  les  hommes 
Plutarque,  comme  pour  se  consoler  du  spectacle  de  le 
dégradation  présente  par  le  souvenir  de  leur  ancien 
gloire?  Quelle  plus  noble  curiosité  que  celle  qui  inspir 
les  auteurs  que  nous  avons  cités  ! et  qui  pourroit  méco 
noitre  les  taîens  rares  et  variés  qu’exigeoient  leurs  o 
vrages,  leurs  dessins  élégans  et  fidèles,  ces  plans  et  c 
coupes  géométriques  des  monumens,  les  inscriptions  rc 
ti tuées  par  la  critique,  et  même  leurs  savantes  descri 
tions , enrichies  des  plus  beaux  passages  des  poètes  et  d 
prosateurs  grecs  et  romains  ! » 

cc  Dans  le  V oy ctge pittoresque  qu’on  annonce  ici,  l’art 
les  antiquités  ne  tiendront  point  la  première  place.  ( 
qu'on  s’y  propose,  c’est  sur-tout  d’offrir  dans  une  parfai 
imitation  et  comme  vivantes  les  beautés  naturelles  que  ra 
semble  une  contrée  célèbre,  l’un  des  points  du  globe  doi 
la  situation  topographique,  le  climat,  et  même  la  destiné* 
ont  concouru  à diversifier  et  enrichir  les  aspects,  Tels  soi 
en  effet  et  Constantinople  et  les  rives  de  son  canal,  auque 
comme  à cette  ville  elle-même,  la  géographie  moderne  a lais: 
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ancien  nom,  celui  de  Bosphore.  Si  on  s'est  plu  à les  pein- 
et  à les  décrire  , ce  n’est  pas  parce  que  ces  lieux  furent 
héâtrede  fameuses  et  sanglantes  révolutions,  ce  n’est  pas 
ce  que  Constantin  sut  préférer  à Rome  et  à Nicomédie  , 
ttique  Bysance  ; mais  c’est  pour  les  causes  même  qui  lui 
arent  cette  insigne  préférence.  On  a moins  recherché 
curiosités  qui  sont  dues  aux  mains  de  l’homme,  que 
dons  admirables  de  la  nature  qui  ont  attiré  sur  ces  bords, 
)mme,les  sciences,  les  conquérans  même.  Qu’importe 
; les  temples  s’y  appellent  mosquées*  qu’à  la  place  du 
;c  raffiné  , domine  le  Musulman  contempteur  des  arts? 
beau  lieu  est  comme  un  beau  caractère  : le  dégrader 
it  pas  au  pouvoir  de  la  fortune  ni  du  despotisme.  :» 

A l’aspect  de  Constantinople  et  des  rives  du  Bosphore  , 
s tous  les  temps  on  admirera  ces  deux  parties  du 
nde  et  ces  deux  mers  qui  viennent  s’unir  sous  un  même 
ard  ; ce  large  et  rapide  canal  joignant  la  Proponlide  au 
it-Euxin,  l’Asie  à l’Europe  , immense  perspective  en- 
lie  de  tout  ce  que  la  nature  peut  offrir  de  masses  impo- 
tes ; des  montagnes  couvertes  de  neiges  perpétuelles, 
collines  égayées  par  la  culture,  des  îles  fécondes,  des 
montoires  élevés  ; des  plages  qui , par  une  jaente  facile, 
ment  s’oflrir  à la  mer  ; cette  mer  qui  s’avance  elle- 
aie  entre  les  terres  pour  former  un  vaste  port  ; le  rivage 
leux  couvert  d’habitations , parmi  lesquelles  se  grou- 
t des  arbres  de  feuillages  variés  ; tant  d’accidens  heu- 
x qui  naissent  du  seul  mélange  des  terres , des  eaux , 
plantes , et  des  demeures  de  l’homme  ; tout  appelle  la 
ageur , tente  l’artiste,  et  donne  à qui  ne  j)eut  visiter 
merveilles , le  désir  d’en  contempler  l’image.  Ces 
rcs , que  la  conquête  en  rendit  maîtres , leur  origine  lar- 
‘ , le  goût  oriental  qu’ils  y font  régner  dans  l’architec- 
3 publique  ou  privée , dans  le  corps  des  constructions 
îme  dans  leurs  ornemens,  le  mahométisme  qui  mo- 
e trop  puissamment  les  hommes  pour  ne  pas  marquer 
si  les  choses  de  son  empreinte,  le  gouvernement  et 
clavage  qui  ont  également  leurs  signes  extérieurs  ; 
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enfin  l'affluence  des  étrangers  se  mêlant  parmi  ce  peup 
et  ne  s’y  confondant  pas;  fut-il  jamais  un  plus  rare  < 
semble  de  circonstances  caractéristiques  faites  pour  le  p 
ceau  et  pour  le  burin?  Quelle  matière  pour  un  Voy 
pittoi esque  ! Ses  tableaux  n ont  pas  besoin  qu’on  les  c 
pose  arbitrairement  pour  les  convenances  de  l’art  ou  p< 
le  plaisir  des  yeux»  Loin  de  choisir  ou  d’embellir  la 
lure  , le  triomphe  oe  1 artiste  sera  de  la  copier  : il  ne  ch 
cheia  les  glaces  que  dans  i a vérité,  et  l’idéal  que  dan; 
perfection  delà  ressemblance.  » 

ce  Déjà  M.  Mouradgea  d’Ohsson  a fait  connoître 
institutions  religieuses  des  Turcs.  Mais  son  savant  ouvra* 
chef-d’œuvre  typographique  par  la  supériorité  même 
. son  exécution,  faisoit  desirer  une,  collection  où  fuss< 
représentés  au  naturel,  en  détail,  et  par  une  suite  sys 
ma  tique  de  tableaux,  Constantinople  et  ses  superbes  en 
rons.  Tel  doit  être  1 intérêt  d un  pareil  ouvrage,  qu’on 
demande  d'abord  pourquoi  personne  encore  ne  l’a  enti 
pris:  mais  on  s’en  étonne  moins  quand  on  réfléchit  a 
difficultés  de  son  exécution.  Qui  ne  connoit  les  préjugés 
musulman , sa  défiance , eL  son  aversion  presque  far 
tique  pour  les  arts  de  l’Europe  ? Un  dessinateur  lui  seml 
un  ennemi.  Pour  être  saisies  largement,et  détaillées  a\ 
précision,  ces  vues  demandoient  de  fréq  uens  essais.  M 
comment  s’y  risquer?  Point  de  protection  sûre  contre  mi 
avanies.  A peine  les  voyageurs  obtiennent-ils  des  pasf 
ports;  et  ceux-ci  sont  à peine  respectés.  Ou  trouver  c 
artistes  qui  connussent  le  pays,  ses  usages,  sa  langue,  q 
fussent  patiens  et  résolus,  ou  habitués  à mépriser  le  mép 
même  des  Turcs?  Sans  cela,  nul  ne  pouvoit  tenter  ce  ti 
va  il  ; ou  bien,  si  on  l’osoit,  on  i’abandonnoit  bientôt, 
une  seule  époque  peut-être  on  eût  pu  l’exécuter,  penda 
l’ambassade  de  M.  de  Choiseul-Gouffier  à la  Porte,  lorsqi 
sa  fortune  et  l’ascendant  de  son  ministère  pouvoient  secoi 
der  son  amour  éclairé  pour  les  arts.  Mais  la  Grèce  l’occi 
poil  tout  entier;  et  même  lorsqu’il  A quitté  ses  contrée, 
c’est  elle  encore  qu’il  cherchoit.  Chacun  de  ses  pas  chu 
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islantinopje  et  le  long  du  détroit,  tendoit  à lui  [dire 
onver  ses  Grecs  chéris.  Il  redemande  à chaque  lieu 
s monumens,  ou  signale  au  moins  la  |)lace  qu’ils  ont 

ree>  C es‘  1 efat  ancien  du  pays  qu’il  vient  reconnoîlre 
s son  état  présent;  et  cette  seconde  partie  de  son  ou- 
ïe, si  impatiemment  attendue,  ne  laissera  sans  doute 

a desirer,  quant  aux  objets  de  la  topographie  et  des 
qui  les.»  A 

Cependant  il  restoit  encore  à étudier,  à dessiner 
jcnre  pour  elle  - même  , la  riche  nature  de  ce  coin 
me  de  la  terre.  Les  beautés  frappantes  réservées  jus- 

•'  lJ°at;hs  yeux  d’un  peuple  insensible,  laisseroient 
me  a 1 etranger  quelques  souvenirs  stériles;  et  il  u’en 
eroit  pomt  de  Voyage  pittoresque, si  M.  Mellingn’avoit 
habileté , le  courage  et  les  moyens  nécessaires  pour 

ï*Z  «»•»»* 

Cet  artiste  était  venu  très -jeune  à Constantinople 
rayante  nouveauté  des  objets  l’avoit  d’abord  saisi.  Son 

anloT  ÇOU  ’•  6t  11  aVOU  m'S  S°n  pIaisir  a Jes  dessiner.' 
aptoit  son  imagination  à cette  nature  locale  et  ses 

ms  se  forrnoient  à la  rendre,  si  l’on  ose  le  dire  dans 

angage  propre.  Mais  cette  exactitude  et  cette  miïvete 

e jiesu fg f salls‘aa'e  les  vra.s  amateurs,  le  talent 
" ne  suffit  pas  pour  les  atteindre.  11  fallut  des  soins  et 

iZentVLX  theUrrmeDl  Plusieurs  ««-constances 
nt’  Les  dont  M.  Melling  avoit  garnie  G 

parler  leur  l«„S„e , par 
s analogues  aux  leurs , finirent  par  le  voir  • 

ttr  aii  milieu  d’eux.  Bientôt  il  fut  appelé  près  de  k 
je  Hadidge,  soeur  du  Grand  - Seigneur  Llnn  , ,, 
leinent  régnant , pour  diriger,  comme  architecte  les 
lhssemens  de  ses  palais.  Son  travail  plut  au  sultan 

eme,qm  le  chargea  peu  après  de  construire  dans! 

11  ae  plaisance  cîe  Beschik  Tascli  , , n 
aierie.  Dès-lors  tout,  jusqu’à  l’intérieur' T' ÏZ ü' 
ouvert;  et  l’on  conçoit  combien  son  portefeuille 
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dut  se  grossir,  en  même  temps  que  croissoient  son  lal( 
et  son  émulation.  Celte  multitude  d’objets  curieux  , 
terre  et  les  mers,  les  campagnes,  la  ville  et  la  cour, 
grands  et  le  peuple,  devinrent  pour  l’artiste  comme  a 
tant  de  modèles  complaisans  et  dociles  qui , suivant  le  la 
gage  de  l’art,  posèrent  à son  gré  plusieurs  années  de  sui 
prêts  à se  livrer  à ses  éludes  autant  de  temps  et  dans  t< 
les  momens  qu’il  pouvoit  desirer.  C’est  de  cette  époq 
favorable  qu’il  suivit  dans  son  travail  un  plan  régulier  ; 
telle  en  fut  l’habile  combinaison  , que  tout  ce  que  Conslî 
tinople  el  les  rives  du  Bosphore  offrent  de  sites  et  d’ob; 
pittoresques,  se  trouve  distribué  dans  quarante-huit  d' 
sins,  dont  chacun  à son  mérite  particulier  joint  Tinté 
d’une  liaison  heureuse  avec  le  plan  général.  » 

ce  Après  dix-huit  années  révolues  , cherchant  un  pays 
ses  ouvrages  pussent  être  appréciés , M.  Melling  ne  se  cc 
sulta  pas  long- temps  pour  venir  en  France,  lia  patrie 
beaux-arts  accueillit  un  citoyen  qui  les  honore.  Les  encc 
ragemens  s’offrirent  à lui  pour  la  publication  de  f 
Voyage.  MM.  Treuttel  et  Würtz  voulurent  en  être 
éditeurs,  et  aucun  soin,  aucun  sacrifice  ne  leur  ont  cou 
pour  que  l’exécution  fût  digne  de  l’entreprise.  :» 

cc  On  voit  déjà  que  le  V oyage  pittoresque  de  Constcintinc 
et  des  rives  du  Bosphore  se  lie  à tous  les  grands  ouvra 
de  ce  genre , spécialement  à celui  de  la  Grèce  par  M. 
Choiseul-Gouffier.  Mais  c’est  ce  qu’on  sentira  mieux  c 
core  par  l’entier  exposé  du  plan  de  M.  Melling  , et 
l’ordre  dans  lequel  se  développe  la  série  de  ses  quaran 
huit  tableaux,  qui  forment  une  galerie  complète  ai 
riche  que  curieuse.  » 

cc  Le  navigateur  qui  se  dirige  vers  le  Levant,  laisse  a 
gauche  la  Grèce,  ruinée  par  les  conquérans  , mais  aut 
peut-être  par  le  progrès  de  la  civilisation  qu  elle-mê 
avoit  répandue.  Il  vogue  entre  les  Cyclades  et  près 
Délos.  A droite  s’élève  le  promontoire  de  Leclum. 
continent  de  l’Asie  se  montre  ; une  nouvelle  nature  co 
mence , el  le  long  de  ces  cotes  se  succèdent  les  persp< 
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es  les  plus  mules  et  les  plus  majestueuses.  Ou  découvre 
fui  I .le  de  fénédos;  c’est  là  que,  pour  la  première  fois 
- liste  a saisi  ses  crayons  ; la  vue  de  cette  ile , des  hameaux 

' la  couvrent, et  des  mouillages  dont  elle  est  entourée 
ne  sa  carrière  pittoresque.  )> 

< A droite  sont  les  ruines  tVMexandria - Trous , nommé 
les  lurcs  Lski-Stamboul  ; plus  loin,  il  apperçoit  les 
mps  ou  fut  Troie,  lieux  chantés  paV  Homère  ' lono 
.ps  méconnus,  retrouvés  enfin  , et  décrits  par  un’savant 
ngemeux  f rançais.  L’Hellespont  le  norle  i V > 
des  Dardanelles,  dont  les  châteaux  lui  ont  fourni 
euxienie  vue.  Ou  y observe  en  détail  ces  forts  célèbres 
liocre  defense  dans  les  mains  des  Turcs,  mais  q • ’ 
voir  de  maîtres  plus  éclairés,  seroient  la  ciel  desumrs 

Déjà  l’art, sle  a traversé  la  mer  de  Marmara.  Les  bords 
oses  de  la  B.thyme  et  de  la  Thrace  n’attirent  point  ses 
rds  : mais  Constantinople  se  découvre  ; c’est  le  moment 
out  dessiner.  M.  Melling  donne  l’aspect  °énéra!  de 
i grande  ville , (elle  qu’elle  se  présente  à celui  qmar- 
par  la  pointe  des  Sept-  Tours.  Une  partie  de, son  en- 
te s etend  le  long  de  la  mer;  un  horizon  immense  fait 
r les  avantages  et  la  beauté  de  sa  situation,  a 
D’autres  Vues  générales  nous  font  en  quelque  sorte 
le  tour  de  Constantinople , qui  est  présenté  dans  ses 
reli  es  faces  et  dans  fous  ses  dehors.  » 

Kiz-Koullessi , on  la  tour  de  Léandre  , est  le  ooim  „ ' 

?*■?  D-  » * «*+.  ',TJL7, 

a l ouverture  de  son  magnifique  port,  que  forme  lé 
cle  Ceras.  On  voit  une  partie  de»  Lu  bourgs  de  péra 
Gdldtn  , couvrant  la  côte  qui  le  domine  i 
lissante  clé  se  développe  sur  les  collines  on  ^ 
»bje(s  multipliés  qui  animent  un  grand  port  don’.  ' ' 
re  a ce  tableau  le  caractère  d’une  belle  Marine 
Jne  Vue  prise  de  la  montagne  de  Boulgourlu  s’ét  . q 
m plus  grand  espace;  elle  embrasse  Comtan  . ' , 

entier,  «ne  partie  du  Bosphore  sur  la  droite  "t  d 


« 
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13a  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES, 

Paulre  côlé  la  mer  de  Marmara.  Scutari  (l’ancienne  Chry- 
sopolis), situé  au  pied  de  celle  montagne,  est  indiqué  dan: 
cette  Vue.» 

«Se  transportant  d’un  continent  à l’autre,  deBoulgourh 
sur  les  hauteurs  d ’Eyoub , M.  Melling  donne  l’aspect  d( 
Constantinople  dans  le  sens  opposé  , comme  on  le  dé- 
couvre en  venant  d’Andrinople.  Dans  cette  Vue,  les  re 
crards  se  prolongent  sur  toute  l’enceinte  du  port , et  son 
lia  liés  par  la  variété  des  objets  qui  décorent  son  doubi< 
rivage.  » 

cc  Enfin  , dans  une  dernière  Vue  générale,  la  capitale 
de  l’Empire  ottoman  s’offre  telle  qu’on  la  voit  du  die 
min  de  Buyuk-Déré,  à la  hauteur  du  village  de  Saint- 

Dimitri.  » 

a Mais  si  l’on  parcourt  d’un  œil  connoisseur  tous  les  point 
que  rassemble  chacun  de  ces  grands  aspects,  combien  di 
sites  précieux  et  dignes  de  former  des  dessins  particuliers 
M.  Melling  les  choisit  il  dessine  d’abord  les  jardins  et  le 
cours  du  Sérail,  la  place  de  Sainte-Sophie  avec  sa  fon- 
taine, et  la  place  de  V Hippodrome.  11  se  promène  autou 
du  port  j il  rencontre,  il  saisit  successivement  les  Vuesd* 
V arsenal,  d’ A'inali-Kavah , et  des  casernes  des  bombar- 
diers. Dans  cette  dernière,  au  fond  du  port,  il  représenta 
l’endroit  où  la  rivière  des  Eaux  douces  vient  se  perdr 
clans  la  mer.  En  remontant  jusqu’à  Kicid-Khanè  , il  non 
fait  admirer  le  vallon  romantique  qu’arrose  celte  rivière 
et  il  dessine  la  maison  de  plaisance  du  Grand-Seigneur 
qui  orne  son  rivage.  » 

cc  Du  faubourg  de  Péra , l’artiste  s’est  plu  à tracer  la  point 
du  sérail  de  Scutari , réunis  dans  le  même  point  de  vu 
avec  la  mer  qui  les  sépare.  Plus  loin  , à l’endroit  appel* 
le  champ  des  Morts, il  a pris  une  autre  Vue  qui  comprem 
à-la- fois  et  Scutari , et  le  canal , et  les  parages  de  Marmara 
XI  il  b n la  fontaine  de  Top-Ehane  fournit  une  V ue  pai  lieu 
lière , ainsi  cpie  la  place  qui  porte  le  même  nom,  avec  se 
fonderies , ses  casernes,  etc.  ) ce  dernier  site  a été  pris  d 

ta  mer.  » 


\ 
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aEe  Bosphore , ce  long  canal  par  lequel  la  mer  Noir© 
mnnmique  à la  Méditerranée,  m el loi t Farliste  clans  un 
réable  embarras  sur  le  choix  entre  tant  d’aspects  magni- 
fies, enrichis  de  hameaux  , de  palais  , et  de  fabriques  de 
vers  goûts  et  cîe  diverses  grandeurs,  qui  relèvent  Ja 
auté  naturelle  des  deux  rivages.  Pour  en  dessiner  l’en~ 
;e , il  se  reporte  sur  la  tour  de  Léandre;  et  dans  cette 
emière  Vue  générale,  il  conduit  nos  regards  le  long  du 
nal,  jusqu’à  Defterdâr  - Bournou.  Des  Vues  détaillées 
it  connoître  Beschih  - Tasch  , maison  de  plaisance  et 
our  d’été  du  Grand-Seigneur  ; ainsi  que  le  palais  de  la 
lane  IIadiclgé,à  Deftéî’dar-Pournou  , et  même  B eh  eh , 
Lrement  le  Pavillon  des  conférences.  » 
cc  La  situation  des  hauteurs  de  Kandilluy  h la  côte  d’Asie, 
$se  découvrir  une  grande  partie  du  canal,  et  sur-tout  le 
âge  européen  , fécond  en  sites  et  en  accidens  pittores- 
es.  Aussi  esL ce  de  là  qu’on  a levé  le  dessin  des  sinuosités 
canal,  soit  vers  Constantinople  , soit  du  côté  de  la  mer 
►ire.  Cet  ensemble  réunit  toutes  les  sortes  de  beautés 
i peuvent  exciter  le  talent,  et  que  le  talent  peut  imiter.  » 

« Descendu  sur  le  canal  même , l’artiste  s’empare  des 
ints  les  plus  intéressans.  Ici  paroissent  les  châteaux  Gé- 
s d’Europe  et  d’  .Asie , monumens  de  la  puissance  qu’un 
it  peuple  dut  au  seul  commerce,  dans  un  temps  où  les 
ncles  nations  n’esiimoient  que  les  armes.  Là  se  retrou- 
it  l’endroit  appelé  l’Echelle  du  Grand  Seigneur , puis 
râpia , et  enfin  Buyulc-Dêré , que  les  Grecs  appelaient 
thy-Kolpos , golfe  profond.  C’eût  été  trop  peu  de  n’of- 
’ que  l’ensemble  de  ces  aspects  ; plusieurs  détails  méri- 
;nt  d’être  traités  à part.  Cette  prairie  de  Buyuh-Déré , 
it  l’ancien  nom  étoit  la  belle  Campagne , le  vallon  où 
fleurit,  les  hauteurs  couvertes  de  bois,  tout  ce  qui  tient 
î canton  riant,  compose  différentes  Vues.  Qn  n’a  point 
[lige  ta  fontaine  de  Sary-Yery , à l’autre  extrémité  de 
ÿmk-Déré , et  qui  donne  son  nom  au  lieu  qu’elle  ém- 
it.)) 

De  la  montagne  du  Géant , sur  le  territoire  d’Asie,  se 
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déploie  un  nouvel  aspect  général  du  Bosphore,  doi 
1 artiste  a composé  un  tableau.)) 

« Enhn  il  donne  la  \ uede  V embouchure  delamerNoir< 
a gauche  paroit  cette  côte  escarpee,  et  ce  sol  âpre  et  volcé 
ni(]ue  , sur  lesquels , d’après  les  traditions  antiques  , dom 
noii  le  roi  Phinée.  Une  flotte  cinglant  au  nord  , fait  sent 
1 étendue  de  cette  mer  , où  linit  l’horizon.  )i 

ce  Les  environs  de  Constantinople,  dans  l’intérieur  d 
pays,  n’éloient  pas  moins  propres  à séduire  M.  Mellinc 
ses  crayons  y ont  choisi  plusieurs  Vues  particulières.  Te 
sont  les  aqueducs  de  Baktchè-Kieuï , ouvrage  des  Turc* 
ceux  qui  portent  encore  le  nom  de  Justinien x et  deux  de 
vastes  réservoirs  qui  , sous  le  nom  de  Bends , renfermer 
les  eaux  entre  des  digues  recouvertes  d’un  marbre  brut. 

« On  doit  remarquer  comme  un  rare  avantage  du  pla 
suivi  dans  ce  Voyage  pittoresque,  que  plusieurs  Vues  gé 
nérales  ou  partielles  , formant  de  grandes  divisions  de  fou 
vrage , se  succèdent  de  façon  à pouvoir  être  rapprochées 
placées  à la  suite  les  unes  des  autres , et  se  convertir  en  n 
seul  tableau  9 ou  plutôt  en  un  grand  Panorama  ; tant  leur 
rapports  sont  exacts  et  bien  combinés.  » 

cc  il  reste  à parler  du  texte  descriptif  de  toutes  ces  Vue: 
Dans  un  ouvrage  où  la  représentation  la  plus  fidelle  de 
lieux  et  des  objets  a été  le  but  de  l’artiste  , où  les  tableau: 
sont  de  véritables  portraits  d’une  nature  plus  oriental 
qu’européenne  , et  dont  la  nouveauté  séduit  autant  qu’ell 
surprend.,  chaque  planche  doit  d’abord,  soit  pour  l’en 
semble,  soit  pour  les  détails,  être  décrite  avec  cette  élé 
gante  simplicité  qui  peut  seule  en  rendre  toutes  les  partie 
sensibles  à l’esprit  comme  aux  yeux.  Mais  de  plus,  ce 
descriptions  sont  susceptibles  d’une  autre  sorte  de  mérite.  ) 
((La  plupart  des  Vues  particulières,  soit  qu’elles  aient  éù 
prises  dans  Constantinople  même,  ou  dans  ses  environs 
ou  le  long  du  Bosphore  , sont  ornées  par  des  épisodes  et 
des  scènes  locales  , cérémonies  civiles  , fêtes  religieuses  , ou 
autres,  qui  leur  donnent  un  intérêt  historique.  Les  mœurs 
et  les  usages  des  habituas  T Turcs  ou  autres,  doivent  clone 
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rer  dans  les  descriptions.  Si  la  Vue  prise  de  Kiz-Koullési 
résente  le  passage  en  bateaux  du  Grand-Seigneur  à la 
' d’Asie  ; si  dans  le  tableau  de  l’Hippodrome,  on  intro- 
t la  marche  pompeuse  qui  souvent  s’y  déploie  , il  faut 
i faire  connoîlre  les  corps,  les  personnages,  le  céré- 
niai , tout  ce  qui  compose  ces  différens  cortèges.  Les 
urnes  variés  des  individus,  les  édifices  , les  navires  de 
nés  diversifiées  qui  animent  les  points  de  vue  étant 
non  dans  la  fantaisie  de  l’artiste,  mais  dans  la  nature 
ne,  demandent  certaines  indications  du  commerce  de 
parages,  et  des  peuples  qui  fréquentent  le  port  de 
istantinople.  » 

Le  sérail  sur-tout,  qui  n’est  que  très-imparfaitement 
nu,  offrira  des  faits  nouveaux.  Les  Vues  qu’on  en  a 
•es  veulent,  pour  être  senties,  la  connoissance  de  ses 
itans  , ainsi  que  de  son  régime.  Tout  en  sera  décrit,  les 
lins , le  divan,  les  cours  intérieures,  les  réceptions  des 
aassadeurs  , les  repas  des  Janissaires,  les  appartemens  , 
pavillons  du  sultan  , leur  ameublement,  le  harem  , les 
unens  de  la  multitude  des  femmes  , et  jusqu’à  la  condi- 
i propre  de  celles  qu’on  nomme  sultanes.  Quoique  ces 
triplions  ressemblent  peu  à celles  des  romans,  la  vérité 
paroîtra  pas  dépourvue  d’intérêt.  Le  sérail,  tel  qu’il 
offre  des  contrastes  remarquables  : la  misère  auprès 
faste  ; des  privations  inouies  au  sein  des  habitudes 
aptueuses  ; la  beauté  réservée  pour  les  plaisirs,  et  son- 
ie a d’indignes  traitemens  ; l’imagination  et  les  sens 
orant  ces  femmes;  leurs  intrigues,  leurs  chagrins  et 
rs  maux,  tristes  fruits  de  la  nature  contrariée  dans  ses 


ux  les  plus  chers.  » 

: Car  non-seulement  rien  n’a  pu  échapper  à M.'Melling 
is  ce  séjour  impénétrable  ; mais  de  plus,  c’est  ici  le 
ment  d’observer  que,  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
cri  plions  de  nos  tableaux  , nous  avons  un  avantage  qui 
oit  avoir  manqué  à de  belles  entreprises  du  même 
ire  , confiées  à des  écrivains  qui  connoissoient  beaucoup 
r les  livres,  et  nullement  par  la  vue,  les  pays  dont  il* 
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a voie  ni  à parler.  Quelque  talent  qu’on  ait,  ou  ne  tfevi 
o ui  certaines  particularité.  , certaines  nuances  de 
nature  , qui  font  toute  la  vivacité  de  aa  représentation.  1 

oui, le  ’ “T-  Une  uiWi0thè<ÏUe  61  du  > saura  , s, 

faites  • T"  'u“et  ’ dreSSeF  <leS  Carles  de  géographie  p; 
f s . ma, s i faut  avcr  voyagé  dans  les  pays  dont  on  p, 

tend  écrire  le  Voyage  pittoresque.  Les  descriptions 

t"  < i,  < omrne  1 a dit  le  prospectus  , ne  sont  point  coi 

posées  par  une  seule  personne;  divers  talens  v ont  co 

,onr„.  Ces  morceaux  , outre  le  mérite  d’une"  rédacti 

es-smgnce,  auront  ici  cet  autre  avantage  peu  commu 

1 ■ la  matière  principale  du  texte  a été  fournie  par  , 

voyageur  français  , homme  instruit  et  passionné  pour] 

f r!8  ’ qm  ’ ayfnt  résidé  à Constantinople,  a pu  observ 
1m  - meme  chaque  site  , chaque  point,  chaque  circo. 
stance  des  tableaux  de  M.  Melling,  qui  souvent  décrivit 
ses  cotes  les  objets  que  celui-ci  dessinoit,  et  dont  le  lar 
gage  a ou  se  vivifier  par  la  présence  de  la  nature.  » 
«Enfin,  quoique  l’état  actuel  du  pays  soit  l’objet  de  la 
iste  et  du  voyage,  les  souvenirs  historiques  qu’éveille, 
plusieurs  de  ces  Vues  ne  seront  point  exclus  de  nos  descri  i 
tiens.  Le  Bosphore  n’est-il  pas  ce  bras  de  mer  qui  serv 
tant  de  fors  de  passage  aux  peuples  des  deux  combien; 
quand  les  fureurs  de  la  guerre  les  poussoient  les  unscoiili 
es  autres?  Ces  promontoires  que  vous  doublez  avant  d al 
teindre  Tarâpia,  virent  à leurs  pieds  l’innombrable  armé 
de  Elanus. passer  sur  un  pont  énorme,  monument  de  so 
Orgueil,  qui,  peu  après,  fut  le  témoin  de  sa  honte.  Le 
plages  qu  abordoit  Xénopbon  , retournant  d’Asieen  Grec 
avec  ses  dix  mille  guerriers,  méritent  d’être  signalées.  Oi 
dira  ou  descendirent  les  Croisés  courant  à la  conquête  d, 
Palestine  ; et  en  quel  endroit,  trois  siècles  après,  Malio- 
inet  h jeta  sur  î Europe  les  légions  armées  des  conquéran 
del  Asie.  On  pourra  même  rappeler  jusqu  aux  révolu- 
tions physiques  de  ce3  mers,  dont  ce  détroit  fut  peut-êin 
J étonnant  produit.  Mais  ces  retours  vers  le  passé  doiven 
étie  laïcs.  Celui  qui  rédige  ces  descriptions  ir  affectera 
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t ïe  vain  mérité  d’une  érudition  qui  seroit  déplacée, 
e d ailleurs  tant  de  bons  livres  ont  aujourd’hui  rendue 
î et  vulgaire.  Ce  qui  inspira , ce  qui  doit  remplir 
? Voyage,  c est  la  belle  nature  des  contrées  du  Bos- 


©,et  elle  doitpeu  aux  insignes  événemens  qui  entrent 
son  histoire.  » 

V 1 egard  des  n oms  turcs  qui  pourront  entrer  dans 
escripiions,  il  est  très- difficile  de  lixer  leur  ortho- 
ie , cette  langue  étant  si  differente  des  idiomes  curo- 


et  particulièrement  du  français.  Cependant  011  a 
d éciire  ces  noms  de  la  manière  qui  a paru  exprimer 
-ux  ffiur  prononciation  , en  consultant  aussi  les  meil- 
auteurs , et  des  Persans  parfaitement  instruits  dans 
mx  langues.  » 

est  ainsi  qu  on  a conçu  le  T^oyage  pittoresque  de 
antinople  et  des  rives  du  Bosphore.  [1  sera  composé 
ut  de  48  planches,  en  y comprenant  le  plan  géomé- 
' Constantinople,  et  la  carte  générale  du  Bos- 
, nécessaires  1 un  et  l’autre  pour  la  parfaite  intelli- 
de  ces  Vues.  )> 


es  quai  ante-huit  tableaux  , dont  chacun  aura  sa  des- 
111  particulière,  seront  distribues  et  publiés  en  douze 
o ns  de  quatre  planches.  Le  Prospectus  du  Voyage  a 
la  grandeur  de  ces  planches  (1);  un  Avertissement 
onnoître  l’ordre  dans  lequel  elles  doivent  être  ran- 
t îeuees,  ainsi  que  les  descriptions.  y> 
o mixie  ii  est  essentiel , pour  bien  discerner  les  objets , 
iinoître  de  quel  point  la  vue  a été  prise  par  l’artiste’ 
evient  ici  que  ces  points  sont  désignés  par  les  dilFé- 


L,.i  première  grandeur  est  de  9 décimètres  20  millimèlres 
ices)  de  large,  sur  4 déc.  87  mill.  (18  po.)  de  lianl 

euxième  es,  de  8 déc.  ïamill.  (3o  po.)  de  large , sur  4 déc. 

* ( 1 o po.J  de  haut. 

oisième  de  7 «fcc.  04  mill.  (26  po.)  de  large,  sur  4 déc. 

• (10  po.J  de  haut. 


lalneme  et  dernière  grandeur  est  de  6 déc.  Cb  mill.  f 24  no  ) 
î , sur  4 déc.  06 îiiili,  (i5pu.)  de  haut. 
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lens  angles  marques  sur  le  plan  de  Constantinople 


dont  les  deux  lignes  renferment  les  objets  dessinés.  » 

.Les  deux  livraisons  qui  paroissent  au  moment  où 
imprime  la  partie  de  la  Bibliothèque  universelle  des  Foy 
lelative  à Constantinople,  me  mettent  en  état  d’appré 
le  mérite  des  planches,  et  du  texte  qui  les  accompagn 

Ces  diverses  Vues  de  Constantinople,  celle  de  to 
les  a illes  du  monde  qui  présente  le  plus  vaste  et  le 
magnifique  amphithéâtre; ainsi  que  les  rives  enchanter! 
d u bosphore,  comportoient  des  planches  d’une  propor 
exl raordinaire , dont  le  développement  permît  à i’oei 
saisir  ces  beautés  multipliées  de  la  nature  et  de  l’art,  c 
leurs  effets  les  plus  flatteurs  et  les  plus  imposans. 

Dans  1 execution  des  planches  dont  est  enrichi  le  Foy 
pittoresque  de  Constantinople , m’ ont  paru  réunis  tom 
genres  de  mérite  que  le  perfectionnement  de  la  gravi 
dans  ces  derniers  temps , et  le  choix  des  artistes  les 
distingues , ont  dû  leur  procurer.  O11  ne  trouvera  p 
(j  ose  1 affirmer)  , je  ne  dis  pas  dans  les  Voyages  p 
resques  seulement,  mais  même  dans  les  diverses  grav 
des  célébrés  marines  de  F ernet , une  observation  si  fi 
pante  des  grands  effets  de  la  perspective,  avec  une fid 
si  exacte  des  aspects. 

Le  texte  , imprimé  avec  cette  supériorité  qui  distir 
les  presses  de  M.  Didot  aîné  , a toute  la  concision  , la  cîa 
l’élégance  qui  constituent  le  mérite  de  ce  genre  d’ouvra 


§•  n-  Description  de  la  Fropontide _,  de  T Asie 
neuve , de  la  T roade  et  des  îles  de  V Archii 
T ojages  faits  dans  ces  pays . 


Quo  ique  la  seconde  Partie  de  la  Bibliothèque  unf\ 
selle  des  Voyages  soit  exclusivement  consacrée  aux  Voy; 
faits  en  Europe  , et  aux  descriptions  de  cette  partie 
monde,  je  me  trouve  forcé  d’y  faire  entrer  les  relation 
plusieurs  contrées  de  la  basse  Asie,  ou  Asie  mineure,  pr 
qu’elles  confinent  de  toutes  partsà  la  Turquie  européen 
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es  1 enveloppent  en  quelque  manière  de  tous  les 
et  que  par  cela  meme  plusieurs  voyageurs  ont  ras- 
e dans  leui s relations  ces  differentes  contrées. 

s Antiquités  de  1 Ionie,  publiées  par  ordre 
Société  des  Amateurs  : (en  anglais)  Ionicin 
niities  , published  bj  order  the  Society  ofDileU 
Londres , Spilsburg  et  Hankell , iy6y,  i vol. 
it  atlantique. 

ouvrage,  qui  n a pas  été  traduit  en  français,  est  Tun 
ultats  des  Voyages  de  Chandler , dont  je  donnerai  la 


iéculion  des  Antiquités  de  1 Ionie  est  également  soi- 
soit  pour  la  partie  typographique,  soit  pour  les  gra— 
On  s y est  principalement  attaché  à décrire  les 
ax  lestes  des  temples  de  1 Ionie,  où  se  montre  en- 
1 caractère  particulier  de  l’ordre  ionique, 
descriptions  embrassent  les  temples  de  Bacchus,  de 
ve  et  d Apollon.  Toutes  les  parties  de  l’architecture 
temples,  sont  dessinées  et  gravées  dans  un  grand 
L ouvrage  d’ailleurs  est  enrichi  de  cinq  vues  et  de 
irs  belles  vignettes. 


te  de  Lettres  contenant  le  Voyage  de  Lu - 
, d Angleterre  a Smyrne  et  a Constantmo— 
te — : (en  anglais)  A Sériés  of  Letters  con- 
> a Journej  frorn  England  t.o  Smyrne,  Constan- 
y etc...  hy Lusignan.  Londres,  1788,1)1-8". 

"Très  ode'poriques , ou  Voyage  dans  la  pé- 
e de  Cysique,  par  Brasse  et  Nice'e , fait  en 
par  Sestini  : ( en  italien  ) Lettere  odeporiche 
peninsula  de  Cyzico  , per  B russe  e JVicea.  Der- 
idition.  Livourne  , 1789,  2 vol.  in-8°. 

rnvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
.ace  dans  la  Gtece  asiatique  , a la  péninsule 
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de  Cysique , à Brasse  et  à Nicee  , avec  des  de 
sur  ] 'histoire  naturelle  de  ces  contrées  , tradui 
I italien  de  M.  l’abbé  Dominique  Se,? fini,  de  1 
demie  de  Florence.  Paris,  Leroi,  1789,  in-8° 

Après  quelques  observations  sur  les  environs  cle  C 
tantinople,  et  la  description  de  plusieurs  villes  qui  se 
\ erent  sur  la  route,  Seslini  se  livre  à des  recherches  s 
antiquités  de  la  péninsule  de  Cysique,  et  sur  les  rum 
1 ancienne  \ille  de  ce  nom.  Il  détaille  ensuite  d’une 


nière  attachante,  tout  ce  que  renferment  celles  de  B 
et  de  Nicee  : mais  1 objet  principal  de  sa  relation  , e 
faire  connoîlre  les  productions  du  pays  et  son  liif 
naturelle.  Les  botanistes  sur-tout  ont  pu  recueillir  t 
coup  de  fruit  de  la  lecture  de  ce  Voyage,  où  l’autt 
décrit  cinq  cent  cinquante  plantes  qui,  dans  la  tradui 

française,  sont  classées  et  disposées  avec  ordre  dans 
table. 


Remarques  et  Observations  sur  la  plaine 
1 roie , pendant  un  Voyage  en  juin  i ygg  , par  G 
laume  Franklin  : (en  anglais)  Remarcks  and  Ob 
valions  on  the  plein  of  Troja  , hj  W illiam  Franl 
Londres  ? Clarke  , i 800  , in-4°. 

Franklin  et  son  ami  Hope  11’ont  employé  que  qi 
jours  à visiter  la  plaine  de  Troie.  Dans  un  espace  de  te 
si  court  , ils  ont  recueilli  plusieurs  faits  intéressans  ; 
ils  n’ont  pas  pu  y faire  les  mêmes  recherches,  y porte] 
examen  aussi  approfondi  que  leur  compatriote  Dalla 
et  le  savant  François  le  Chevalier , dont  je  vais  immédi 
ment  donner  les  relations. 

Constantinople  ancienne  et  moderne  , 
Description  des  îles  de  l’Archipel  et  de  la  Troa 
par  Jacques  Dallawaj , etc...  : (en  anglais)  Ci 
tantinople  ancient  and.  modem , with  an  u4c couni 


/ 
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lands  to  jtrchipcl  and  that  Troade , by  James 
nvaj ? etc — Londres,  1776,  in-4°. 
ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
nstantinople  ancienne  et  moderne,  et 
iption  des  îles  de  rArcliipel  et  de  la  Troade, 
acques  Dallaway,  membre  de  la  Société  des 
uites,  chapelain  et  médecin  de  l’ambassade 
ise  à la  Porte  ; traduit  de  l’anglais  par  André 
[et,  avec  figures  et  cartes.  Paris,  Denné,  an 
■ 1799  , 2 vol.  in-S°. 

même,  traduit  en  allemand , avec  figures  et  cartes  : 
zi  le  titre  : 

LLAWAYS  Reisen  nach  Conslantinopel . Cliem- 
luscbe,  1800,  in-8°. 

s cet  excellent  ouvrage  sous  tous  autres  rapports 
dui  de  la  méihode  , Fauteur  s’est  principalement 
à faire  des  comparaisons  de  Pancien  état  du  pays 
n état  actuel. 

uvay  a traité  l’article  de  Constantinople  avec  plus 
ue  que  ne  Favoient  fait  ses  prédécesseurs;  mais  ses 
dies  sont  disséminées  d’une  manière  fort  incohé- 
cette  confusion  surprend  d’autant  plus  le  lecteur , 
llaway  ne  peut  pas  être  rangé  dans  la  classe  de  ces 
urs  qui  décrivent  les  objets  à mesure  qu’ils  s’offrent 
ici  c’est  un  personnage  attaché  à la  légation  an- 
qui,  ayant  résidé  long-temps  à Constantinople, 
>ut  le  loisir  nécessaire  pour  bien  classer  ses  obser- 
, du  moins  relativement  à cette  ville.  Pour  réparer 
ut  de  méthode,  je  rapprocherai  dans  un  apperçu, 
ts  qui  se  trouvent  épars  dans  ses  descriptions  ; et  je 
luivrai  dans  sa  marche,  que  lorsqu’il  arrivera  à 
mineure,  qu’il  a réellement  visitée  en  voyageur  : 
rai  beaucoup  ses  recherches  sur  l’ancien  état  des 
il  a parcourus,  parce  qu’elles  appartiennent  beau- 
lus  à F hisioire  qu’à  la  relation  qu’on  attend  d’un 
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^ °yagGui , sur  la  situation  présente  des  contrées  qu  i 
crit.  Quelque  érudition  d ailleurs  qu’il  ait  déployée 
ses  recherches  , elles  apprennent  peu  de  chose  aux  sa^ 
et  elles  fatiguent  singulièrement  1 impatience  des  lec 
01  dinanes  , beaucoup  moins  curieux  de  connoître  l’ai 
état  des  villes  el  des  peuples  , que  leur  état  actuel. 

La  situation  de  Constantinople  sur  un  canal  qui,  « 
mu  niquant  a deux  mers , y fait  refluer  necessairemei 
productions  de  l’Europe  et  de  l’Asie;  et  l’excelienc 
son  port,  ou  toute  l’année  les  vaisseaux  sont  à l’abr 
vents  orageux  , sont  des  avantages  trop  connus  , pour 
üaliaway  ait  dû  s’y  arrêter.  En  indiquant  la  latitud 
cette  ville,  qui  est  de  quarante  et  un  degrés  et  demi,  i] 
serve  que  les  hahitans  du  Nord  peuvent  difficilement 
commoder  de  sa  température  dans  le  temps  des  c;  al 
Rien  n’égale  la  sérénité  du  ciel  et  la  douceur  de  l’air 
les  autres  saisons  de  l’année  ; mais  dans  l’été  , les  alte 
tives  subites  du  froid  et  du  chaud  , selon  les  vents  qui  f 
fient  des  deux  mers,  affectent  dangereusement  les  c 
plexions  foibles. 

Le  terrein  occupé  par  la  ville  , et  renfermant  un  es 
d’environ  deux  mille  acres,  forme  une  espèce  de  tria 
assez  ressemblant  à une  harpe.  La  circonférence  de 
enceinte  peut  s’évaluera  quatorze  milles  anglais.  Suivai 
registres  du  Stamboul- effenclissy  (le  gouverneur  de  la  v 
elle  renferme  88,i55  maisons,  et  i3o  bains  publics, 
nombre  de  ses  habitans  néanmoins,  en  y comprenant  c 
des  faubourgs  de  Galata , de  Péra  , de  Tophana  , et  d 
ville  de  Scutari,  réputée  aussi  faubourg,  ne  s’élève  j 
plus  de  quatre  cent  mille  âmes,  dans  lesquelles  on  cor 
deux  cent  mille  Turcs  seulement  : le  surplus  de  la  pe 
lation  est  composé  de  Juifs,  d’Arméniens,  de  Grecs  e 
Erancs  de  toutes  les  nations. 

Il  est  étonhant  que  Dallaway  n’ait  pas  senti  que  le  ca 
qu’il  donne  des  maisons  est  exorbitant , quand  on  le  i 
proche  de  celui  des  habitans,  sur-tout  si  l’on  consi< 
qu’il  est  assez  apparent  que  dans  ce  calcul  sont  seulen 
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vises  les  maisons  renfermées  dans  l’enceinte  de  la 
proprement  dite  : car  en  retranchant  pour  la  popu- 
des  quatie  faubourgs  cent  mille  habitans  sur  les 


' cent  mille  , celle  de  la  ville  se  trouve  réduile  à trois 
mile,  ce  qui  ne  donne  guère  au-delà  de  trois  habi- 
>ar  maison.  Celle  difficulté  s’explique  peut-êlre  par 
3 où  sont  les  Turcs,  si  l’on  en  excepte  la  basse  classe 
nple,  d’occuper  une  maison  entière,  et  beaucoup 
.encore,  par  le  grand  nombre  de  maisons  qu’une 
é d’officiers  civils  et  militaires,  délégués  dans  toute 
lue  de  la  Turquie  européenne  et  asiatique,  laissent 
durant  tout  le  temps  de  l’exercice  de  leurs  fonctions, 
st  j>eu  de  villes  où  l’on  rencontre  autant  qu’à  Con- 
tople  , de  jeunes  hommes  célibataires.  Cette  circon- 
, et  les  ravages  de  la  peste,  contre  laquelle  les  Turcs 
munissent  si  peu  , diminuent  singulièrement  la  po- 
m , malgré  la  longévité,  qui , remarquable  dans  ceux 
rgne  ce  fléau  , a pour  principe  la  force  de  la  cons- 
i physique  de  ce  peuple  ; mais  la  population  , sans 
prendre  d’accroissement,  se  répare  néanmoins  assez 
itement  par  les  nouveaux  venus,  qui  affluent  de 
les  parties  de  l’empire. 

grande  muraille  de  la  ville , depuis  les  Sept-Tours 
tu  havre,  plusieurs  fois  détruite  par  des  tremblemens 
e et  des  coups  de  mer,  a quatre-  milles  de  long  : elle 
nie  de  tours  de  différentes  formes,  sur  lesquelles, 
e on  l’a  vu  dans  la  relation  de  Seslini , se  remarquent 
t des  inscriptions  grecques  et  latines.  Dans  la  cons- 
n des  murs  , on  distingue  l’architecture  de  deux 
)s  différentes:  celle  de  l’ancienne  Bysance , où  les 
paraissent  d’une  seule  pièce  ; et  celle  des  empereurs 
ou  les  assises  ne  sont  formées  que  de  briques  piales, 
haleau  des  Sept-Tours,  originairement  bâti  par  ces 
i,  et  reconstruit  en  partie  par  Mahomet  ri , renferme 
ors  du  prince  et  les  prisonniers  d’Etat.  Trois  de  ces 
ars  ont  été  renversées  par  un  tremblement  de  terre 
4,  et  n’ont  pas  été  relevées.  Constantinople  paraît 
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avoir  originairement  tiré  tonte  sa  splendeur  de  ses  édi 
publics.  Son  fondateur  y avoit  laissé  les  rues  tracée 
hasard  : celle  difformité  subsiste  encore.  Sur  les  sept  l 
tagues  qui  forment  son  assiette , sont  répandues  une 
nilé  de  rues  étroites,  sales  et  mal  pavées  , qui  ne  sont 
toyées  des  immondices  que  par  des  chiens  vagabom 
une  espèce  de  vautours  , mais  qui  ne  le  sont  pas  tellen 
qu’on  ne  puisse,  avec  assez  de  fondement,  attribuer 
corruption  qu’elles  exhalent,  la  peste  qui  afflige  si 
quemment  Constantinople,  tandis  que  les  lièvres  pu  tri 
chose  remarquable  ! y sont  très-rares.  Ces  montagnes, 
montées  de  dômes  et  d’édifices  publics,  s’élèvent  l’um 
l’autre  , à la  différence  de  celles  de  Rome,  et  à l’appr 
de  la  mer , forment  le  plus  magnifique  aspect , dont  1 
sion  bientôt  se  dissipe  , lorsqu’on  pénètre  dans  la  ville 
Les  maisons  des  Turcs  aisés  sont  vastes  et  comme 
sans  offrir  néanmoins  dans  l’intérieur,  ces  distribu 
agréables  , dont  l’art  a été  si  perfectionné  en  Eu  ri 
celles  du  peuple  ne  sont  que  de  misérables  baraques  b 
en  bois,  fraîches  en  été,  mais  humides,  froides  et  mals< 
en  hiver.  On  n’y  connoît  pas  l’usage  des  vitres  et  des 
minées  : on  ne  s’y  chauffe  qu’avec  des  terrines  de  c 
bon-de-terre,  dont  la  vapeur  est  suffocante.  Le  prim 
logement  est  au  rez-de-chaussée;  eL  l’on  ne  monte  à l’< 
supérieur  que  par  une  echelle.  On  ne  connoît  point  i 
les  rues  le  bruit  des  voitures  , et  la  tranquillité  n’y  esi 
même  troublée  par  la  multitude  de  gens  qui  y circule] 
Avant  les  nombreuses  victoires  remportées  pai 
Russes  sur  les  Turcs,  avant  l’arrivée  du  prince  Repr; 
Constantinople,  où,  venant  apporter  la  paix  humbler 
sollicitée  par  la  Porte  , et  accompagné  de  six  cents  sole 
le  sabre  nud  , ü rabaissa  prodigieusement  l'insolence 
peuple  de  Constantinople  , et  le  désabusa  enfin  de  la  s 
riorité  que  s’arrogeoient  les  Turcs  sur  toutes  les  autres 
lions,  un  Franc  ne  pouvoit  guère  marcher  dans  les 
sans  courir  le  risque  d’être  insulté.  Pour  prévenir  t 
avanie,  ü falloit  être  accompagne  d’un  Janissaire  : mai 
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nt  on  n a plus  rien  à craindre  de  pareil,  avec  lalten- 
a néanmoins  de  céder  le  liant  du  pavé  aux  Turcs. 

Ce  peuple,  si  jaloux  des  égards  qiiffl  impose,  est  de  la. 
'?  Srande  insouciance  sur  k conservation  de  ses  pro- 
olés.  Les  incendies,  dont  milady  Montaguë  et  Porter 
I assigné  les  causes  ( i) , et  qu’il  seroil  si  facile  de  prévenir 
:c  rl'<elque  attention  , et  sur-tout  en  reconstruisant  en 
rre  les  maisons,  comme  sont  bâtis  tous  les  édifices  pu- 

3s,  éclatent  si  fréquemment  à Constantinople,  qu’il  ne 
Jasse  pas  d’année  où  il  n’en  arrive  quelques-uns  , qui 

que  le  vent  souffle  , sont  assez  violeus  pour  réduire  en 
dre  plusieurs  bâlimens. 

m >683,  sept  mille  maisons  furent  consumées  - en 
b,  on  craignit  la  destruction  de  la  ville  entière.  Au  mo 
«t  où  l’incendie  éclate,  les  habilans  sont  avertis  par  le 
de  deux  gros  tambours  placés  sur  deux  liantes  tours 
»ar  les  cns  des  gardes  de  nuit.  Quand  il  a duré  plu* 
ie  teure  , le  sultan  est  obligé  de  se  rendre  sur  le  lieu 
3 des  mulets  chargés  de  piastres  , qu’il  distribue  de  ses 
près  mains  aux  travailleurs,  et  qui,  pourvus  des  mêmes 
•mnens  que  les  noires , sont  tous  adroits  et  courageux. 
;rand  moyen  d’arrêter  l’incendie,  est  de  le  couper  en 
il  a bas  les  maisons  qu’il  n’a  pas  encore  attaquées:  les 
pes  sont  petites  et  insuffisantes. 

01118  résignées  à ces  accidens  que  les  hommes,  qui 

aucune  émotion,  s’écrient  seulement.  Dieu,  est  mixé- 

ieux!  es  femmes  du  peuple  s’assemblent  autour  du 
n et  accablent  de  reproches,  en  imputant  à ses  fautes 
ux  erreurs  du  gouvernement  la  calamité  présente. 


Une  des  principales  , es,  l’usage  d’un  brasier  ardent  appel 
ur,  qu  on  place  sous  le  tapis  pendant  le  repas  et  la  J'., 

^ V!US  S°TUt  °"l)lie  ai>rès  '-versé  ave 

eds.Ce  landour  enflammant  le  tapis,  devient  le  foyer  de  I 

ration  de  l'appariement  et  du  resle  de  la  maison,  extrême 

combustible  par  la  nature  de  sa  construction,  qui  est  toul 
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Comme  c’est  la  seule  occasion  défaire  percer  la  vérité  jus 
qu’au  prince , et  qu’en  Turquie  les  femmes  peuvent  toi 
dire  impunément , on  conçoit  que  beaucoup  d’inGendû 
ne  sont  pas  l’effet  du  pur  hasard.  De  ce  qu’ils  ne  se  man: 
festent  que  dans  les  parties  de  la  ville  construites  en  bois, 
qu  on  les  arrête  en  coupant  la  communication  , il  résul 
que  les  édifices  bâtis  en  pierre  ne  sont  pas  atteints  : te 
sont , entre  autres  , les  Kans,  les  Bazars  et  les  Bazestins. 

Dallavvay  donne  sur  ces  édifices  des  détails  curieux  qi 
j’abrège.  Dans  les  Kans,  communément  de  forme  carn 
et  environnés  d’une  colonnade  où  sont  pratiquées  d 
cellules  divisées  en  trois  étages , les  marchands  qui  voyage: 
en  caravane  trouvent  toutes  sortes  de  commodités. 

Les  Bazars  sont  des  espèces  de  cloîtres  fort  élevés 
éclairés  par  des  coupoles,  qui,  en  été,  y entretiennent 
fraîcheur.  Un,  entre  autres,  particulièrement  destiné  ai 
marchands  du  Caire , pour  les  drogues  et  les  minéraux  , c 
digne  de  la  curiosité  d’un  naturaliste.  On  trouve  dans  d’aï 
très,  des  joailliers,  dont  le  commerce  roule  singulière 
ment  sur  les  pierreries  brutes  ; et  des  libraires,  qui  tienne 
un  assortiment  de  manuscrits  turcs,  arabes  et  persans.  L 
recherches  que  fit  Dallaway  dans  ces  bazars  , pour  se  pr 
curer  des  manuscrits  grecs , furent  sans  succès  : on  prêter 
qu’ils  sont  dispersés  dans  les  monastères,  et  particulièi 
ment  au  Mont-Alhos  ; ceux  qu’il  en  a vu  rapporter  n ’étoie 
que  des  ouvrages  des  Pères  grecs  , et  des  homélies  : mais 
est  disposé  à croire  qu’on  pourroit  y découvrir  queiqu 
livres  classiques. 

C’est  dans  les  bazars  qu’on  peut  le  mieux  observer 
caractère  national.  Souvent  les  boutiques  y sont  ouvert 
sans  maître  ni  gardien  ; mais  cette  confiance  ne  doit  pas  < 
inspirer  à l’acheteur  sur  la  loyauté  du  vendeur,  quant  a 
véritable  valeur  de  la  marchandise.  Le  Turc,  immobiî 
et  ne  s’abaissant  jamais  à faire  aucunes  politesses  auxFran 
pour  s’attirer  des  chalans , ne  surfait  guère  que  d un  tier 
mais  aux  marchands  des  autres  nations,  il  ne  faut  pas  offr 
plus  de  la  moitié  du  prix  auquel  ils  mettent  leurs  marchai 
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ses  ; encore  est-on  toujours  la  dupe  des  Grecs,  aussi  arti- 

ieux  que  souples.  Quant  à l’Arménien,  pesant  et  pai- 

>le  , il  n’est  ému  qu’à  la  vue  de  l’or  et  de  l’argent.  Pour 

Juif,  on  ne  l'emploie  guère  que  comme  courtier. 

Les  Bazeslins  sont  des  magasins  qui  forment  des  rues. 

î plus  remarquable  est  celui  des  orfèvres,  dont  les  ou- 

ages  sont  plus  matériellement  qu’artistement  précieux. 

Les  autres  édifices  modernes  de  Constantinople,  sont  le 

ail,  les  mosquées,  les  aqueducs,  les  fontaines,'  les  ci- 
aies,  les  bains. 

Le  sérail  occupe  la  pointe  du  promontoire  sur  lequel 
.1  située  l’ancienne  Bysance,  et  qui,  du  temps  des  em- 
reurs  grecs  , étoit  occupée  par  les  prêtres  de  Sainte- 
phie.  Mahomet  n choisit  judicieusement  ce  terrein  pour 
ilacer  son  palais , et  le  fit  entourer  de  hautes  murailles  de 
atre  milles  de  circuit.  Dans  l’enceinte , sont  deux  grandes 
irs,  au-delà  desquelles  aucun  étranger  ne  peut  pénétrer 
ts  aucun  prétexte.  L’entrée,  qui  a fai i donner  à la  cour 
imane  le  nom  de  Sublime  Porte,  est  sous  une  lourde 
sse  qui  a toute  l’apparence  d’un  bastion.  C’est  là  nue 
:t  exposées,  pendant  trois  jours,  les  têtes  de  ceux  qui 
t immoles  , sort  à la  jalousie  et  à la  cupidité  du  sultan 
au  ressentiment  des  Janissaires  et  des  pachas.  Au-delà 
cette  porte , est  une  place  où  sont  la  monnoie  et  le  divan 
grand-visir.  Derrière  ces  édifices,  est  l’arsenal,  aulre- 
1 eghse  de  Saint-Irénée,  embelli  de  marbres  et  de  mo- 
jues  : on  y conserve  une  collection  curieuse  de  mâ- 
nes de  guerre  et  d’armes  anciennes. 

>ar-delà  , tout  le  terrein  est  couvert  de  constructions 
arhees,  sans  aucune  régularité , et  d’une  magnificence 
fuse.  Ce  sont  des  pavillons  surmontés  de  dômes  un 
aége  pour  le  sultan,  des  bains  de  marbre  et  de  po'rce- 
e,  de  riches  kiosques,  entre  lesquels  on  remarque  celui 
ie  rend  le  sultan  les  jours  de  cérémonie,  et  qui  est  s ,u 
1 sur  des  colonnes  de  marbre  antique.  Ceux  que  fré" 
ntent  les  odalisques  sont  situés  près  du  rivage  avec 
/ardinscle  fleurs  dans  le  genre  turc,  et  des  terrasses  qn, 
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défendent  de  hautes  murailles.  Dans  l’intervalle  des  bâti- 
mens7  sont  des  bosquets  de  cyprès  Cette  combinaison  des 
ouvrages  de  l’art  et  des  productions  de  lanature,  cesdômef 
brilla  ns  mêlés  aux  cimes  des  arbres,  frapperoient  d’admi- 
ration , dit  Dallawav,  si  l’on  n’étoit  pas  saisi  d’horreur,  en  se 
rappelant  que  dans  ce  petit  espace , il  s’est  passé  plus  de 
scènes  de  rapines  et  de  cruautés , qu  en  aucun  autre  lier 


de  même  étendue. 

L’église  de  Sainte-Sophie  , qui  est  aujourd’hui  la  prin- 
cipale mosquée  de  Constantinople,  peut  etre  range©  dan! 
la  classe  des  édifices  modernes,  soit  parce  qu’on  l a orné( 
de  quatre  minarets  ou  clochers,  comme  les  autres  mos- 
quées, soit  parce  qu’on  en  a altéré  la  décoration  inté- 
rieure, en  la  réduisant  au  point  de  simplicité  qui  caracté 
rise  les  temples  des  musulmans.  La  masse  de  l’édifice,  qu 
a la  forme  d’une  croix  grecque,  est  en  pierres  de  tailli 
revêtues  de  marbre  : on  y admire  des  colonnes  de  porphyn 
et  de  jaspe  vert , apportées  du  temple  du  soleil  à Rome  , e 

du  temple  de  Diane  à Ephèse. 

La  plupart  des  autres  mosquées,  qui  sont  en  gran< 
nombre , puisque  beaucoup  de  sultans  en  ont  fait  édifie 
pour  leur  sépulture,  ont  été  construites  par  des  archi 
tectes  grecs,  sur  le  modèle  de  Sainte  - Sophie  ; mais  le 
dômes  de  ces  mosquées,  quoiqu’ils  fassent  honneur  ai 
talent  de  ces  artistes,  sont  bien  inférieurs  à celui  qui  décor 
cette  ancienne  basilique.  Les  plus  remarquables,  sont  le 
mosquées  de  Bajazet , d’Achmet  icr , l’Osmanie , et  sur-ton 
la  Solimanie.  Ces  deux  dernières  sont  ainsi  appelées  di 
nom  d’Osman  et  de  Soliman  , leurs  fondateurs.  Tonte 
sont  décorées  de  coupoles  , de  minarets,  de  galeries  : leu 
magnificence  consiste  principalement  dans  la  richesse  de 
matériaux,  tels  que  le  granit,  le  marbre,  le  porphyie,  î 
jaspe  , qu’on  a fait  entrer  dans  leur  construction  , car  ehe 
sont  dénuées  d’ailleurs  de  tout  ornement. 

Une  chose  digne  d’observation  , c’est  que  dans  ces  tem 
pies  , le  respect  pour  la  Divinité  n’est  point  fortifié  par  1 
pompe  des  cérémonies , et  parle  sentiment  plus  tendre  d 


EUROPE.  Y O Y A G . DANS  LA  TURQUIE.  I/jf) 

dévotion  : il  n’y  est  inspiré  non  plus  par  aucun  chant 
ligieux.  Pour*  tout  spectacle,  on  y voit  un  petit  nombre 
' dévots  dans  des  attitudes  gênantes  et  forcées:  pour  toute 
elodie,  on  y entend  réciter  d’une  voix  traînante  , criarde 
presque  toujours  discordante,  quelques  versets  de  l’Al- 
ran. 

Après  les  mosquées,  les  édifices  modernes  les  plus  con- 
lerables  sont  les  aqueducs , la  plupart  vraiment  magni- 
u es , et  dont  plusieurs  , originairement  construits  par  les 
rpereurs  grecs,  ont  été  réparés  par  les  sultans.  Celui  dont 
doit  la  construction  primitive  à Valens  , construit  de 
icîies  alternatives  de  pierres  et  de  briques,  réunit  deux 
i montagnes  de  Constantinople  par  plus  de  quarante 
fies,  dont  quelques  parties  ont  de  doubles  arcades. 

Les  fontaines  sont  très-multi pliées  dans  celle  ville,  mais 
lolument  dénuées  de  décoration.  L’eau  n’y  jaillit  point 
1 air*  elle  coule  en  grande  abondance  d’un  simple  tuyau 
fer,  et  est  d’une  grande  pureté.  Des  vastes  citernes  que 
i ferme  la  ville  , on  remarque  celle  de  Constantin,  qui 
oit  un  ruisseau  , dont  la  voûte  est  soutenue  par  de  nom- 
;uses  colonnes  à chapiteaux  d-’ordre  corinthien  ; et  celle 
Phiioxènes , décorée  aussi  de  plus  de  trois  cents  co» 
nés,  toutes  de  beau  marbre  et  d’une  juste  proportion. 
Constantinople  renferme  jusqu’à  cent  trente  bains  pu- 
is, qui  sont  tout-à-la-fois  aussi  des  étuves.  Ces  bains  sont 
niés  de  deux  chambres  voûtées,  et  éclairées  seulement 
une  coupole.  Dans  la  première,  l’on  quitte  et  Ion. 
>rend  ses  habits.  Des  tuyaux  de  chaleur  échauffent  la 
3nde,  et  c’est  là  qu’on  sue.  La  chaleur  y est  commune- 
nt  portée  au  trentième  degré  de  Réaumur  : peu  d’hommes 
vent  la  supporter  plusde*vingl  minutes,  les  femmes  y 
stent  plus  long-temps.  Sur  une  table  de  marbre  est 
;ée  l’étuve  : deux  hommes,  les  mains  garnies  d’une 
lie  forte  de  poil  de  chameau,  vous  frottent  de  la  tête 
pieds  avec  du  savon  parfumé,  pétrissent  vos  muscles > 
u plissent  vos  jointures,  et  les  font  craquer  avec  un  ‘ 
il  tout  semblable  à celui  du  coup  de  l’électricité.  La 
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décence  la  plus  scrupuleuse , et  la  propreté  la  plus  reclier 
chée  s’observent  dans  le  cours  de  l’opération.  Après  L 
bain  qui  y succédé , on  se  rend  dans  la  cbambre  atte- 
nante, où  se  trouvent  des  lits  rangés  en  file.  On  y pass* 
une  heure  à fumer,  et  l’on  s’expose  ensuite,  sans  aucui 
inconvénient,  a l’air  libre.  Il  n’en  coûte,  pour  tout  cela 
que  la  valeur  de  quelques  sols  de  France  , et  il  y a même 
pour  les  deux  sexes,  des  bains  gratuits. 

Quoique  les  grandes  maisons  aient  des  bains  particuliers 
Dallaway  observe  que  parmi  les  cent  trente  bains  publics 
on  en  compte  plusieurs  qui  sont  destinés  aux  femmes  d< 
toute  condition.  Les  opérations  qu’on  vient  de  décrire  , nb 
sont  confiées,  comme  on  le  conçoit  aisément,  qu’à  de 
personnes  du  même  sexe.  L’usage  des  bains  est  si  précieux 
pour  les  femmes  , sur-tout  par  l’agrément  des  liaisons  qu 
s y forment  entre  elles  , que  lorsque  les  baigneuses  s< 
lèvent , on  entend  un  cri  de  joie  jusque  dans  les  rues. 

Dallaway  nous  avertit  qu’il  n’a  négligé  aucune  occasior 
de  s assurer  de  l’exactitude  des  descriptions  que  milad) 
Montagne  a faites,  des  assemblées  qui  se  forment  dans  le* 
bains  des  femmes , et  qu’il  n’a  trouvé  aucun  motif  d’er 
révoquer  en  doute  la  réalité. 

Le  génie  des  Turcs  est  tellement  destructeur , que  Con- 
stantinople , enrichie  , par  Constantin  et  ses  successeurs 
d’une  infinité  de  dépouilles  de  l’ancienne  Rome,  ne  ren- 
ferme plus  aujourd’hui  qu’un  petit  nombre  de  monumem 
antiques,  en  y comprenant  même  ceux  qui  étoient  l’ou- 
vrage des  empereurs  grecs. 

Telles  sont  d’abord  les  trois  colonnes  érigées  par  les 
empereurs  Constantin,  Marcien  et  Arcadius,  qui  n’onî 
rien  de  comparable  aux  colonnes  Trajane  et  Anlonine, 
et  dont  la  dernière  n’a  conservé  que  sa  base.  Dans  l’Al- 
meydan  , jadis  ce  vaste  hippodrome,  si  célèbre  dans  l’his- 
toire du  Bas-Empire,  par  les  factions  des  Bleus  et  de» 
Verts,  mais  qui  est  réduit  aujourd’hui  à une  étendue  de 
2.5o  pas  de  long  sur  i5o  pas  de  large,  subsistent  encore 
trois  momimens  beaucoup  plus  curieux  que  les  précédent 
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premier  est  un  obélisque  d’un  seul  morceau  de  gra- 
, de  soixante  pieds  de  haut , et  chargé  d’hiéroglyphes 
qaliens  : il  fut  apporté  de  la  Haute-Egypte  sous  le  règne 
Theodose  l’ancien.  Le  second,  est  la  colonne  Serpen- 
e,  ainsi  nommée  de  trois  serpens  entrelacés  qui  forment 
fut  de  la  colonne  , et  dont  on  ne  distingue  plus  que  les 
’ps.  Le  troisième , est  une  colonne  de  bronze,  de  quatre- 
igt-quatorze  pieds  de  haut,  réparée  et  couverte  de  lames 
bronze  doré,  par  Constantin  Porphyrogénète  , et  qui 
voit  à marquer  l’une  des  extrémités  de  la  lice  dansl’hip- 
Irôme  : elle  a été  tellement  endommagée  , lorsqu’on  en 
acha  les  plaques  de  bronze , quelle  ne  peut  pas  durer 
îore  long-temps.  Ces  trois  monumens  sont  les  restes 
iques  d’un  nombre  infini  de  belles  statues  qui  ornoient 
ppodrôme,et  où  l’on  admiroit  sur-tout  les  quatre  che- 
ix  de  bronze  attribues  à Leucippe,  enlevés  de  Constan— 
ople  par  les  Vénitiens,  et  que  le  courage  des  Français  a 
îquis. 

Api  es  a'N  on  ainsi  rassemble  dans  un  apperçu  rapide, 
t ce  qui  concerne  le  matériel  de  Constantinople , et  qui 
se  trouve  que  très-disséminé  dans  la  relation  de  Daila- 
y,  il  faut  maintenant  le  suivre  dans  l’intérieur  du  sérail , 
ali\ eurent  a 1 état  des  femmes  qui  y sont  renfermées, 
t léglemens  qu  on  y observe  , à la  politique  qui  en 
ige  les  ressorts  secrets  , aux  revenus  publics  et  parlicu- 
■s  flue  le  sult*n  verse  dans  son  trésor,  ou  qu’il  en  distrait 
ur  les  dépenses  publiques.  Je  terminerai  ce  tableau  , 
nt  les  couleurs  sont  singulièrement  brouillées  et  inco- 
rentes dans  1 ouvrage  de  Dallaway,  par  l’extrait  des 
tions  qu’il  donne  sur  ce  redoutable  fléau  de  la  peste,  qui 
iole  si  souvent  Constantinople,  sur  la  manière  d’exercer 

Turquie  la  medecme,  et  sur  l’ordre  des  successions  dans 
pays. 

Le  nombre  des  habitans  du  sérail  excède  six  mille,  per- 
mes,  parmi  lesquelles  on  compte  cinq  cents  femmes 
nt  le  liisler  aga  règle  les  rangs  : beaucoup  ne  sont  em- 
>yées  dans  le  sérail  que  le  jour,  et  ont  leurs  maison* 
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et  leur  famille  dans  la  ville,  où  elles  se  retirent  le  soi 
Lors  de  I avènement  du  sultan  au  trône  , les  grands  c 
1 empire  lui  font  présent  de  jeunes  esclaves,  pour  s’assitn 
en  elles  des  protectrices.  On  en  choisit  six  qui  sont  appelé 
badines . Le  sultan  A bdel  Hamidanenaajouté  uneseptièm 
l)e  ces  six  kadines , quatre  sont  considérées  comme  s< 
épouses  , quoiqu’elles  n’en  aient  pas  le  titre.  La  premièr 
d enlie  elles  , qui  donne  un  héritier  à l’empire  , devient  3 
suhane  favorite  , et  a le  titre  à’hassely-sultane  : il  est  rar 
qu  ou  laisse  violer  par  les  autres  femmes  du  sérail , le  pri 
' exclusif  de  donner  ces  héritiers  ; pour  l’empêcher 
0,1  e 111  ploie  les  moyens  les  plus  infâmes  et  les  plus  violem 
Si  I enfant  de  1 hassely  meurt,  elle  perd  son  rang. 

Les  femmes  du  sérail  sont  principalement  des  Géor 
giennes  et  des  Circassien  nés  , toutes  de  la  première  jeu 
nesse  et  d une  beaule  exquise  , qu  on  peut  acheter  dans  de 
maisons  particulières  , ou  dans  le  marché  des  femmes  , oi 
elles  sont  exposées  en  vente  : leur  prix  est  souvent  de  plu 
sieurs  milliers  de  piastres.  Le  sérail  est  meublé  aussi  de 
pi  us  belles  filles  de  l’Egypte  et  de  l’Abyssinie  ; celles  de  c < 
pays,  qui  ont  moins  d’attraits,  ne  sont  employées  que  poui 
le  service  domestique  , et  leur  prix  n’excède  guère  i5o  liv 


sterling.  L entrée  du  marché  des  femmes  est  sévèremen 


interdite  aujourd’hui  aux  Francs  qui  pouvoient  autrefoi 
s Y présenter , sous  prétexte  de  racheter  des  esclaves.  Dai 
laway  observe  que  les  femmes  achetées  pour  le  sérail  , e 
réputées  heureuses  d’être  l’objet  d’un  pareil  choix  , ont  sou 
vent  la  triste  destinée  d’être  empoisonnées  parleurs  rivales 
ou  noyées  si  elles  deviennent  enceintes. 

L éducation  des  jeunes  personnes  qui  entrent  dans  le 
serait  , est  tres-soignee  , en  tout  ce  qui  peut  contribuer  aii3 


amusemens  du  sultan.  De  vieilles  femmes  leur  enseigner! 


à broder  des  fleurs  , à danser  avec  plus  de  volupté  que  d< 
grâces , à chanter  et  à pincer  de  la  guitarre  et  du  luth.  Di 
temps  de  Dalla  way  , le  sultan  qui  avoit  beaucoup  de  goù 
pour  les  usages  et  les  arts  de  l’Europe  septentrionale  , avoii 
introduit  dans  le  sérail  des  femmes  instruites  à toucher  U 
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p*ano  ei  ]a  harpe  , et  qui  dévoient  former  des  élèves. 

politique  des  sultans  est  invariable  à 1 egard  de  leur 

I Présomptif*  il  est  renfermé  dans  un  quartier  du 
ou  il  n a en  sa  puissance  que  des  femmes  hors  d’âge 

T C es  enfans;  «a  mère  est  confinée  au  vieux  sérail  : 
3 peut  le  voir  que  deux  fois  par  an  aux  fêles  du  bay- 

c est  le  sultan  lui-même  qui  leur  procure  celle  en- 

• • 

réglé  de  conduite  des  empereurs  ottomans  , paroît 
epuis  fort  long-temps , de  mener  une  vie  molle  et  vo- 
nse,  de  semonlrer  seulement  quelquefois  avec  pompe 
e de  1 armée  , de  confier,  sans  restriction  , le  pou- 
îeculif  à leurs  grands  visirs  , mais  de  ne  les  laisser 

I I peu  de  temps  en  possession  de  cet  immense  pou  — 
n peut  calculer  en  effet  , en  prenant  un  terme 

>,  qu  a l’exception  de  la  famille  des  Kuprogli  dont 
membres  ont  joui  successivement  du  visiriat  pen- 
n grand  nombre  d années  , tous  les  autres  visirs 
pas  pu  conserver  leur  place  au-delà  de  trois  ans. 
inufti  peut  opposer  unfe  barrière  presque  insur- 
) e au  Pouvoir  despotique  du  souverain  , ou  du 
en  réprimer  les  excès,  par  le  droit  qu’il  a de  l’avertir 
au  nom  du  peuple.  Dallaway  néanmoins  observe 
Ue  influence  du  mufti  a singulièrement  diminué, 
que  es  deux  kadilesker  se  sont  soustraits  à son  au- 
it  auroit  p u ajouter  tpi  antérieurement  même  à celte 
mon  (.  e leur  influence  , on  avoit  vu  plusieurs  muf- 
ses  et  exilés  , quelques-uns  même  mis  à mort  ; mais 
tps  d autorité  n’ont  jamais  été  que  le  résultat  o'e 

>e  qu  ont  eue  les  sultans  de  ranger  de  leur  parti  le 
ibie  corps  des  oulémas. 

.108  déplorable  effet  de  la  délégation  que  le  souve- 

'!  de  Pouvoir  à ses  ministres  , qui  ne  font:  que 
fans  differentes  places  (i);  c’est  l’inddférence  que 


1 3 !U,qU  aU  m0ye"  <!e  ^ et  de  i’iiabile.é  des 

S Süba!ternes'  ce,le  instabilité,  d3us  l’opinion  an  moins 
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ceux-ci  cou  (raclent  pour  le  bien  public.  L’instabilité  < 
faveur  , et  le  danger  meme  dont  leurs  propres  jours 
incessamment  menaces,,  les  constituent  en  quelque  mar 
dans  la  fâcheuse  nécessite  de  s’occuper  uniquement 
masser  des  irésors  pour  racheter  leur  vie  , de  se  faire 
anus  a tout  prix  , de  faire  même  germer  des  semence 
rébellion  pour  se  rendre  nécessaires  en  les  étouffant. 


concevra  aisément  que  des  vexations  de  toute  espèce 
les  i essorts  qu  ils  emjrloient  pour  accumuler  leurs  riche 
lorsqu  on  considérera  qu’ils  n’ont  ni  salaires  , ni  pens 
attachés  a leurs  emplois.  Contre  une  administration  si 
cieuse  qui  se  ramifie  dans  toutes  les  parties  de  l’emj: 
J unique  ressource  est  de  faire  parvenir  ses  plaintes 
Porte  ; mais  si  les  ministres , objets  de  la  dénonciation, 
sacrifiés,  tout  ce  qu’ils  avoient  amassé  par  leurs  rapii 
devient  la  propriété  de  l’état  , sauf  une  modique  poi 
qu  il  est  d usage  de  laisser  à la  famille.  La  même  chose  f 
serve,  lorsqu’ils  viennent  à décéder  dans  l’exercice  de  1 
places.  Ce  principe  machiavélique  étoit  dans  toute  sa 
gueur , long-temps  avant  Mustapha  iit,  qui  ordonna  q 
Prince  de  Machiavel , et  la  réfutation  de  cet  ouvrage 
Frédéric  h , seroient  traduits  en  turc  pour  l’instructioi 
ses  ministres. 

Dans  l’opinion  des  Turcs,  la  valeur  des  trésors accum 
dans  le  sérail , est  incalculable  : ceux  que  Mahomet  h trc 
dans  le  palais  des  empereurs  grecs , ont  toujours  été  gr< 
par  ses  successeurs.  Lorsque  les  présens  faits  par  les  am 
sacleurs  des  princes  étrangers  , sont  en  métaux  d’or  ou  d 
gent,  on  les  envoie  sur-le-champ  à la  monnoie  pour  y 
convertis  en  espèces.  Le  sultan  distribue  les  autres  à sa 
mille. 

Le  revenu  particulier  du  sultan  , suivant  Dallaway 
monte  qu’à  sept  cent  mille  liv.  sterling,  provenant  de 
possessions  féodales  et  héréditaires,  de  la  dépouille  des 


de  Mouradgea,  n’avoii  pas  tontes  les  suites  fâcheuses  qu’elle  s 
hîeroit  devoir  entraîner. 
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et  des  gouverneurs  de  provinces  , de  la  capitation 
;ur  les  chrétiens  ( car  les  musulmans  en  sont  allran- 
, des  monopoles  sur  les  grains  et  sur  le  café.  On  a 
lemment  vu  de  quelle  nature  est  celui  qui  se  pra- 
ur  les  grains;  le  monopole  sur  le  café  , est , à peu  de 
près  , semblable.  Indépendamment  de  ces  branches 
înus,  le  sultan  puise  à son  gré  dans  le  trésor  du  s é~ 
nfin  , il  a souvent  recours  à la  désastreuse  ressource 
ération  des  inonnoies.  Le  trésor  national  qui  se  corn- 
as douanes  de  dix  pour  cent  sur  les  nationaux  , de 
)ur  cent  seulement  sur  les  francs  , et  des  sommes  que 
verneurs  de  provinces  font  passer  à Constantinople, 
ilument  séparé  du  trésor  du  souverain  : il  s’élève  à 
lion  sterling,  et  il  a été  grossi  du  produit  de  soixante 
v.  sterling  , par  une  taxe  sur  le  vin  eL  sur  l’eau- de- 
i est  employée  aux  élablissemens  militaires, 
premier  apperçu  , on  conçoit  difficilement  que  des 
s si  modiques  puissent  suffire  aux  dépenses  d’un  si 
mpire,  et  Dallaway  ne  s’est  pas  occupé  de  donner 
lion  de  ce  problème  d économie  politique  ; elle  se 
> ce  semble , dans  la  modicité  des  dépenses  à la 
du  trésor  public.  Au  moyen  des  zaims  et  des  lima— 
etat  n est  charge  que  de  la  paye  des  janissaires  et 
bis  j les  dépenses  de  la  guerre  pèsent  donc  bien  peu 
resor  public  ; celles  des  déparlemens  civils  se  ré— 
presque  à rien  , n’y  ayant , comme  ou  l’a  déjà  dit , 
lintemens  ni  pensions  attachés  aux  divers  emplois 
salaire  consiste  uniquement  dans  la  faculté  d’exercer 
:alions  de  toute  espèce  sur  les  divers  sujets  de  l’em- 
a modicité  de  ces  revenus  qui  sembleroit  indiquer 
peuples  ne  sont  pas  foules,  prend  donc,  comme 
lit , son  principe  dans  l’oppression  même  des  classes 
précieuses  de  la  société. 

este  qui  ravage  si  souvent  Constantinople,  est  encore 
bre  fort  triste  dans  le  tableau  qu’on  vient  de  tracer, 
i redoutable  espèce  de  ce  fléau  destructeur  se  répand 
yrie  en  Egypte  , et  de-la  à Constantinople  où  par 
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conséquent  elle  n’est  pas  endémique , et  eù  elle  ne  se 
page  que  par  la  communication. 

Eu  confirmant  tout  ce  que  les  précédons  voyageui 
it  de  l’extrême  insouciance  on  le  doo-me  la  ftnalie 


dit 


les  Turcs  sur  les  moyens  qu’ils  pou  rroient  employer  pc 
préserver  de  la  peste , Dallaway  observe  que  celte  i 
ciance  n’est  pas  aussi  déraisonnable  qu’on  seroit  porl 
croire.  Il  est  constant,  dit-il,  qu’il  y a tel  homm 
s’expose  impunément  aux  dangers  de  la  contagion,  sa 
être  jamais  atteint,  tandis  que  tel  autre  qui  s’est  tenu 
renfermé  , meurt  en  décachetant  une  lettre.  C’est  peu 
d apres  1 observation  de  cette  espèce  de  phénomène 
les  Grecs  , les  Arméniens  , les  Juifs  , quoiqu’ils  ne  cr 
pas  à la  prédestination  , prennent  tout  aussi  peu  de 
cautions  que  les  musulmans.  Dallaway,  observateur  ai 
et  médecin  éclairé,  s’est  assuré  que,  généralement  pai 
les  personnes  jeunes  et  de  bonne  santé,  sont  plus  f; 
ment  attaquées  de  la  peste  que  celles  qui  sont  âgées  c 
teintes  d’une  maladie  chronique  et  dont  la  constiiutic 
afloibJ  îe.  Elle  attaque  davantage  les  femmes  turques  qi 
autres  femmes  du  Levant,  parce  qu  elles  sont  plus 
fermées  dans  de  petits  appartemens  peu  aérés.  Ceu: 
ont  survécu  a l’attaque  de  la  peste  , éprouvent , lorsq 
*e  renouvelle  , des  douleurs  dans  les  cicatrices  qu’on] 
mées  les  anciens  abcès,  mais  ils  n’en  sont  pas  atteii 
nouveau.  Le  malade  fortement  frappé  de  la  crainte 
mort,  échappe  rarement.  Dans  la  peste  de  1 79$,  on  oh 
que  les  phases  de  la  lune  influèrent  singulièrement  î 
plus  ou  moins  d’activité  de  ce  fléau.  Il  est  connu  d 
long-temps  , que  les  extrêmes  du  froid  et  du  chaud  r, 
tissent  la  contagion  , et  la  font  cesser  enfin  totalement 
peut , dit  Dallaway  , se  faire  une  idée  de  la  ténacité  de 
fection  pestilentielle  , par  le  fait  suivant  : une  maiso 
quatre  personnes  avoient  été  attaquées  par  la  peste 
abandonnée  par  une  famille  entière  ; après  en  avoir  f< 
les  portes  et  les  fenêtres  , elle  y revint  trois  mois  aprè 
faute  de  l’avoir  purifiée  par  les  fumigations  usitées  ? 
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personnes  de  cette  famille  prirent  la  peste  et  en  pé- 

t.  ' 

force  de  la  constitution  des  Turcs  et  les  exercices  les 
dent  quelquefois  de  la  contagion  (i) , mais  les  Grecs 
îènent  une  vie  plus  molle  meurent  clans  une  plus 
!e  proportion,  et  combattent  le  mal  sans  succès  par  des 
lesquela  superstition  elfignorance  leur  ont  dictés.  Les 
î au  contraire  connoissent  des  remèdes  tirés  de  Irai- 
abes  sur  celle  maladie,  et  qui  réussissent  quelquefois, 
récemment,  on  en  emploie  un  qui  consiste  dans  l’ap- 
ion  d’une  chemise  huilée  et  dans  l’usage  de  quelque 
►n.  Dallaway  a substitué  à l’huile  une  solution  alka- 
et  il  s’est  assuré  que  les  malades  qui  en  avoient  usé  , 
ec  lesquels  il  n’avoit  eu  aucune  communication  , 
it  échappé.  Il  prononce,  au  reste  , qu’on  a bien  dé- 
quelques  causes  qui  contribuent  à répandre  la  peste  , 
que  jusqu’ici  on  n’a  découvert  aucun  moyen  de  1 ’ ax- 
ent ièrement.  Comment  expliquer,  dit-il,  pourquoi, 
le  sa  furie  est  dans  la  plus  grande  activité,  elle  clispa- 
mdainement  ? 

st  ici  le  lieu  de  donner  l’apperçu  de  ce  que  Dallaway 
le  la  médecine,  tout  à la  fin  de  sa  relation.  Un  grand 
re  de  personnes  la  pratiquent  sans  en  avoir  presque 
le  connoissance.  Pour  exercer  cette  profession  , il 
à la  vérité,  une  licence  du  médecin  impérial  , mais 
si  dépuré  forme,  et  on  l’obtient  ou  l’on  s’en  passe 
une  li es-legere  somme.  Les  médecins  employés  dans 
ail  , ou  attachés  à quelques  grands , ne  se  font  pas 
ule  d’administrer  des  préparations  souvent  très-fu- 
clans  leurs  effets.  La  nécessité  des  circonstances  pour 


A ces  deux  causes,  on  pourroit  peut-être  ajouter  finsou- 
des  Turcs,  fondée  sur  le  dogme  de  la  prédestination;  car, 
e fait  précédemment  observé,  que  ceux  qui  sont  fortement 
5 delà  crainte  delà  mort,  échappent  rarement,  il  doit  néces- 
ent  s’ensuivre  que  ceux  qui  ne  sont  pas  fortement  frappés 
le  crainte,  échappent  plus  communément. 

\ ' ' 
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ceux  qui  en  font  usage  , accroît  la  récompense  pour  c 
qui  les  administrent , lorsque  par  hasard  l'emploi  qu 
a été  fait  se  trouve  suivi  du  succès. 

On  professe  bien  dans  les  écoles  annexées  aux  mosq 
la  science  de  la  médecine,  d’après  la  doctrine  d’Avicè 
d’Averroès,  et  celle  de  quelques  autres  auteurs  arabes  ; ] 
la  pratique  n’est  fondée  sur  aucun  système  suivi.  Dan 
profonde  ignorance  où  sont  les  orientaux  , des  premi 
notions  de  la  chimie  , les  préparations  pharmaceuti< 
qui  se  vendent  dans  les  boutiques,  sont  grossières  et  i 
ficaces.  Les  prétendus  médecins  emploient  avec  profu 
les  eaux  distillées  pour  véhicule  à toutes  les  drogues  q 
administrent.  Peu  de  Turcsexercent  la  médecine  : ce 
communément  des  Grecs  et  des  aventuriers  italiens  qui 
des  nationaux  les  dupes  de  leur  charlatanisme.  Cette 
péritie  rapprochée  des  ravages  fréquens  de  la  peste,  dé ^ 
à la  mort  un  nombre  incalculable  de  victimes  : c’est 
cette  considération  sans  doute  , qu’à  la  suite  de  ses  ol 
vations  sur  la  dangereuse  manie  d’exercer  aveugléme 
médecine,  Dalla way  traite,  en  peu  de  mots,  de  l’o 
des  successions. 

Il  est  réglé  par  le  koran  , que  le  fils  hérite  d’une  por 
double  de  celle  de  la  fille.  Si  la  femme  n’a  d’enfans  vi 
que  des  filles  , elle  a un  quart  dans  la  succession  de 
mari  , et  s’il  y a des  enfans  mâles  , un  huitième  seulem 
Celui  qui  hérite  de  son  frère  mort  sans  enfans  , pay< 
trésor  du  sultan  , trois  pour  cent  de  la  valeur  des  t 
qu’il  recueille.  Dans  ces  successions  collatérales,  les  feni 
héritent  de  la  même  manière,  excepié  des  terres  lal 
râbles  qui , dans  ce  cas,  sont  attribuées  à la  couronne.  I 
qu’il  ne  se  présente  aucun  héritier  légitime  , toute; 
sommes  trouvées  dans  la  succession  sont  gardées  au  tr 
public  pendant  six  années  , avant  d eire  inevocabler 
dévolues  au  fisc. 

Je  vais  maintenant  suivre  Dallaway  dans  ses  excurs 
hors  de  l’enceinte  de  Constantinople  proprement  dite. 

Des  faubourgs  de  celle  ville , Galata  est  le  plus  a 
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ble^il  a quatre  milles  de  circuit  ; c’est  la  résidence  d’un, 
id  nombre  de  marchands  de  toutes  les  nations.  Les 
en  sont  étroites  et  formées  de  boutiques  et  de  magasina 
plis  de  tous  les  articles  que  peut  fournir  le  commerce 
irope.  Il  s y trouve  beaucoup  de  tavernes  où  les  otto- 
s s abreuvent  a la  dérobée , de  la  liqueur  défendue  par 
’ophète.  Ce  faubourg  offre  dans  les  portefaix  armé- 
s , des  exemples  de  force  qui , suivant  Dalla way  , sur- 
ent tout  ce  que  Buffon  a dit  de  l’homme  considéré 
me  animal.  Seize  Arméniens , les  bras  entrelacés  , por- 
en  montant  la  pente  rapide  des  quais  de  Galata  une 
jue  de  vin  suspendue  à une  pièce  de  bois  , dont  le 
s distribué  entre  eux  tous,  fait  pour  chacun  d’eux,  un 
îau  de  trois  cents  livres  pesant. 

? faubourg  de  Péra  a une  étendue  de  deux  milles  de  long 
me  hauteur  très-élevée  ; les  rues  sont  mal  pavées  et 
ulièrement  bâties.  C’est , pendant  l’hiver,  la  résidence 
mbassadeurs  et  des  envoyés  étrangers  entre  lesquels  la 
3 ne  fait  aucune  différence.  Ils  y vivent  avec  beaucoup 
ste,  et  les  palais  de  quelques  uns  d’entre  eux  sont  ma- 
lues  et  délicieusement  situés.  Dans  la  saison  où  ils  ha- 
it Galata  , rarement  iis  sont  obligés  de  s’écarter  de 
résidence. 

la  Porte,  il  n’y  a point , comme  dans  la  plupart  des 
s de  1 Europe  , un  lever  où  le  prince  reçoit  les  mi- 
ss etrangers.  A l’arrivée  d’un  ambassadeur,  il  a au- 
se  du  visir  et  du  sultan  , mais  à son  départ  il  ne  voit 
e premier.  Les  affaires  ne  se  traitent  que  par  des  mes- 
confidentiels  qui  sont  présentés  le  jeudi , jour  où  se 
le  divan , par  le  plus  ancien  interprète  de  la  nation  ; 
si  quelque  affaire  importante  l’exige  , le  reis  effendi 
t le  ministre  des  relations  extérieures  ) donne  un  ren- 
dus à l’ambassadeur  dans  un  kiosque,  sur  le  Bosphore. 
?st  avec  le  secours  des  interprètes  appelés  drogmans 
parviennent  à parler  couramment  sept  à huit  langues, 
nt , pour  certaines  légations,  le  nombre  s’élève  à plus 
mte  , que  se  traitent  toutes  les  affaires.  La  résidence 
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clés  ambassadeurs  à Péra  , y jette  un  grand  mouver 
Dallaway  ne  parle  qu’en  passant , de  Supbara  , le  trois 
faubourg  de  Constantinople  ; il  est  beaucoup  moins  c 
dérable  que  les  précédent. 

bm  la  cote  d Asie  est  la  ville  de  Scutari  ou  l’anci 
Chrysopolis  , ainsi  nommée  de  ce  que  c’étoit  en  ce  liei 
les  Perses  rarnassoient  les  tributs  des  peuples  de  l’Asie 
neure , soumis  à leur  domination  ; ce  fut  le  premier  < 
îles  observations  de  Dallaway  , lorsqu’il  entreprit 
\ oyage  dans  l’Asie  mineure , dans  la  Troade  et  dans 
chipel.  Cette  ville  que  l’on  considère  comme  le  quatr 
faubourg  de  Constantinople,  sans  avoir  retenu  toute  j 
portance  qu  elle  avoit  dans  1 antiquité  , est  néanmoins 
peuplée  encore.  C est  la  résidence  cle  plusieurs  grand 
l’empire , ou  disgraciés  ou  affichant  le  goût  de  la  vie  pr 
C’est  aussi  celle  de  l’ambassadeur  Persan  qui  n’a 
comme  ceux  des  puissances  chrétiennes  , la  permissio 
résider  a Constantinople.  .Dans  le  voisinage  de  cette 
campent  chaque  année  , les  pèlerins  qui  composent  la 
ravane  de  la  Mecque  , et  dont  le  nombre,  depuis  que 
temps  , est  fort  diminue  , soit  par  le  refroidissement  d 
. dévotion  , soit  par  l’économie  qu’ont  apportée  les  su! 
dans  le  traitement  des  pèlerins.  Des  cimetières  planté 
cyprès  , qui  environnent  Scutari  , et  où  la  vénération 
Turcs  pour  les  morts , s’annonce  par  des  monumens  or 
inscriptions , présentent  un  aspect  qui  n’est  pas  sans  cha 
pour  les  âmes  disposées  à une  douce  mélancolie. 

Apres  Calcédoine , ville  si  célèbre  sous  les  emper 
grecs,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines.  Dalla 
conduit  le  lecteur  dans  le  golfe  de  Nieomédie.  La 
de  ce  nom  avoit  reçu  son  principal  lustre  du  choix  q 
avoit  fait  Dioclétien  , pour  sa  résidence  , de  la  magi 
cence  qu  il  y avoit  déployée  dans  les  édifices  qu’il  y a 
fait  construire  , et  des  privilèges  qu’il  avoit  accordés  à c 
qui  viendraient  s’y  établir.  Rivale  , en  quelque  sorte  , 
Home  , pour  la  population  et  pour  l’étendue  , quoi 
plusieurs  lois  détruite  par  des  tremblemens  de  terre  3 
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rente°mmeTe‘  ^ enCOre  pl.us 
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W devenue  plus  considérable  que  Nicomédie  dans 
"»"•  1-  lisideiice  de  X ” “ 

-ta, le  village  appelé  bmirf , entouré  de  débris  des 

ses  grecques  et  des  mosquées,  et  de  bains  au  milieu 

juets  s elevent  d immenses  cyprès.  On  a fait  entrer  dans 

mua, lies  dont  ce  v, liage  est  entouré , plusieurs  portions 

anciens  murs  construits  en  marbre  taillé  avec  soin  et 

irecieux  monumens  de  l’antiquité  , tels  que  plusieurs 

de  tuomphe  et  trois  portails,  dont  Pu.,  paroù  être 
iif  aux  victoires  de  Trajan.  1 

rus^  ou  Prose  dont  on  rapporte  la  fondation  à Prusias 
•e  L,l!>yu<e  , maigre  les  désastres  qu’elle  eut  à essuyer  k 
leurs  reprises,  s’en  étoit  tellement  relevée  , que  Bus- 

\'?UI  'a  V;:Ua  en  l55°  ’ la  trou  voit  j, lus  riche  et  plus 

plee  que  Constantinople  ; mais  elle  est  singulièrement 

me  depuis  celte  epoque  , sa  population  néanmoins  est 
>re  de  cinquante  mille  habita,,»  , et  l’on  y compte 
quarante  mosquées.  1 

e mont  Olympe  delà  Bilhynie  qui  n’a  rien  de  commun 
le  mont  Olympe  de  la  Thés, salie  , es.  un  assembla, m 
autes  montagnes  d environ  cinquante  milles  de  cir- 
erence,  divisées  en  trois  régions:  la  dernière  de  forme 
inique  avec  un  cratère  éteint,  couronne  un  immense 

' d®  Z > c’esl  k CÎHle  d’une  des  plus  hautes  mon- 
?s  de  1 ancien  continent. 

t ville  de  Magnésie  , appelée  dans  l’antiquité,  la  ville 
T Z.’  fut  s'^cessiven,ent  le  séjour  des  empereurs 
de  Nicee,  le  siégé  de  1 empire  Ottoman , et  la  rési- 
e de  plusieurs  héritiers  de  l’empire.  On  y chercheroit 
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en  vain  des  restes  bien  conservés  d’anciens  monumen 
car  lorsque  les  Turcs  construisent  quelques  édifices  public 
ils  retaillent  les  débris  de  l’antiquité  pour  les  accommod 
au  goût  dépravé  de  leur  architecture  ; ils  ne  font  gra 
qu’aux  fûts  des  colonnes , et  donnent  aux  chapiteaux  1 
formes  hétérogènes  des  leurs. 

C’est  par  un  chemin  tortueux  , mais  qui  présente  des  ? 
pects  pittoresques , qu’on  entre  dans  une  plaine  où  l’on 
la  vue  complète  de  la  baie  de  Smyrne  et  de  la  ville  de 
nom.  Cette  célèbre  ville  occupe  une  langue  de  terre  q 
s’avance  dans  la  baie.  Tout  son  territoire  est  de  la  pl 
riche  culture  , couvert  de  vignobles  et  de  villages  bi 
bâtis. 

Quoique  Smyrne  ait  été  incendiée  et  pillée  à plusiei 
reprises  , quoiqu’elle  ait  été  fréquemment  renversée  j 
des  tremblemens  de  terre  , quoique  la  peste  s’y  manife 
annuellement  , c’est  des  sept  villes  auxquelles  s’adre 
l’écrivain  de  l’Apocalypse  , la  seule  qui  rappelle  son  a 
cienne  splendeur  , non  pas  , à la  vérité , par  ses  ancie 
édifices , puisqu’il  n’en  subsiste  plus  aucun  , mais  par 
population  et  son  étendue  qui  se  sont  certainement  au 

mentées. 

De  toutes  les  villes  de  l’ancienne  Ionie  , c’étoit  ce 
qui  offroit  les  restes  d’antiquité  les  plus  précieux  ; mais 
facilité  de  les  transporter  par  mer  , et  le  grand  nombre 
curieux  qui  y ont  afflué,  en  ont  épuisé  lamine.  Cependi 
Dallaway  observe  que  dans  l’été  qui  précéda  son  voya^ 
on  avoit  découvert  , en  creusant  un  puits  , un  tem 
formé  de  blocs  de  marbre  et  de  porphyre , et  une  sta 
de  Paris,  d’un  très-beau  travail. 

Dallaway  estime  que  la  population  de  Smyrne  s elev< 
de  son  temps  , à cent  mille  âmes  : il  ne  s’est  pas  mis 
peine  d’indiquer  les  causes  d’une  population  si  consi 
râble  dans  une  ville  souvent  renversée  en  partie  par 
tremblemens  de  terre  , et  annuellement  devastee  par 
peste.  On  peut  prononcer  avèc  confiance  , que  c est  me 
encore  à la  fertilité  de  son  territoire  qui , outre  les  grain: 
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ite  espece  , produit  en  grande  abondance,  des  fruits 
raiehissans  et  exquis  , qu  à la  beauté  et  à la  situation  de 
1 port , et  an  commerce  immense  qui  s'y  fait  , qu’on 
it  rapporter  1 état  florissant  de  celte  ville  , l’échelle  la 
is  fiequentee  de  tout  le  levant , et  où  presque  toutes  les 
issances  chrétiennes  ont  des  consuls.  La  chaleur  néan- 
linsy  est  incommode  , et  le  seroit  encore  bien  plus  , si 
i n’y  étoit  ]ias  rafraîchi  par  des  vents  de  mer,  et  si  l’atten- 
i qu’on  a eue  de  rapproc  her  beaucoup  les  maisons  etde 
récir  les  rues,  ne  contribuoit  pas  aussi  à tempérer 
deur  du  soleil.  Cette  précaution  ne  defend  jias  les  lia’» 
ms  des  morsures  d’une  légion  de  mosquites  qui  trou- 
nt  le  î epos  de  la  nuit , et  attaquent  bien  plus  lesétran— 
s que  les  naturels  du  pays  ; mais  cet  inconvénient  est 
n léger  , quanu  on  le  rapproche  des  dangers  toujours 
aissans  que  font  courir  la  peste  et  les  Iremblemens  de 
’e.  Celui  de  1688  fit  périr  quatre  mille  personnes,  et 
cendie  qui  le  suivit  dévora  plus  de  la  moitié  de  la  ville  , 
sorte  que  , comme  la  observé  la  Mottraye,  Smyrne, 
mis  cet  événement , peut  s’appeler  la  nouvelle  Ville. 

In  accident  d’un  nouveau  genre  fit  périr  , en  iyno  , 
i de  quinze  cents  Grecs.  A la  nouvelle  qui  se  répandit 
s Smyrne  , de  la  perte  de  la  bataille  navale  dans  le 
oit  des  Dardanelles  , et  de  la  destruction  totale  de  la 
e ottomane,  dans  le  port  de  Tchesmé , les  Turcs  fana- 
par  le  douanier  lbraliim  Aga  , se  jetèrent  sur  tout 
m’ils  rencontrèrent  de  Grecs.  Le  massacre  dura  seize 
res;  et  les  francs  de  toute  nation  y auroient  été  enve- 
rs , si  c’eût  été  un  jour  ouvrier  où  iis  eussent  été  ré- 
dus dans  la  ville. 

uant  à la  peste  , ses  ravages  se  renouvellent  annuel- 
mt  par  les  communications  commerciales  avec  les 
es  ports  du  levant;  mais  les  désastreux  effets  en  sont 
îmoins  affoiblis  par  le  zèle  sansexemple  d’un  supérieur 
hôpital  de  Saint-Antoine , appelé  Fr  a Luigi  di  Pavià  , 
;ieux  de  l’ordre  des  récolets  , et  fondateur  de  cette 
ion.  Ayant  été  atteint  de  Ja  peste,  il  a voit  fait  voeu  , 
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s’il  échappoit,  de' soigner  au  moins  un  pestiféré.  Le  suc» 
dont  fut  couronnée  cette  première  tentative , le  clétermi 
a consacrer  le  resle  de  sa  vie  à cet  office  d’humanité, 
remède  qui  lui  parut  le, plus  efficace  , ce  furent  les  fri 
lions  d huile  et  l’application  des  chemises  qui  en  éloit 
imprégnées.  D’après  le  calcul  le  plus  rigoureux  désir 
lades  qu’il  avoit  sauvés  , il  l’estimoit  aux  deux  tiers  de  ce 
qu’il  avoit  soignés. 

De  Srnyrne  , et  toujours  en  côtoyant  le  Caystre  presq 
aussi  sinueux  que  le  Méandre , Daliaway  se  transpo 
sur  les  ruines  d’Epbèse  ; elles  consistent  d’abord  dans 
rang  de  voûtes  qui  paroissent  avoir  élé  des  magasins.  A 
dessus  sont  les  débris  du  stade  en  partie  soutenu  aussi  j 
des  voûtes  pour  le  mettre  au  niveau  d’une  certaine  ha 
teur  de  la  montagne.  La  muraille  qui  en  formoit  l’extr 
mité  circulaire  subsiste  encore.  Une  arcade  en  mari 
blanc  , des  blocs  énormes  de  la  même  matière  atlesU 
l’ancienne  magnificence  de  ce  cirque.  Au-delà  se  voye 
les  hases  d’un  grand  nombre  de  colonnes  qui  paroisse 
avoir  soutenu  des  arches  d’une  grandeur  extraorcjinair 
et  qui  sont  les  restes  d’un  vaste  édifice,  dont  aucun  vo} 
geur  n’avoit  fait  mention.  > . . - . 

O 

Daliaway  visita  aussi  un  théâtre  regardé  par  Pokocls 
comme  le  plus  petit  des  deux  qu’avoit  Ephèse.  Sur 
Lords  d’un  marais  , l’on  trouve  des  murailles  revêtues 

dalesde  marbre,  assez  considérables  pour  avoir  fait  cro 

* 

h Tournefort  et  à plusieurs  voyageurs  anglais,  que  c’étoû 
v les  ruines  du  fameux  temple  de  Diane  , brûlé  par  Eral 
ihène  , et  rebâti  ensuite  avec  beaucoup  plus  de  magnificen 
Le  local  a paru  prêter  à cette  conjecture  , si  ce  n’est  poi 
tant  qu’on  explique  difficilement  la  distance  qui  sépare 
ville  de  ces  ruines  imposantes.  On  y trouve  des  colonr 
de  porphyre  , de  douze  pieds  de  long  et  de  quatre  de  d 
mètre,  plus  entières  et  plus  polies  que  les  autres.  Dallaw 
paroît  disposé  à croire  quelles  appartiennent  plutôt 
J’égiise  de  Saint-Jean,  construite  sous  Justinien  , qu’à  l’a 
çltu  temple  d’Ephèse. 
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ja  description  qne  fait  Dallaway  , de  la  Troade  et  de 
sieurs  îles  de  l Asie  mineure  et  de  l’Archipel , n’esl  pas 
si  satisfaisante  et  n’inspire  pas  autant  d’intérêt  quel 
les  qu’on  trouve  sur  les  mêmes  objets , dans  les  Voyages 
Choiseul-Gouffier  et  de  Le  Chevalier  , dont  je  dou- 
ai successivement  les  notices  : je  termine  donc  icil’ex- 
t de  Pouvrage  de  Dallaway. 

Voyage  dans  la  Troade  , ou  Tableau  de  la  plaine 
Troie  dans  son  état  actuel , par  Le  Chevalier. 
édition  , enrichie  d’une  carte  et  de  plusieurs 
nches.  Paris  , Laran,  an  yii  — iyqg  ? iû-8°. 

Je  Voyage  a été  traduit  en  anglais  sous  le  litre  suivant: 

Description  of  the  plàin  of  Troy , hy  Cheva- 
translatée! etc...  Londres,  179F,  in-zj0* 

de-là  en  allemand , enrichi  d’éclaircissemens,inlilulé: 

ErLÆUTERUNGEN , QXc.ron  Karl . Fried . Dalzel , 
Zusœtzen  von  Heyne.  Leipsic , [792,  m-8°. 

— Autre  traduction  en  allemand  1 par  Hugo 
qz  . Altenbourg,  1800,  in-8°. 

ïomère  à la  main,  l’auteur,  toujours  éclairé  par  le 
ibeau  d’une  judicieuse  critique,  a parcouru  plusieurs 
la  Troade.  Il  décrit  les  ruines  d’Alexandrie  en  Troade  , 
dée  par  les  successeurs  d’Alexandrede-Grand , et  la 
ine  de  Troie  dans  son  état  actuel.  Il  détermine  lia  bile— 
ît  la  situation  de  la  colline  des  Figuiers , des  caps  Sigée 
Ihétée , celle  du  camp  des  Grecs  lors  du  siège  : il  dé- 
vre  les  sources  du  Simoïs  et  du  Scamandre,  fixe  la 
ation  de  l’ancienne  Troie  , et  retrouve  remplacement 
a citadelle  : enfin  il  reconnoît  les  vestiges  çîes  tombeaux 
ont  recueilli  les  cendres  des  plus  illustres  chefs  des 
lées  grecque  et  trovenne. 

éoYAGE  dans  ]a  Proponlide  et  le  Pont-Enxin^ 
c la  carte  générale  de  ces  deux  mers  ; la  des- 
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cription  topographique  de  leurs  rivages  ; le  table 
des  mœurs  , des  usages  et  du  commerce  des  peup] 
qui  les  habitent  ; la  carte  particulière  de  la  plai 
deBrusse  en  Bilhynie,  celle  du  Bosphore  de  Thrac 
et  celle  de  Constantinople  ; accompagné  de  la  d 
cription  des  monuraens  anciens  et  modernes 
cette  capitale,  par  le  cit .Le  Chevalier . Paris,  Dent 
an  viii — 1800,  2 vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  vient  d’être  récemment  traduit  en  suéd 
sous  le  titre  suivant  : 

Res  A til  Propontiden  och  Svarta  hafret  foerfc 
tœdj  afj.  B.  Le  Chevalier , etc....  af  H.  B ergs  U 
Stockholm,  i8o3,in-8°. 

Cette  traduction  a été  enrichie  d’un  grand  nombre 
notes  et  d’additions,  tirées  en  partie  des  ouvrages  de  G 
lius  y de  Dallciway  et  de  Peyssonel.  Bergsted  a lui-mê 
voyagé  sur  les  lieux. 

— Autre  traduction  (en  allemand).  Liegnil 
1801 , in-8°. 

L’auteur  de  cette  relation , déjà  si  avantageusement  con 
par  son  Voyage  de  la  Troade,  fait  connoître  dans  celui 
des  contrées  qui  réveillent  aussi  de  grands  souvenirs. 

Il  décrit  d’abord  la  Propontide,  la  plaine  deBrusse, 
donne  le  tableau  de  lTIellespont.  Ses  descriptions  e 
brassent  ensuite  le  Bosphore  et  ses  rivages,  les  monuim 
antiques  et  modernes  de  Constantinople,  et  elles  se  t 
minent  par  le  Pont-Euxin.  On  y trouve  les  noms  don: 
par  les  Turcs  à toutes  les  villes  du  pays,  rapprochés 
ceux  qu’elles  porloient  dans  le  temps  où  ces  cités , pai 
civilisation  de  leurs  habitans,el  par  les  événemens  d< 
ell  es  avoient  été  le  théâtre  . avoieut  acquis  tant  de  ce 
brité.  L auteur  ne  se  borne  pas  à cette  espèce  de  géo g 
phie  comparée:  aucun  vestige  de  l’antiquité  ne  lui  échap, 
aucun  des  sites  qui  rappellent  degrandes  actions  n’est  oubl 
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La  description  que  l’auteur  fait  du  Bosphore  qui  sépare 
Europe  d’avec  l’Asie,  est  aussi  riante  qu’exacte:  il  y a 
ur-tout  observé  les  maisons  de  campagne  des  Grecs,  des 
Lrméniens , des  Juifs,  qui,  par  le  luxe  qu’ils  y étalent,  se 
édommagent  de  la  gêne  où  les  retiennent,  à la  ville  , les 
>ix  somptuaires  relatives  à la  décoration  des  édilices  et  à la 
icliesse  des  vêtemens. 

"Dans  la  description  de  la  mer  Noire,  des  fleuves  qui  s’y 
îttent,  des  nations  établies  sur  ses  bords,  on  lit  sur-tout 
vec  intérêt  les  notions  qu’il  donne  sur  les  Ahares  , dont  le 
ays  montueux,  couvert  de  marais  et  rempli  de  préci- 
ices,  confine  à la  Circassie.  Ce  peuple  robuste,  dont  la 
opulalion  est  assez  foible  , marche  toujours  armé,  à cause 
es  guerres  continuelles  que  les  princes  se  font  entre  eux. 
*es  habitations  sont  misérables,  mais  la  vie  est  abondante, 
je  culte  est  un  mélange  bizarre  de  la  religion  chrétienne  , 
lusulmane  et  païenne  ; la  langue , qui  n’a  rien  de  com- 
lun  avec  celle  des  Turcs  , a beaucoup  plus  d’analogie 
vec  l’arabe. 

Les  Turcs  11’ont  que  de  foibles  établissemens  dans  ces 
entrées,  et  le  commerce  qu’ils  y font,  n’a  pas  toute l’éien- 
ue  qu’il  pourroit  avoir.  Les  détails  où  entre  l’auteur  sur 
i Grimée  et  sur  les  pays  contigus,  soumis  aujourd’hui  à la 
Russie,  sans  avoir  beaucoup  d’étendue,  sont  intéressans. 
!n  parlant  du  fleuve  Nies  er,  qui  se  jette  dans  le  lac  Oez- 
ow  , il  observe  le  rapport  de  ce  nom  avec  celui  du  célèbre 
uteur  des  Elégies  Pontiaques  (Ovide),  et  il  ajoute  que, 
jivant  des  Moldaves  assez  instruits,  les  habitans  des  envi- 
ans  de  ce  lac  ont  long-temps  conservé  le  souvenir  de  cet 
lustre  exilé,  qui  sans  cesse  pieu  roi  t sur  ses  bords. 

Pvem arques  et  Observations  sur  la  plaine  de 
rôle  , faites  pendant  un  voyage  en  juin  178g , par 
V . Franklin  (et  Hope ) : ( en  anglais)  Remarks  and 
Observations  011  the  plain  of  Troja , in  1/8  Q , by 
V . Franklin  ( and  Hope).  Londres  ; Clarke  , 1801, 

1-40. 
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Dans  un  espace  de  quatre  jours  seulement,  les  de, 
voyageurs  ont  parcouru  la  plaine  de  Troie  , et  ont  néa, 

mTUS  raSS6mble  Un  assez  nombre  d’observalio, 

intéressantes. 

Dans  la  vallée  de  Thymbre,  ils  firent  l’examen  le  pl, 

e aille  des  débris  de  monuinens  qu’offre  encore  cet 

vallee  , de, a observée  et  décrite  par  Le  Chevalier,  Choiseu 

.ou  ht,  et  Dallavvay  ; ,]s  y démêlèrent  même  les  ruim 

du  temple  de  Thymbrek-Musarlik qui  paroissent  avo 

échappé  a ces  savans  voyageurs.  En  s’arrêtant  à Bu, 

nabashe  pour  visiter  le  local  et  les  ruines  de  l’ancie 

ilmm,  ,1s  reconnurent,  de  cette  éminence,  les  restes  d’an 

cenncs  murailles,  qui  sans  doute  appartenoient  à l'an 
cienne  Troie. 

Après  avoir  franchi  la  pointe  du  Gargarm , la  pic 
elevee  des  collmes  qui  dominent  la  plaine  , ils  visitèrent  k 
sources  du  Scamandre,  et  reconnurent  l’endroit  où  d 
temps  d Homère,  le  fieuve  se  réunissoit  avec  le  Si  mois' 

A ces  détails  intéressai , la  relation  ajoute  des  observa- 
tiens  sur  le  promontoire  Sigée  et  sur  le  tombeau  d’Achilk 
Les  voyageurs  exaltent  l’urbanité  des  musulmans  de  cett, 
contrée,  et  ils  n’ont  pas  négligé  d’indiquer  la  nature  d, 
sol  de  la  Iroade  , et  de  décrire  ses  productions  diverses. 

Voyage  de  la  Troade  , fait  dans  les  années  1-8' 
et  1 786 , par  J.  R .Le  Chevalier.  Troisième  édition 
revue  ^ corrigée  , et  considérablement  augmentée  ! 
et  ornée  d'un  atlas  de  vingt-sept  planches , repré- 
sentant des  vues , des  cartes  , des  médailles  . etc 
Paris  , an  x — 1802  , 5 vol.  in-8°. 

Dans  celte  nouvelle  édition,  le  voyageur  ne  se  borne 
pas,  comme  dans  les  deux  premières  , à reconnoilre  Rem- 
placement des  lieux  consacrés  par  l’Iliade  ; il  promène  le 

lecteur  dans  la  plupart  des  contrées  qu’Homère  a décrites 
dans  TOdyssée. 

Paru  du  Venise  en  1 7 8 5 ? ]e  voyageur  avoit  d’abord 
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Lé  HJe  des  Phéaciens , aujourd’hui  Corfou  , où  régnoifc 
01  AlcinoiL  , dont  Homère  a décrit  les  jardins  avec 
ce  cliai me  et  de  simplicité:  il  avoit  reconnu  le  port 
laque  et  ses  deux  rochers;  la  fontaine  d’Arithuse,  les 
îes  du  palais  d’Ulysse,  qui  s’élèvent  au  milieu  d’une 
t oli\iers,  et  qu  une  tradition  antique  a fait  respecler 
les  lia  bilan  s : il  avoit  cru  retrouver  Tîle  de  Calypso  dans 
de  tano , recommandable  encore  par  ses  bois  aroma- 
es  et  ses  belles  prairies  qui  couvrent  les  bords  de  la 
• : cette  île,  qu’on  s’éloit  accoutumé  à regarder  comme 
ibilée , lui  avoit  offert  une  population  de  huit  mille 

ilans  , dans  un  espace  de  huit  mille  pas  de  circonfé— 

:e. 

>e-là,  le  voyageur  avoit  passé  au  promontoire  de  Sam - 
n , nommé  par  Homère  la  pointe  sacrée  de  l’Attique, 
evenue  si  célèbre  par  les  leçons  de  Platon  : les  débris 
emple  de  Minerve  l’avoient  vivement  affecté  : il  avoit 
>nnu  les  bois  touffus  qui  couronnent  le  promontoire, 
que  Sophocle  les  a dépeints  ; et  ce  n’est  qu’après  avoir 
é les  îles  les  plus  remarquables  de  l’Archipel  , qu’il 
descendu  dans  la  plaine  de  Troie, 
e troisième  volume  de  cette  dernière  édition  est  entiè- 
ent  neuf:  entre  autres  morceaux  , on  y trouve  la  ira- 
i°n  d’une  dissertation  du  savant  Anglais  M.  Mozit , 
lui -meme  a été  vérifier,  dans  la  Troade , les  faits 
mes  par  Le  Chevalier.  Mozit  réfute  victorieusement  le 
mie  de  son  compatriote  M.  Boyet , qui  a prétendu 
n y avoit  jamais  eu  de  ville  de  Troie  en  Phrygie.  Ce 
lier  écrivain,  transportant  cette  ville  en  Egypte,  avoit 
>osé  qu’une  prêtresse,  nommée  Phantanasie  , avoit 
pose  1 Iliade  et  1 Odyssée,  que  ces  ouvrages  avoient  été 
>sés  dans  les  archives  du  temple  de  Memphis,  qu’un 
e en  avoit  donné  une  copie  à Homère,  et  que,  sur 
locumens , cekii-ci  avoit  composé  son  Iliade  et,  son 
>sée. 

istoire  d’ilium  ou  de  Troie,  comprenant  la 
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contrée  adjacente  et  les  côtes  opposées  de  la  Cl 
sonèse  de  la  Thrace , par  l’auteur  du  Voyage  cl 
l’Asie  mineure  et  en  Grèce  (Richard  Chandle 
(en  anglais)  7 lie  History  of  Ilium  or  Troy,  inclue, 
the  adjacent  country,  and  the  opposite  coast  of 
Chers onesus  of  Thrace,  hy  the  author  of  Travel 
jlsia  minor  and  Greece  ( Richard  Chandler  ') . L 

dres,  i8o2,in-4°." 

C’est  le  complément  du  Voyage  de  Chandler  dans  1\ 
inmcuie  et  clans  la  Grccc,  dont  je  donnerai  la  notice* 

Topographie  de  Troie,  enrichie  et  expliq 
par  des  gravures  et  des  descriptions,  par  W.  G 
( en  anglais  ) The  Topography  of  Troy  illustre 
and  explained  hy  drawing  and  descriptions , by 
Gell.  Londres,  Longman  et Rees , 1804,  in- fol 


S-  HI-  V ojages  à Constantinople  et  dans  la  Cri 


in 


J’ai  cru  devoir  placer  ici  les  Voyages  faits  dans  la 
mée , qui  a pris  depuis  peu  le  nom  de  Tauride,quc 
cette  contrée  ne  soit  plus  dans  la  dépendance  de  PEu 
ottoman  , et  qu’elle  appartienne  à la  Russie,*  parce  qu< 
occupation  par  les  Russes  est  assez  récente, que  la  pli 
des  relations  de  la  Crimée  sont  antérieures  à la  conqi 
et  que  plusieurs  de  celles  qui  y sont  postérieures,  eml 
sent  Constantinople  et  la  Crimée. 

Indépendamment  des  relations  de  la  Crimée  dor 
vais  donner  la  notice, il  faut  recourir  d’abord  â la  des< 
tion  que  Pallas  a faite  de  cette  contrée  sous  le  nom  de r 
ride  , et  qui  fait  suite  à son  premier  Voyage.  Je  l’ai  j 
quée  (tome  2,  page  10)  ; puis  au  Voyage  qu’il  a fai 
Crimée,  et  dont  la  relation  forme  le  second  volume 
Observations  sur  les  provinces  méridionales  de  la  Ri 
et  que  j’ai  fait  connoître  ( ibid . page  22). 
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Mais  si  l’on  vetft  bien  connoîlre  les  naturels  de  la  Cri- 
ée, les  Tartares-Nogais , dans  toute  leur  simplicité  ori- 
nelle,  avant  que  l’occupation  de  cette  contrée  par  les 
usses  eut  modifié,  à un  certain  point,  leur  caractère  et 
urs  habitudes,  il  faut  consulter  les  Voyages  d’Adam  Oléa- 
is,  dont  j’ai  donné  la  notice  dans  le  premier  volume  de 
an  ouvrage  (page  187).  On  y trouvera  des  notions  inté- 
usantes  sur  leur  religion , leur  langue,  leur  vie  nomade  et 
ricole,  leurs  habitations  et  leurs  vêlemens.  On  recueillera 
ssi  sur  ce  peuple,  quelques  particularités  curieuses  dans 
Voyages  de  La  Mottraye , dont  j’ai  donné  aussi  la  notice 
h ici.  page  2 1 5). 

Voyage  de  Constantinople  et  de  Tartarie  (en 
lemand).  Nuremberg,  i5^i,  in-4°. 

Voyage  fait  de  1768  a 1770,  de  Vienne  à Bel- 
ade  et  à Kilianowa , par  la  Tartarie  , de  Butschiak, 
mschen  , Bender,  par  la  Tartarie-Nogais  dans  la 
âmée,  et  de  Caffa  a Constantinople,  par  Nicolas- 
Tiest  Kleeman , avec  planches  : ( en  allemand  ) 
?ise  von  Wien , über  Belgrad  bis  Kilianowa , durch 
e Butschiak  Tartarey,  über  Kauschan , Bender , durch 
e Nogew-T cirtarey  in  die  Krimm  , daim  von  Kaffa 
ich  Constantin opel } etc ...  in  denJahren  1768 , 1769 
d îyjo.  Vienne  en  Autriche,  1 771  ; Leipsic,  i775; 
ague  , 1 783  , in-8°. 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  litre  suivant  : 
Voyage  de  Vienne  à Belgrade  et  à Kilianowa  , 
ns  le  pays  des  Tartares-Budgiak  et  Nogais  dans  la 
imée  , et  de  Kaffa  à Constantinople  , au  travers 
la  mer  Noire,  avec  le  retour  à Vienne  par  Trieste, 
t dans  les  années  1768,  1769  et  1770,  par  Ni- 
las-Ernest  Kleeman  : on  y a joint  la  description 
s choses  les  plus  remarcjuables  concernant  la 
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Crimée;  traduit  de  l’allemand.  Neuchâtel,  1780 

in-8°.  '• 

< / 

Ce  ù oyage  a été  fait  a une  époque  où  les  Russes  i 
‘s  Ploient  pas  encore  emparés  de  la  Crimée,  et  où  la  Petiti 
Ta rla rie  avoil  un  souverain  particulier,  avec  le  titre  c 
Khan,  mais  tributaire  de  la  Porte,  et  obligé  de  lui  fourni 
en  temps  de  guerre,  des  troupes  auxiliaires.  Ce  khan  tenc 
sa  com  avec  un  certain  éclat.  Les  détails  où  le  voyaget 
entre  à ce  sujet,  n’ont  presque  plus  d’intérêt  aujourd’hu 
que  la  Crimée  est  entièrement  soumise  aux  Russes  : voi 
le  rapide  apperçu  de  ce  que  le  voyageur  nous  apprec 
d ailleurs  sur  la  Petite-Tarlarie. 

Quoique  B a dits  es  a ray  fût  la  résidence  du  khan,  ç’a  toi 
jours  été  Kciffa  qui,  de  touttemps,  aété  considérée  comn 
la  capitale  de  la  Crimee.  Sa  situation  sur  la  mer  Noin 
et  son  port,  qui  la  rendent  l’entrepôt  d’un  commen 
considérable,  lui  avoient  assure  cette  prérogative.  L 
habitans  de  celte  ville  sont  pour  la  plupart  des  Grec 

des  Juifs  et  des  Arméniens  : les  Tarlares  sont  en  pet 
nombre. 

La  Crimee  est  un  pays  très-fertile  en  grains,en  vins 
en  fruits  : le  gibier  y est  très-commun  ; la  chasse  est  pei 
mise  à tout  ie  monde.  On  n’y  trouve  presque  point  c 
lorêls  : les  plaines,  entremêlées  de  collines,  y sont  arrosé 
d’une  infinité  de  petits  ruisseaux  dont  l’eau  est  d’une  e: 
cellenle  qualité.  Le  climat  est  très-sain,  la  tempéralui 
agréable  : les  vents  du  nord  néanmoins  y donnent  lier 
dans  l’hiver,  à des  froids  très- vifs  : une  circonstance  loca 
y contribue  beaucoup,  c’est  que  la  partie  septentriona 
n’a  point  de  montagnes,  et  est  toute  en  plaines.  Les  hab 
tans,  qui  parviennent  en  général  à un  âge  très -avança 
sans  contracter  les  apparences  de  la  décrépitude , , doive] 
peut-être  celle  longévité  à l’inQuence  des  vents  du  non 
ils  la  doivent  peut-être  aussi  à la  simplicité  de  leur  médi 
ciue,  qui  consiste  uniquement  dans  la  connoissance  c 
quelques  simples. 
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La  principale  population  du  pays  est  formée  par  les 
rlares-Nogais , qui  se  divisent  en  sept  nations,  et  qui 
ifessenl  la  religion  nialiomélane  ; ils  sont  beaucoup  plus 
^andus  et  bien  plus  nombreux  dans  la  Tartarie-Nogaie, 
iquelle  ils  ont  donné  leur  nom  , et  dans  le  pays  de  Buts- 
iak , que  dans  la  Crimée  proprement  dite. 

Les  Tar lares  habitent  presque  toujours  sous  des  tentes 
culaires , n’ayant  que  huit  pieds  de  diamètre  : elles  sont 
mées  de  roseaux,  et  enveloppées  d’un  feutre  brun  et 
iis,  au  travers  duquel  ni  lovent  ni  la  pluie  ne  sauroient 
îétrer.  La  fumée  s’en  échappe  par  une  ouverture  pra- 
aée  au  sommet.  Près  des  lentes , sont  les  étables  et  les 
nges  , construites  de  même  : c'est  la  réunion  de  ces 
ers  édifices,  si  grossièrement  construits , qui  forme  les 
âges.  • ' uni  ;■ 

\u  lieu  de  bois,  on  brûle  dans  là  Tàrtarie-Nogaie , des 
rbes,  des  roseaux  et  du  foin.  Le  pain  est  très-rare  clans 
iays  ; il  est  suppléé  par  du  millet  cru,  dont  on  nourrit 
si  les  chevaux,  lorsqu’ils  manquent  d’orge.  Le  régal  est 
la  chair  de  cheval  : tout  un  village  s’assemble  pour  le 
in , qui  est  préparé  dan3  une  grande  chaudière  : c’est 

là  que  les  villages  des  Nogais  ont  pris  le  nom  de  Chau- 

_ ■ *%  * . 

res.  Les  meubles  de  ce  peuple  sont  àù’ssi  simples  que 
r nourriture  : ce  sont  une  natte  de  Roseaux , et  deux 
telas  de  crin  , qui  servent  de  lit;  un  petit  coffre  de  bois, 
sabre  , un  fusil , des  pistolets,  ou  , à défaut  de  ces  armes , 
arc  et  un  carquois  : les  ustensiles  de  cuisine  se  réduisent 
es  chaudières  non  étamées,  à un  trépied  et  des  canelîes 
bois.  Telle  es!  la  simplicité  de  la  manière  de  vivre  dans 
onclition  commune  ; mais  la  noblesse  tartare  , car  il  y 
es  nobles  de  différentes  classes  en  Crimée,  et  même 
s la  Tartarie-Nogaie , se  distingue  , soit  par  la  richesse 
l’ameublement,  soit  par  le  nombre  des  domestiques  , 
s sur-tout  par  la  civilisation  et  l’humanité, 
î’est  le  Voyage  même  de  KJeeman  qu’il  faut  consulter 
r plusieurs  détails  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  mais 
1 seroit  impossible  de  faire  entrer  clans  un  extrait. 
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Description  de  iu  CIicpsodgsc  •Tâunr|U6 T 
Tartarie-Criméenne,  par  J.  Thunmann  (eu  Ll 
mand).  ^Iuscigg  daus  la. première  partie  du  2e  vi 
de  la  septième  édition  en  allemand , de  la  Géogi 

plue  de  Busching,  publiée  à Hambourg  en  177 
in-8°.)  5 7 7 


I 

Elle  a été  traduite  en  français,  et  cette  traduction 
trouve  dans  la  deuxième  partie  du  tome  2 de  la  nouv. 
édition  de  la  traduction  française  de  cette  même  Géoa 
phie,  qui  a paru  à Strasbourg  en  1786.  Les  éditeurs" 
détachèrent  ce  morceau  intéressant,  et  le  firent  imprin 
séparément,  in-8°.,  sous  le  titre  ci-dessus  énoncé. 

Cette  Description  de  la  Crimée,  sous  plusieurs  rappoi 
et  principalement  pour  la  partie  historique,  les  détails 
pographiques  et  la  peinture  des  moeurs  desTarlares, 

supérieure  peut-être  à celles  qu’a  données  de  cette  cont 
le  célèbre  Pallas. 


Voyage  a Constantinople  et  en  Crimée  f p 
W alkins  : (en  anglais)  Walkins  Travels  to  Constat 
tinople.  Londres  , 2 vol.  in-8°. 

Mémoires  du  Baron  de  Tott , sur  les  Turcs 
les  Tartares.  Amsterdam,  1784,  3 vol.  in-8°. 

— Les  mêmes,  nouvelle  édition.  Paris,  178; 
2 vol.  in-4°. 

— Les  mêmes,  traduits  deux  fois  en  allemant 
iElbing  , Nuremberg,  j 785 , 2 vol.  ih-8r>. 

— Les  mêmes  , traduits  d‘eux  fois  en  anglai 
1785,  2 vol.  in-8°.  . ' 

Les  mêmes  , traduits  en  danois  par  Marte 
Hallager . Copenhague  , i ^85 , 2 vol.  in-8°. 

— Les  mêmes  , traduits  eu  hollandais  par  Ysb 
van  Hammelsweld.  Amsterdam  , 1787,  in-8°. 
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i a ajoute  dans  les  traductions  allemandes  et  anglaises, 
)bservations  de  Peyssonel,  dont  je  donnerai  ci-après 
oiice. 

l longue  résidence  de  1 auteur  en  Turquie  , et  un 
ge  dans  la  Pelite-’Iarlarie,  lui  donnèrent  la  facilité  de 
des  observations  d’un  grand  mérite  sur  ces  deux  con- 
, et  d’y  recueillir  des  faits  très-curieux.  H jette  d’ail- 
beaucoup  d’intérêt  dans  ses  narrations  ; et  son  style 
rnéral  est  plus  vif  et  plus  pur  que  celui  des  voyageurs 
1 ai res. 

l Harpe,  dans  sa  Correspondance  littéraire,  a porté 
es  Mémoires  un  jugement,  ce  semble,  trop  sévère. 

Le  bai  on  de  Tott,  dit-il,  charge  d’une  commission 
portante  auprès  de  la  Porte,  et  y ayant  séjourné  plus 
vingt  années , on  altendoit  de  lui  des  Mémoires  plus 
urofondis  que  ne  sont  les  siens,  sur  la  nature  du  gou- 
vernent ottoman , sur  les  moeurs  et  les  usages  des 
rcs.  Tout  ce  qu’il  ra pporte  des  actes  de  violence  et  de 
potisme,au  milieu  de  la  confusion  et  de  l’anarchie, 
a prolongation  de  la  puissance  ottomane  , malgré  tant 
principes  d’une  subversion  totale,  restent  toujours 
xplicables.  Ce  qu’il  y a de  plus  satisfaisant  dans  ces 
moires , ce  sont  les  détails  sur  les  Tartares  ». 
cette  critique,  on  pourroit  répondre,  qu’après  avoir 
îé  , comme  l’a  fait  le  baron  de  Tott , les  actes  de  vio- 
et  de  despotisme  qu’exercent  ceux  qui  gouvernent 
urcs,  c’est  avoir  suffisamment  assigné  la  nature  d’un 
ornement  absolu  et  militaire,  dont  tous  les  principes 
duisent  à l’emploi  de  la  coaction  et  de  la  force.  La 
mgation  de  l’existence  d’un  empire  gouverné  de  cette 
, peut  s’expliquer  par  la  dévastation  absolue  des  pro- 
:s  qui  le  séparent  des  autres  nations.  C’est  cet  obstacle 
rrêta  le  prince  Eugène  dans  le  cours  de  ses  victoires, 
i s’est  opposé  plus  récemment  aux  progrès  des  Russes: 
h paroîtroit  avoir  affoibli  l’Empire  turc,  fait  proba- 
ent  aujourd’hui  sa  seule  surelé. 

mteur  du  Tableau  de  l’Empire  ottoman  , Eton,  qui. 
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comme  on  la  vu  précédemment,  a voit  résidé  long-te 
en  Turquie  , et  dont  le  témoignage  dès-lors  est  d’un  1 
grand  poids , prononce  que  l’ouvrage  du  baron  de  Tôt 
incontestablement  le  meilleur  et  le  plus  exact  qui  ait  j 
sut  1 élat  general  de  la  Turquie  , sur  les  moeurs  de 
liabitans , sur  le  degre  de  leurs  lumières  et  de  leurs  c 
noissances. 

Indépendamment  de  ces  objets  d’une  si  haute  imj 
tance , on  trouve  dans  les  Mémoires  du  baron  de  T 
sur  la  politique  atroce  de  la  cour,  des  détails  qui  font 
mir  rhumanilé.  11  nous  apprend  que  les  filles  et  les  sa 
du  Grand-Seigneur,  mariées  aux  grands  de  l’Etat,  et 
exercent  un  empire  vraiment  despotique  sur  leurs  ma 
habitent  chacune  séparément  dans  leur  palais,  et  qi 
vertu  d’un  barbare  usage,  qu’on  ne  prend  pas  mém< 
peine  de  couvrir  d'aucun  voile,  tout  enfant  mâle  qu 

dans  l’instant  même  où  il  vient  au  mon 
par  les  mains  de  celle  qui  délivre  la  mère. 

Te  baron  de  dott  est  le  premier  qui  ait  assigné  la  ca 
la  plus  ordinaire  de  la  fréquence  des  incendies  à Const 
tinople.  Ce  sont,  dit-il,  comme  l’a  répété  Dalla wav , 
signaux  d’un  mécontentement  sourd  , et  souvent  mt 
d’une  insurrection  redoutable,  qui  ne  tarderoit  pa 
éclater , s’ils  ne  fournissoient  pas  au  peuple  la  facilité 
faire  entendre  ses  murmures  au  sultan,  toujours  prése 
comme  on  l’a  déjà  vu  , aux  grands  incendies;  sfils  n’j 
posoient  pas  à ce  souverain  la  nécessité  urgente  d’appa 
les  mécontens,  par  le  sacrifice  de  quelques  grands  offic 
delà  Porte.  Il  ajoute  que  quelquefois  aussi,  l’espérance 
pouvoir  piller  impunément,  provoque  seule  les  inc 
diaires.  Il  nous  apprend  aussi  que  ce  monopole  sur 
grains,  dont  Dallaway  nous  a expliqué  la  nature,  ne 
meure  pas  toujours  impuni.  Il  fut  témoin  d’une  rév 
furieuse  occasionnée  par  ce  monopole:  le  Grand-Seign 
ne  put  1 appaiser  qu’en  sacrifiant  son  visir. 

Les  observations  du  baron  de  To.lt  sur  la  peste,  s 
assez  conformes  à celles  de  Dallaway,  si  ce  n’est  qu’ei 
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causes  qui  entretiennent  dans  Ja  capitale  Je  foyer  de 
le  horrible  maladie , il  compte  pour  beaucoup  le  détes- 
e usa^e  ou  Ion  est,  de  conserver  dans  des  coffres  les 
miens , les  four  rut  es  meme  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
tunes  , et  de  les  vendre  ensuite  à des  fripiers , de  qui  les 
is  du  peuple  les  achètent  inconsidérément.  11  porte  à 
it  cinquante  mille  âmes  le  nombre  de  ceux  que  la  peste 
porta  de  son  temps  dans  la  seule  ville  de  Constantin 
oie;  et  il  remarque  que  la  résignation  des  Turcs  se  sou- 
jusqu  à ce  que  le  bulletin  journalier  des  enterremens 
ne  sortent  que  par  la  seule  porte  d’Andrinople,  eût 
télés  enterremens  d’un  seul  jour,  à neuf  cent  quatre- 
gt- dix- neuf. 

iéc  it  que  fait  le  baron  de  Tott , de  ses  tentatives  pres- 
1 impuissantes  pour  former  des  artilleurs  turcs  , est  très- 
chant,  par  l’idée  qu’elles  donnent  de  la  dégénération 
Tiucs  dans  1 art  militaire,  et  de  leur  inaptitude  absolue 
île  ver  au  perfectionnement  que  cet  art  a reçu  chez  plu- 
rs  nations  de  l’Europe. 

jes  notions  qu’il  donne  sur  les  alimens , le  logement  , 
îeublement  des  Tartares-Nogais,  sont  absolument  con- 
nes  à ce  qu  en  a dit  Kleeman  : il  y ajoute  seulement 
leur  boisson  ordinaire  est  l’eau  commune  , et  la  bois- 
de  régal , le  lait  de  jument. 

es  Mémoires  du  baron  de  Tott  renferment  d’ailleurs 
particularités  curieuses  sur  la  culture  des  terres  dans 
etite  - Tartarie , sur  1 espece  de  fléau  qui  y contrarie 
noissons  , sur  la  nature  du  commerce  qui  s’y  fait, 
es  Nogais  évitent  d’ensemencer  les  lieux  fréquentés , 
r-tout  ceux  qui  avoisinent  les  chemins:  leurs  semences 
erviroienl  que  de  pâture  aux  chevaux  des  voyageurs, 
evilent  ce  genre  de  déprédation  , ils  ne  peuvent  pas 
îrver  leurs  moissons  des  ravages  de  plusieurs  nuées  de 
Telles  qui  , dans  certaines  années , obscurcissent  toul- 
up  l’horizon  , et  dévastent  en,  un  instant  les  champs 
nllet , sur  lesquels  elles  s’abattent  de  préférence.  Le 
ni  dévorant  de  ces  insectes  ressemble  au  cliquetis  de  la 
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grêle.  Curieux  de  connoître  la  cause  de  leur  destructio 
le  baron  de  Tott  chercha  l'occasion  d’en  observer  le  ni 
ment , et  il  fut  témoin  de  leur  anéantissement  total  : ce  1 
l’effet  d’un  orage  qui  les  surprit  lorsqu’elles  planoient  s 
la  mer,  assez  près  de  la  côte  pour  que  leurs  corps 
fussent  apportés  par  les  vagues  , avant  d avoir  élç  di 
séchés  : ces  cadavres  y produisirent  une  telle  infectio 
qu’il  fallut  attendre  plusieurs  jours  avant  de  pouvoir 
approcher. 

Les  foires  de  Balta  , et  quelques  autres  qui  se  tienne 
sur  les  frontières  des  Nogais  , leur  procurent  le  dé 
annuel  des  immenses  troupeaux  qu  ils  possèdent.  Le  blc 
qu’ils  recueillent  en  abondance , se  débité  par  la  n 
Noire  , ainsi  que  leurs  laines,  quelques  mauvais  cuirs  , 
une  grande  quantité  de  peaux  de  lievres.  Ces  differens  * 
ticles  leur  procurent  des  sommes  considérables  en  duc 
d’or  de  Hollande  et  de  Venise  , que  l’avarice  leur  fait  sc 
vent  enfouir  dans  les  plaines,  et  qui  sont  souvent  p 
dues  pour  leurs  familles,  lorsqu’ils  meurent  sahs  av 
indiqué  le  lieu  où  ils  les  ont  recelées.  Une  autre  riche 
des  Nogais,  est  le  sel  qu’ils  recueillent  dans  leurs  salin 
et  qu’ils  vendent  aux  Russes  ; niais  ces  salines  sont  1 
dirigées,  et  souvent  les  pluies  détruisent  une  marchi 

dise  facile  à emmagasiner. 

La  première  observation  du  baron  de  Tott  sur  la  Crin 
proprement  dite, c’est  l’uniformité  qu’il  a remarquée  d 
le  lit  des  rochers  qui  entourent  toutes  les  montagnes  d' 
péninsule  sur  le  même  niveau.  Ces  rochers,  extérieu 
ment  à pic  sur  plus  ou  moins  d épaisseur,  offrent 
traces  les  moins  équivoques  du  travail  des  eaux  : c’est  d 
l’ouvrage  même  qu’il  faut  en  lire  les  preuves. 

La  pureté  de  l’air  en  Crimée , indiquée  par  la  blanch 
des  aurores  boréales,  et  par  plusieurs  meteores  que  le 
offre  en  toute  saison , est  l’objet  d une  seconde  obseivat 
du  baron  de  Toit.  Il  attribue  la  qualité,  pour  ainsi  d 
éthérée  de  l’atmosphère  , aux  plaines  immenses  et  de 
chées  qui  sont  au  nord  du  pays,  ainsi  quau  voisinage 
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Ï 1“  peuvent  s elever  à l’ouest. 

>ar  la  régularité  des  Cn“ee’  est  singulièrement  favorisée 
■st  comnosp  ’i  . . P *a  qualité  du  sol.  qui 

lue  sillonner  ta  «rJ  > . e de  sa  file.  On  ne  fait 

'aubergines,  de  poiZZel^tTT •”  ^ meJ°nS  ’ 
'ans  le  sillon  par  un  homme  oui  «.itkSiT"  S°nt 
onner  la  peine  de  les  recouvrir  on  en  la  /eV  * “™  S° 
'luies  qui  doivent  survenir.  Les  asperges  lé noixT  ““ 
îttes  sont  des  productions  spontanée! dé  la  Cnmt  Z 
’ dlsll»8«e„t.de  celles  que  donnent  eu  ce  genreTeTau^ 
ays , par  une  grosseur  extraordinaire  L’éclat  f 

es  fleurs  embellissent  encorece  tableau  de  l’abondai 
La  maniéré  de  cultiver  la  vigne  en  Crimée,  n’est  aUère 
opre  a donner  de  la  qualité  au  vin.  Pour  cette  enflure! 

préféré  les  vallons  aux  plus  belles  expositions  en  côte 
es  ceps  sont  plantés  dans  des  trous  de  huit  à dix  pTeds  dé 

KLT.  rn7"  “S  * *«*•*«  uC  £ 

; ™ de  ?S  f0sses  sert  de  souben  aux  branches 
P ,qi , en  s y appuyant,  couvrent  tout  l’orifice  de 

“ , à fr  Uel:  P.endenit  les  8raPPes , qui , par  ce  moyen, 

1 abri  du  soleil,  et  abondamment  alimentées  par  un 

oujours  humide,  et  même  souvent  noyées  par  1 es  eaux 

f • Le  vigneron  croit  remédier  à cet  in- 

nvement , en  effeuillant  la  vigne  un  mois  avant  la  yen- 
nge  ; mais  malgré  cette  précaution  , il  n’obtient  une 
»nde  quantité  de  vin  qu’aux  dépens  de  la  qualité 
Par  cet  apperçu  des  richesses  de  la  Crimée,  on  peut 
;er  de  quelle  importance  , indépendamment  du  com- 

rCe  lmm^me  Cafta  fait  sur  la  mer  Noire , l’acqui- 
on  de  la  Cnmee  est  pour  la  Russie.  ^ 

Lettres  de  M.  Pejssonelh M.  Je  marquis  de***  « 

menant  quelques  observations  relatives  aux  Mé’ 

nres  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  M.  le  baron  d* 
>U.  Paris,  1785,  in-8°. 
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Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  anglais  sous  îe  titre  sui- 
vant : 

Peyssonel  Strictures  in  the  Manoirs  of  (baron 
de)  Toit  y translatai  from  the  french . Londres  , 
1786,  in-8°.  • * 

Dans  ces  Lettres,  M.  Peyssonel,  écrivain  très-éclairé , e 
qui  a résidé  long-temps  au  Levant  comme  consul  de  h 
nation  française  , s’attache  autant  à relever  le  caractèr< 
physique  et  moral  des  Turcs , que  le  baron  de  Tott  s’es 
plu  à le  déprimer.  La  vérité  se  trouve  peut-être  entre  ce 
deux  extrêmes. 

Traite  sur  le  Commerce  de  la  mer  Noire,  pai 
M.  de  Peyssonel.  Paris,  Cucliet , 1783,  2 vol.  in-8° 

Ce  savant  Traité  ne  nous  donne  pas  seulement  des  no- 
tions très-approfondies  sur  l’important  commerce  de  1 
mer  Noire  , il  nous  procure  encore  beaucoup  de  lumière 
sur  le  sol,  l’agriculture,  les  productions  de  la  Crimée  ; e 
a ce  titre  seulement , il  devoit  entrer  dans  mon  ouvrage 
mais  il  est  précédé  d’ailleurs  d’une  description  de  la  Cri 
mée,  et  suivi  d’un  Mémoire  sur  l’état  civil,  politique  e 
militaire  de  la  Petite-Tarlarie.  Sous  ces  deux  points  d 
vue,  il  appartient  encore  plus  directement  à une  Biblio 

tlièqué  universelle  des  Voyages. 

Quoique  l’occupation  de  la  Crimée  par  les  Russes,  de 
puis  que  M.  Peyssonel  a écrit,  ait  opéré  de  grands  chan 
gemens  politiques  dans  ce  pays,  les  mœurs  et  la  religio 
des  Ta r lares,  dont  il  trace  le  tableau,  ont  soullert  pe 
d’altération. 

Description  physique  cîe  la  Tauride , relative 
nient  aux  trois  régnés  de  la  nature , pour  servir  d 
suite  à l’Histoire  des  découvertes  faites  par  diver 
savans  Voyageurs  , dans  plusieurs  endroits  de  1 
Faissie  et  cîe  la  Perse*,  traduite  du  russe  et  enrichi 
de  notes.  La  Iiaye  7 in-8°. 
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Voyage  en  Crimée  et  à Constantinople,  en  1786, 
>ar  milady  Cravep,  traduit  de  l’anglais  par  Guen- 
on e a Beschère  , enrichi  de  plusieurs  cartes  et 
ie  gravures.  Amsterdam,  1789,11^-8°. 

— Le  même  , traduit  de  l’anglais  ( par  Durand 
1 Paris,  an  n — J794  ; in-8°. 

Milady  Craven , sans  avoir  un  pinceau  (out-à-fait  aussi 
alteur  que  celui  de  milady  Monlaguë,  sa  compalriole, 

■lie  beaucoup  d’intérêt  dans  ses  narrations,  et  sait  animer 
» descriptions. 


Les  environs  de  Péra  et  de  Constantinople  fixèrent 

-aucoup  son  attention,  sur-tout  par  les  cimetières,  qui 

■nt  très-nombreux  „ et  qui  forment  des  avenues  ombra- 

>es  et  romantiques.  Comme  les  Romains , les  Orientaux 

1 1 le  salutaire  usage  d’établir  toutes  les  sépultures  hors  des 

lies;  mais  ces  peuples , si  peu  policés  à d’autres  égards, 

U heureusement  imaginé , ce  que  les  Romains  n’avoient 

mais  pratiqué , de  former  de  leurs  cimetières  des  prome- 

ides  agi éables  ; cela  tient,  sans  doute,  à la  passion  qu’ont 

5 ^Ulcs  pour  les  plan  tâtions  qui  procurent  des  ombrages 
iis. 


Ces  plantations,  et  les  épitaphes,  malgré  la  confusion 
û y îègne,  offrent  une  variété  attachante  pour  ceux  qui 
ment  a errer  parmi  les  tombeaux.  La  pierre  de  chaque 
onurnent  est  ornée  d’un  turban  qui  le  couronne, et  dont 
forme  indique  la  profession  ou  la  qualité  du  défunt, 
^arbres,  auxquels  le  ciseau  ne  louche  jamais,  croissent 
s étendent , dans  ces  lieux  funèbres,  avec  une  surabon- 
nce  de  végétation  étonnante,  et  dans  le  plus  agréable 
sordre.  Ni  murs  , ni  barrières  d’aucune  espèce  n’en  rés- 
ignent l’étendue,  et  n’en  déterminent  la  forme.  A ce 
int  tableau  , milady  Craven  oppose  le  frappant  contraste 
s efli  ayantes  idees  que  fait  naître  une  terre  chargée  de 
asm  es  et  putiefieequ  011  foule  sous  ses  pieds.  Ces  miasmes 
ianent  nécessairement  de  cadavres  recouverts  seulement 
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d’un  peu  de  terre , par  la  précipitation  avec  laquelle  on  le; 
dépose  clans  les  cimetières.  On  conçoit  aisément  que 
grâces  au  dogme  de  la  fatalité  , les  Turcs  s’y  promènen 
sans  aucune  crainte.  En  faisant  creuser  très— profondé- 
ment les  fosses , ils  ecarleroient  le  danger  , et  pourroien 
joun  avec  sécurité  de  1 agrément  de  Fombre  et  du  plaisi 
de  la  promenade. 

Comme  milady  Mon  ta  g uë  , milady  Craven  fut  intro 
duite  dans  un  harem  : c etoit  celui  du  capilan-pacba  ; et  1 
description  qu  elle  en  fait , se  raccorde  avec  le  tableau  qu 
milady  Montaguë  nous  a tracé  de  ceux  où  il  lui  fut  per 
mis  de  pénétrer.  Milady  Craven  y ajoute  quelques  circons 
tances  assez  curieuses.  Je  ne  crois  pas , dit-elle , avoir  ja 
mais  vu  un  pays  où  les  femmes  soient  plus  libres  qu’ici 
et  plus  à 1 abri  neanmoins  de  tout  reproche.  Lorsqu’ui 
mari  turc  voit  à la  porte  de  son  harem  une  paire  de  pan 
toufles,  il  ne  se  permet  jamais  d’y  entrer  (i).  Son  respec 
pour  le  sexe  l’empêche  de  se  présenter  lorsqu’une  personn 
étrangère  est  en  visite  chez  ses  femmes.  Milady  Cravei 
ajoute  que,  par  conséquent,  il  devroit  être  très-facile  au: 
hommes  de  s’introduire  dans  le  harem  sous  l’habit  d 
femmes  ; mais  elle  ne  dit  rien  des  dangers  auxquels  oi 
s exposeroit  par  une  pareille  entreprise. 

Milady  Craven  ne  doute  pas  que  la  nature  n’ait  destin 
quelques-unes  des  dames  turques  à être  très- belles  ; mais 
dit-elle,  le  blanc  et  le  rouge  quelles  s’appliquent  fort  gros 


(î)  Cet  usage  forme  un  rapprochement  singulier  avec  celui  qu’o 
prétend  avoir  existé  en  Espagne  et  en  Italie,  et  dont  il  reste  mêm 
encore  quelques  traces. 

Lorsqu’un  directeur  spirituel  venoit  rendre  visite  à sa  pénitente 
il  laissoit  ses  pantoufles  sur  le  seuil  de  la  porte  ; et  ni  les  geus  de  I 
maison,  ni  le  mari  même,  à la  vue  de  cette  espèce  de  talisman 
n’osoient  s introduire  dans  i’appartement , et  troubler  te  rc-ligîeu 
îête-à-lêle.  Ce  qu’un  superstitieux  respect  pour  les  moines  dictoi 
aux  Italiens  et  aux  Espagnols,  des  égard*  délicats  pour  le 
l'inspirent  aux  Turcs. 
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èrement , leurs  sourcils  cachés  sous  une  ou  deux  barres 
oires  qui  donnent  à leurs  yeux  une  expression  de  dureté, 
urs  dents  noircies  par  la  fumée  de  la  pipe  et  l’usage  du 
3lel  ; leurs  épaulés  , extrêmement  arrondies , les  font  pa- 
>itre  plutôt  mal  que  bien.  Ce  dernier  défaut  vient  de  ce 
x elles  sont  dans  1 habitude  de  s’asseoir  à la  manière  des 
illeurs. 

Ces  coups  de  pinceau  ne  sont  pas  aussi  flatteurs  que  ceux 
3 milady  Montaguë  ; mais  il  faut  observer  que  mila  dy 
raven  parle  du  harem  du  capitan  pacha,  dont  les  femmes 
la  plupart  des  esclaves  étoient  déjà  un  peu  avancées  en 
;e.  Le  portrait  qu’elle  fait  de  deux  jeunes  Grecques  qui 
oient. sur  le  point  de  se  marier,  est  animé  de  couleurs 
-esque  aussi  riantes  que  l’est,  dans  les  lettres  de  milady 
’onlaguë  , le  portrait  de  la  belle  Fatime  : ces  deux  Grec- 
jes,  dit-elle , auroient  fourni  deux  excellens  modèles  pour 
îindre  Melpomène  -et  Thalie. 

Milady  Craven  n’a  voyagé  dans  la  Crimée,  qu’après 
isservissement  de  ce  pays  à la  Russie.  Sur  les  moeurs  des 
arlares  , elle  confirme  tout  ce  qu’en  avoient  dit  Kleeman 
le  baron  de  Tott , et,  comme  eux , elle  s’étend  beaucoup 
r la  fertilité  extraordinaire  de  la  péninsule. 

Ce  que  ses  excursions  dans  les  îles  de  l’Archipel  pré- 
ntent  de  plus  curieux,  c’est  sa  descente  dans  la  grotte 
Anti-Paros,  qui  n’avoit  jamais  été  visitée  par  aucune 
rsonne  de  son  sexe.  Dans  cette  expédition , elle  déploya 
ut  le  courage  d’un  homme  ; elle  conserva  même  un  si 
and  sang-froid  au  milieu  des  risques  qu’on  court  dans 
tte  descente , qu’elle  rectifia  quelques  mesures  données 
Lr  Tournefort,  relativement  à la  profondeur  de  la  grotte: 
?st  elle  qu’a  représentée  assise,  dans  l’état  de  contem- 
ation , l’artiste  employé  par  Choiseul-Gouffier , pour  des- 
1er  l’intérieur  de  la  grotte. 

Voyage  d’un  jeune  Russe  en  Crimée,  etc.... 
ni  allemand  ) Reise  eines  jungen  Rus  se?  i durch 
e Krimm.  Gotha,  i8o<?  in-8°« 
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Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titye  suivant 

^ o y âge  en  Crime  6 , suivi  de  la  Relation  d< 
1 Ambassade  envoyée  de  Pétersbourg  à Constanti- 
nople en  1790,  publié  par  un  jeune  Russe  attaché  ; 
cette  ambassade  traduit  de  l’allemand  par  L.  H 
de  Lamarre.  Paris  , Maradan  , an  x — 1802  , in~8° 

La  relation  de  cet  le  ambassade  , par  le  secrétaire  même 
de  1 ambassade  , a été  publiée  en  allemand , et  a paru  sou, 
le  titre  suivant  : 

Voyage  de  1 Ambassade  extraordinaire  russe, 
envoyée  a la  Porte  ottomane  en  1793  , avec  plan- 
ches (par  M.  de  Reimers)  : (en  allemand)  Reise  dei 
Russisch  Kciiserlichen  ausserordentlichen  Gesand - 
schaft, etc.  Pétersbourg?Schnoor,i8o3,  3 vol.  in-40. 

Ce!  ouvrage,  imprime  aux  frais  et  par  ordre  du  gouver- 
nement russe , a paru  aussi  sous  le  litre  de  Description  dr 
Voyage  de  Pétersbourg  par  les  gouvernemens  de  Péters- 
bourg, Plescow  , Polooz,  Mohilow,  Teharmigow , Kiew 
Catharinoslaw  , puis  par  Kosakow,  la  Moldavie,  la  Vala- 
chie  , la  Ruigarie  et  la  Romelie  a Constantinople , avec  def 
observations  sur  la  population  , les  mœurs  et  les  usages  dei 
ha  bilans  de  ces  provinces,  el  la  description  des  principaux 
lieux  visités  par  le  voyageur.  A la  nomenclature  qu’en 
donne  le  litre,  il  faut  ajouter  la  Crimée,  la  Tartarie-Nogaie, 
et  les  gouvernemens  de  Charkou  , Kursk  , Orel , Tula, 
Moscou  , Twer  el  Novogorod,  que  le  voyageur  traversa 
avec  l’ambassade,  lors  du  retour  de  Constantinople  à Pé- 
tersbourg. 

Dans  les  deux  éditions,  l’ouvrage  a la  forme  de  lettres 
écriles  à l’un  de  ses  amis  par  M.  de  Reimers,  attaché  alors 
à l’ambassade. 

Les  notions  que  l’auteur  y donne  sur  les  gouvernemens 
de  la  Russie  qu’il  a traversés , sur  la  géographie  de  ces 
contrée  s,  leur  histoire  et  leur  statistique  sont,  de  son  propre 


-- 
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l>  ^res~suPeificie]]es  ; niais  elles  ne  sont  pas  le  principal 
l (le  sa  1 dation.  II  s est  principalement  attaché  à faire 
noitre  les  provinces  de  1 Empire  turc,  et  sur-tout  Con- 
tmopîe.  Il  décrit  les  principaux  élablissemens  que  celle 
i enferme,  et  crayonne  le  tableau  des  mœurs  et  des 
es  de  ses  liabitans.  La  relation  olfre  aussi  quelques 
ils  assez  curieux  sur  les  grands  de  l’Empire  ottoman  , 
eurs  usages  pai  liculiers,  leurs  clivertissemens,  enfin  sur 
érémonies  qui  s observent  avec  les  ambassadeurs  élran- 

a description  rapide  que  Fauteur  fait  de  la  Crimée,  ne 
erme  rien  qui  n ait  éié  mieux  observé  et  décrit  avec 
de  details  par  d autres  voyageurs  : mais  le  récit  de  la 

cbe  de  1 ambassade,  présente  des  particularités  pi- 
lles. 

ambassade  formoit  une  caravane  de  six  cent  cinquante 
onnes,  qui  elaloient  un  luxe  asiatique  : elle  éloit  pré- 
ie  et  suivie  de  delachemens  de  cavalerie  et  d’infanterie 
3s , qui,  tous  les  soirs,  dressoienl  un  camp  militaire  ; 
ne  marchoit  qu’a  petites  journées,  et  elle  employa  six 
» à faire  la  route  de  Pétersbourg  à Constantinople, 
es  gravures  dont  l’ouvrage  est  enrichi , et  qui  ne  peuvent 
comjiarées , pour  la  beauté,  qu’à  celle  de  l’exécution 
graphique,  n’embrassent  que  les  monumens  de  Con- 
inopîe,  la  vue  de  cette  ville,  la  carte  de  Constanti- 
[e  et  du  Bosphore. 

s Voyage  a été  traduit  en  anglais  : la  traduction  a été 
chie  de  six  belles  gravures  , du  portrait  du  Grand- 
neur , et  de  la  carte  des  côtes  d’Europe  et  d’Asie  , voi- 
> de  Constantinople  : elle  a paru  dès  l’année  suivante , 
un  titre  qui  diffère  un  peu  de  celui  de  l’original  aile- 
d: 

Ï1STORY  of  the  Russian  Ambassj  to  Constantin 
rte , bj  M . Reimers , secretarj  of  the  Ambassj . 
îdres  , 1804 , 3 vol.  in-40. 

o y a GE  clans  la  Crimée  et  la  Bessarabie,  par  Su 
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tnarokow , en  177g,  traduit  du  russe  par  J.Richt. 
(en  allemand)  Sumarokow’s  Reise  durch  die  Krii 
und  Bessarabia.  Leipsic  , Harlknoch  , 1801,  in-8 

Ce  que  ce  Voyage  offre  de  plus  curieux , c’est  la  descr 
tion  des  vdles  de  Nicolow  et  d’Odessa,  fondée  depuis  1’ 
cupation  de  la  Crimée  et  de  la  Bessarabie  par  les  Rusi 
Le  surplus  du  Voyage  ne  renferme  rien  qui  ne  soit  be, 
coup  mieux  connu  par  les  relations  précédentes. 

Voyage  fait  en  i7q5  et  1796,  dans  la  Tauri 
ou  Crimée  , et  dans  les  pays  situés  sur  les  bor 
de  la  mer  Noire  , et  cédés  à la  Russie  par  la  paix 
ïeidnarga  et  de  Jassy,  par  madame  Maria  Guthri 
avec  carte  et  gravures  : (en  anglais)  A Tour  pe 
formed  in  the  year  iyg5  to  1796,  through  the  Ta 
nde  or  Crime  a y and  ail  the  oihers  countries  of  t 
north  s Jure  of  the  Euxine  y ceded  to  Russia  by  t 
pcace  of  Kaidnarga  and  Jassy J by  Maria  Guthri 
ivith  a map  and  other  engravings.  Londres,  1801 

in  4°. 

Ce  Voyage  a été  publié  par  le  docteur  Gutbrie , faute 

dj  ' 

un  ouvrage  sur  les  antiquités  russes,  et  fixé  depuis  1 
grand  nombre  d’années  à Pétersbourg. 

Le  premier  volume  offre  la  description  de  la  Tauri 
par  madame  Guthrie,  femme  de  l’auteur:  elle  est  co 
tenue  dans  une  suite  de  lettres  qu’elle  adressoitàson  mai 
et  qui  sont  écrites  d’un  style  animé,  et  souvent  même  pi 
loresque.  Elles  font  connoître  les  diverses  nations  qui  pei 
plent  la  Tauride  et  les  contrées  adjacentes  : on  y ent 
aussi  dans  des  détails  intéressans  sur  les  principales  vill 
de  la  Tauride,  et  sur  l'administration  politique  et  civi] 
Le  docteur  Gutbrie  y a jeté  de  savantes  recherches  sur  1 
antiquités  du  pays. 

Le  second  volume , qui  n’avoit  pas  encore  paru  lor 
qu’on  a rendu  compte  du  premier  dans  les  journaux 


Ces  ouvrages  sont  le  Tableau  physique-topographique  de  la 
ide , et  les  Observations  sur  la  Crimée  , formant  le  deuxieme 
ne  des  Voyages  entrepris  dans  les  gouverne  mens  méridionaux' 
empire  de  Russie.  J’en  sa  donné  la  notice  (ae  partie  , aec 1»  i v* 
il  9 pag.  10  et  a3)a 
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ra  dès  lettres  supplémentaires  sur  toutes  les  parties  do 
auiide,  visitées  par  madame  Guthrie  : on  y trouvera 
description  plus  detaillee  des  monumens,  des  mé- 
es  et  autres  objets  curieux  ; une  suite  de  recherches  sur 
ansmigration  des  peuples  de  l’Asie  , et  sur  leur  berceau 
inaiie  ; les  principaux  traits  de  1 histoire  naturelle  de  la 

ride,  et  un  petit  ouvrage  historique  de  l’impératrice 
erine  11. 

Description  physique  de  la  Tauride,  relative— 
ît  aux  trois  règnes  de  la  nature.  Paris  , Remont ? 
‘i  ? in -8°. 

oyage  en  Crimée  et  sur  les  bords  de  la  mer 
re  , pendant  l’année  i8o3  , suivi  d’un  Mémoire 
le  commerce  de  cette  mer , et  de  notes  sur  les 
icipaux  ports  commerçans,  par  J.  Reuiltyy  avec 
es  y plans  et  vignettes.  Paris,  Bossange  , Masson 
iesson,  1806,  ivol.in-8°. 

ies  observations  de  ce  nouveau  voyageur,  sans  avoir 
nt  d’étendue  et  de  profondeur  que  celles  de  Pallas, 
disposées  dans  un  meilleur  ordre:  il  en  a emprunté 
leurs  des  deux  ouvrages  de  ce  célèbre  voyageur  sur 
' contrée  (1).  En  puisant  dans  ces  excellentes  sources, 
eu  l’attention  d’indiquer  , par  des  citations  précises , 
les  morceaux  et  tous  les  passages  qu’il  en  emprunloil. 
/oit  eu  l’avantage  d’avoir  dans  la  Crimée  meme,  où 
as  a fixé  son  séjour  dans  son  honorable  vieillesse , les 
munications  les  plus  intimes  avec  lui,  de  lui  faire 
e son  ouvrage  , et  de  recueillir  les  corrections  et  les 
s dont  avoit  bien  voulu  l’enrichir  l’aimable  et  ob!i~ 
t vieillard.  Dès  leur  première  entrevue,  et  avant  que 
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le  nouveau  voyageur  se  mît  en  marche , Pallas  lui  a 
tiare  1 ilinei.me  de  tous  les  endroits  les  plus  remarcjua 

de  la  Crimée  : M.  Reuilly  l’a  transcrit  tout  entier  dans 

Voyage. 

Ce  Voyage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
consacrée  à l’état  physique  de  la  Crimée  ; la  second* 
son  état  politique. 

lai  décrivant  1 état  physique , le  voyageur  embr 
1 aspect  de  la  Crimée,  la  structure  de  ses  montagnef 
général,  une  description  particulière  de  celles  ç[e  la 
méi iclionale  , les  mines  qu’elles  renferment,  les  voice 
les  tiemblemens , les  eboulemens , les  éruptions  vase, 
qui  afîligent  la  Crimée;  la  qualité  du  sol  de  celte  pér 
suie,  ses  rivières  et  ses  lacs  salés,  ses  forêts , sa  tempe 
ture , la  qualité  de  l’air  qu’on  y respire,  celle  des  eaux 
l’arrosent,  les  vents  qui  y régnent,  les  sauterelles  qui 
temps  à autre,  la  désolent. 

En  traitant  de  l’état  politique  de  la  Crimée  , le  voyag 
nous  donne  d’abord  un  précis  historique  de  cette  c 
trée,  jusqu’à  sa  conquête  par  les  Russes.  En  remont 
aux  anciens  temps  , il  décrit  le  temple  de  Diane  en  T 
ride,  ainsi  que  celui  d Oresteon , et  recueille  le  peu 
notions  qui  nous  ont  été  transmises  sur  l’ancienne  ré] 
Clique  Chersonite,  ou  de  Cherson  en  Crimée. 

Descendant  ensuite  aux  temps  modernes , le  voyagi 
trace  une  rapide  esquisse  des  principales  villes  de  c< 
péninsule , de  ses  habitans , de  leur  langue , de  leur  r< 
gion,  de  leurs  moeurs,  de  leurs  habitudes,  de  leur  car 
tere , de  leurs  maladies.  Tout  ceci,  comme  on  voit,  est 
plus  grand  intérêt,  mais  un  peu  étranger,  ce  me  semb 
à 1 état  politique  de  la  Crimée  ; mais  le  voyageur  y rêvé 
par  les  notions  qu’il  nous  donne  sur  la  noblesse  du  pa1 
sur  son  gouvernement  sous  les  Khans  et  les  Russes  ; sm 
propriété,  les  impôts,  les  postes,  raduiinistration  de 
justice  et  les  prisons  ; l’agriculture,  la  pêche,  l’industrie 
le  commerce,  sa  population , les  revenus  publics  et 
troupes  russes. 
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tte  partie  de  son  Voyage  est  terminée  par  d’inléres- 
détails  sur  Sevastopolo  et  sur  la  marine  russe.  Deux 
ndices  enrichissent  encore  ce  Voyage.  Lun  se  com- 
d un  Mémoire  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire  , et 
otes  sur  les  principaux  ports  commerçans  de  cette 
: 1 autre  de  deux  noticespar  MM.  JLanglès  etMillin, 
es  monnoies  et  les  médailles  que  M.  Reuilly  a râp- 
es de  ses  voyages. 

Reuilly  auroit  donné  un  plus  grand  prix  encore  à 
mvrage,  s’il  avoit  consulté  la  Description  de  la  Crimée 

VI.  Thounmann , dont  j ai  donne  précédemment  la 

e. 


V , Description  de  la  Turcjuie  européenne , de 
dsie  mineure , de  V Archipel , de  la  Grèce , de  la 
almatie . / bjrages  faits  dans  ces  contrées . 


escription  des  Provinces  qui  forment  la  pe- 
lle si  célèbre  de  la  Morée,  par  le  Père  Antoine 
iique,  avec  ligures  : (en  italien)  Descrizione 
Provincie  che  formano  la  peninsula  délia Morea> 
Ant.  Pacifico . Venise, i656;  ibid . i686,in-i2. 

)ut  le  Voyage  de  Candie,  dessiné  par  Marc 
hini:  (en  italien)  Viaggio  tutto  di  Candia , deli- 
> e intagliato  da  Marco  Boschini . Venise,  i65i, 


îlation  de  ce  qui  s’est  passé  de  plus  remar- 
ie à Santorini,  depuis  l’établissement  des  Jé- 
s , avec  la  description  des  arts  et  de  la  créance 
turcs , et  les  feux  souterrains  qui  sortirent  de 
er  en  t65o.  Paris,  Cramoisy,  1607,  in-8°. 


Archipel  avec  toutes  ses  îles  , ses  écueils 
s de  sable  , ses  bas  - fonds , etc....  publié 


ses 

par 


? 
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Marc  Boschini , avec  figures  : (en  italien)  L'A, 
pelago  con  lutte  le  isole , scogli ; secche  , e bassi 
dlj  etc.  opéra  di  Marco  Boschini.  Venise,  1 658, in 

Voyages  de  Francis  pilla,  marquis  de  Ghir 
en  Dalmalie  et  au  Levant,  etc...  : (en  italien)  Vu 
del  marchese  Gliiron,  Francisco  Villa,  in  Dalma 
Levante,  etc....  Turin,  1668,  in-4°. 

Description  exacte  de  la  situation  de  l’île 
Candie  , parA.  de  Liaes  : (en  hollandais)  Pertin 
Besclirjvinge  der  Gelegenkeit  van  het  Eyland  Cam 
door  A.  de  LLaes.  Amsterdam,  1670  , in-12. 

Le  Voyage  de  Candie  , fait  par  l’armée 
Français,  en  i659,  par  Reaux  de  la  Richard i 
Pans,  1671,  in-8°. 

Description  concise  de  l’Archipel,  avec  1 
notice  de  ses  antiquités , par  le  comte  Pascal 
Knenen:  (en  italien)  Brcve  Descrizione  delV  Arc , 
lago,  con  un  ragguaglio  di  antichità , del  Conte  Pas 
di  Krienen.  Livourne,  1673,  in-8°. 

Athènes  ancienne  et  nouvelle  , et  l’état  prés 

de  1 Empire  turc , par  de  la  Guilletière.  Paris,  161 
in-12. 

Description  de  l’état  de  Sainos,  Nicarie , Pa 
mos  et  du  mont  Athos  , par  Georginères , arcl 
vêque  de  Sainos  , vivant  actuellement  à Londn 
traduite  du  grec  vulgaire  (en  anglais).  Londn 
1678,  iii-12. 

f 

Etat  de  l’Archipel.  Cologne,  1678,  in-12. 

Voyage  à Athènes , par  le  P.  Balbée. 

Ce  Voyage  est  indiqué  vaguement  par  Spon,  dans 
relation  , dont  je  vais  donner  la  notice.  Je  n’ai  pu  me  p 
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er  ni  la  date  de  la  publication  de  ce  Voyage,  ni  le  nom 
la  ville  où  il  a paru. 

Voyage  de  Dalmalie,  de  Grèce  et  du  Levant, 
t aux  années  i675  et  i676,  par  Jacob  Spon  et 
orge  Wheler,  avec  le  portrait  de  l’auteur  et  plu- 
urs  plans , gravures  et  médailles.  Lyon , Cellier 
78  , 2 vol.  in- 1 2 . y 

— Le  même,  avec  figures.  Amsterdam,  1679, 
ol.  in- 16. 

— Le  même,  avec  figures.  La  Haye,  1724, 
ol.  il>12. 

Quoique  1 édition  de  Lyon  soit  ledition  originale , les 
dons  de  Hollande  , et  sur-tout  celle  de  la  Haye,  sont 
a préférables  pour  Fimpression  , le  papier  et  les  gra- 
es. 

Je  Voyage  a été  traduit  en  anglais,  avec  figures,  sous  le 
? suivant  : * 

ÎOURNEY  into  Greece , hj  Wheler  and  Spon . Lon- 
îs  , 1681,  in-fol. 

)ans  cette  traduction , les  planches  où  sont  figurés  les 
numens  de  la  Grèce  sont  d une  bien  plus  grande  pro- 
lion que  dans  les  éditions  de  Lyon  et  de  Hollande,  et 
niment  mieux  gravées. 

je  même,  traduit  en  italien  par  Casimiro  , sous  le  titre 
fant  : 

VlAGGlO  di  M,  Spon  per  la  Dahnatia  , G recia  g 
’ante , portato  del  francese  da  D . Casimiro . Bo- 
ue , Monti,  3688,  in-12. 

je  Voyage  de  Spon  et  de  Wheler  est  également  recher- 
par  les  amateurs  d’antiquités  et  par  les  artistes,  lndé- 
damment  de  beaucoup  de  recherches  sur  les  Grecs  et 
l’Asie  mineure,  les  premiers  y trouvent  des  inscrip- 
s et  des  médailles  précieuses , recueillies  par  Spon  et 
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W heler.  Outre  des  descriptions  curieuses  , la  relation  ol 
aussi  aux  amatsuis  des  beaux-arts,  des  gravures  plus 
moins  bien  exécutées  , suivant  les  différentes  éditions  < 
j ai  indiquées  , des  plus  beaux  raonumens  de  la  Grèce  ( 
comme  les  temples  de  Minerve  et  de  Thésée,  le  fron 
pice  du  temple  dédié  à Auguste,  le  portique  attribu 
Adrien,  tels  qu’ils  étoient  encore  du  temps  de  Spun  el 
heler  , avant  que  ces  beaux  édifices  eussent  été 
fièrement  dégradés  par  les  Turcs  ou  par  le  fléau  dt 


guerre. 


Le  temple  de  Minerve  , converti  par  les  Turcs  en  r 
quée , n’étoit  que  très-peu  dégradé  lorsque  Spon  et  Wb 
le  visitèrent.  Le  frontispice  du  devant  de  l’édifice  < 
encore  décoré  d’un  groupe  de  figures  de  marbre,  < 
vues  d’en -bas,  paroissoient  encore  grandes  comme 
tare.  Spon  en  donne  la  description,  et  observe  que  la 
seulement  manquoit  à quelques  figures.  Quant  au  fi 
tispice  de  derrière  le  temple,  les  figures  qui  l’avoient 
coré  étoient  presque  toules  tombées  ; mais  les  faces 
dehors  et  de  l’intérieur  du  temple,  chargées  de  fis 
représentant  des  chevaux  et  des  combattans  contre 
centaures,  à quelques  légères  dégradations  près,  éto 
entières. 

Le  temple  de  Thésée,  de  la  même  fabrique  que  ceîu 
Minerve,  c’est-à-dire , de  marbre  pentélique,  étoit 
core  mieux  conservé.  Dans  l’espace  de  quatre-vingts 
au  plus  , qui  se  sont  écoulés  depuis  le  voyage  de  Spon 
qu’à  celui  de  Le  Roi , le  temple  de  Minerve  et  d’an 


(i)  Ces  anciens  et  précieux  monumens  sont  sur-tout  bien  rej 
sentes  et  détaillés  dans  l’ouvrage  biglais  de  Stuart,  et  plus  rée< 
nient  dans  celui  qui  se  publie  à Paris,  par  livraisons , cbezTrei 
et  Würtz,  sous  le  litre  de  Galerie  antique , ou  Collection  des  Cl 
d’œuvre  cTArchilecture  , de  Sculpture  et  de  Peinture  aniiq{ 
gravée  au  trait , et  accompagnée  d’un  texte  historique  et  descrq 
par  M.  Legrand,  architecte  des  monumens  publics  ; in-fol.  / 

mi'ere  division,  la  Grèce. 


Europe,  voyag.  dans  la  Turquie,  j qj 
inuraens  qui  subsistaient  presque  entiers  du  lemps  du 
-miei  e ces  voyageurs,  ne  présentoieut  plus,  lorsque 
Roi  les  visita,  que  de  tristes  et  magnifiques  ruines, 
es  iournanx  ont  assez  récemment  annoncé,  que  Fam- 
, ;insla‘S  a Constantinople  avoit  profilé  de  son 
crédit  a la  Porte,  pour  ordonner  des  fouilles  à 
.enes  et  qu’en  les  faisant,  on  avoit  découvert  presque 
s les  bas-reliefs  qui  décofoient  le  temple  de  Minerve 
terieurement  à ces  fouilles , Fauvel , artiste  français' 
ut  fait  des  recherches  fructueuses  dans  ce  même  local  • 
voit  découvert  et  moulé  toutes  les  frises  du  temple  de 
uerve  ; on  en  a les  plâtres  a Paris.  Il  avoit  fait  faire  aussi 
touilles  a Olympie,  si  fameuse  par  son  temple  de  Jupi- 
et  par  d’autres  monumens.  Le  gouvernement  français 
oit  faire  continuer  à ses  frais  ces  intéressantes  recher- 
s;  mais  la  rupture  de  la  France  et  de  la  Porte  amena 

ipnsonnement  de  Fauve! , et  arrêta  toutes  recherches 
rieures.  > * .* 


réponse  à la  Critique  de  Guillet  sur  le  Voyage 
Sport.  Lyon,  1679,01-12.  . , . • 

Æémoires  historiques  des  royaumes  de  Moree 
le  JN  égrepont , par  Vincent  Coronelli , avec  caries 
dans  : (en  italien)  Memorie  historico-geografiche 
regni  délia  Morea  e Negrepont.e  , cia  Fine.  Coro- 
i.  Venise  , t685  ; ibid.  1688  , in-8°. 

v" ( c . . . / . r.  * 

es  Mémoires  ont  été  traduits  en  français  sous  le  titre 
ant  : 

* v.;  i .• 

IÉmoires  historiques  et  géographiques  du 
tuine  de  la  Morée  , de  Nègre  pont  , et  des  places 
itimes  jusqu’à  Thessalotiique  , enrichis  de  cartes 
le  plans,  par  Coronelli , traduits  de  l’italien 
iterdam , i(>86,  in-8°. 

-Les  mêmes.  Paris,  1687,  in-fol. 
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Cette  description  de  ia  Morée,  qui  n'est  pas  pureme 
géographique , étoit  la  plus  détaillée  que  nous  eussions 
ce  pays,  jusqu’à  celle  que  nous  donna  M.  Vauquevill 
tuais  elle  n’éloit  rien  moins  qu’exacte.  L’on  trouve  rai 
ment  dans  les  exemplaires,  le  nombre  complet  des  cart< 
des  plans,  des  figures  : il  doit  y en  avoir  quarante-deux 


Voyage  et  Navigation  de  Sébastien  - France 
Joseph , en  divers  lieux  de  la  Grèce  : (en  italiei 
Viaggio  e Navigatione  di  Sebast.  Fr.  Giuseppo , 
divers i luoghi  di  Grecia.  Rome,  1687,  in-4°. 

Description  du  royaume  et  île  de  Négrepoi 
ancien  et  moderne,  par  Pierre -Antoine  Pacifiqi 
. — Historiographie  de  l île  de  Seio,  par  le  meme. 
Notice  du  duché  d’Athènes:  (en  italien)  Desc 
zione  del  regno  e isola  di  Negreponte  aritico  e n 
derno  , di  Fier.  Ant.  Pacifico.  — Historiograp 1 
delV  isola  di  S cio  , del  tnedesitno. — Notizia  del  c 
cato  di  Athene.  Venise,  1687,  trois  tomes  èïi  1 V 

in-86. 


Les  ïsles  de  la  Grèce  et  de  F Archipel , par 
H.  Coronelli , publié  par  Perïsotto  : (en  ifalie 
Isole  di  Grecia  e del  Arcipelago , di  P.  M.  Coroneï 
ed.  Perisottô.  Venise , 1688 , 2 vol.  in-8°. 

Voyage  de  Wheler  en  Grèce  : (en  Anglais) 
Journey  into  Greece^by  JVheler > avec  figuiCs.  L< 
dres  , 1688  , in-fol. 


Dans  ce  Voyage  en  original,  l’impression  du  texte 
beaucoup  plus  belle , et  les  figures  sont  beaucoup  mi 
exécutées  que  dans  la  traduction  française,  qui  a paru  f 
le  titre  suivant  : 


Voyage  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Leva: 


■ 
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ar  M.  George  Wheler,  enrichi  de  plans , de  mé- 
a’  es  et  de  figures  des  principales  antiquités  qui 

* trouvent  c1ans  ces  lieux  , avec  la  description 
es  costumes,  des  villes,  des  rivières,  ports  de 

er ’ e*c'"  ,raduu  de  l’anglais.  Amsterdam,  Wel- 
rs  > J68g,  2 vol.  ki- 1 2 . 

Ce  Voyagé  fait  par  Wheler-,  d’abord  en  la  compagnie 
Spon  , embrasse,  à quelques  parties  près  , les  mêmes 
ntrees  que  celui  du  voyageur  français.  Les  mêmes  re- 
erches  d antiquités,  d’inscriptions  et  de  médailles  s’y 
-uvenl  , quoique  traitées  un  peu  différemment  : mais 
/heler,  dont  le  goût  ne  se  portoit  pas  uniquement  sur  ce 
nre  de  recherches,  a étendu  les  siennes  à d’antres  objets 
es  que  les  descriptions  de  plusieurs  plantes,  la  levée  dé 
«sieurs  cartes  plus  exactes  que  les  anciennes,  celle  do 
mcoup  de  plans  de  villes,  de  citadelles,  de  ports  do 
r,  avec  les  dessins  des  vues  les  plus  remarquables 
mine  son  Voyage,  d’ailleurs,  s’est  plus  prolongé  quo 
ui  de  Spon  , il  a visité  et  décrit  plusieurs  lieux  où  celui-ci 
voit  pas  été.  La  lecture  de  l’un  des  Voyages  ne  dis- 
îse  pas  de  celle  de  l’autre. 

dans  le  cours  de  son  voyage,  près  des  ruines  d’Eleusis 
heler  découvrit  une  statue  colossale  de  Cérès,  en  beau 
rbre  blanc,  ouvrage  de  Praxitèles,  suivant  Wheler 
si  bien  que  celle  qui  étoit  à Athènes , dans  le  temple  dé 
e déesse  : il  la  fit  dessiner,  ainsi  qu’une  grande  base 
paroissoit  appartenir  à cette  même  statue  de  Cérès. 

Jn  de  nos  papiers  publics  (i)  nous  a appris  que  deux 
ageurs  anglais,  du  college  de  Jésus,  avoient  fait  trans— 
er  en  Anglelerre  ce  superbe  colosse,  qui  n’a  éprouvé 

-,  , • 
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) Joûrnàl  des  Débals  (du  17  nivôse  au  x).  L'auteur  de  cet 
[e  (on  ignore  sur  quelle  autorité ) attribue  ce  chef-d’œuvre  à 

as  : il  ajoute  que  ce  fut  Péritflès  qui  en  orna  Je  teniple 
Aisis.  1 
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que  peu  de  dommage , et  eu  avoient  fait  présent  à l’uni 
versité  de  Cambridge. 

Lacédémone  ancienne  et  nouvelle,  par  de  l 
Guilletière.  Paris,  1689,  in-12. 

Description  d’Athènes  dans  l’Attique,  à pren 
dre  depuis  son  origine  jusqu’en  l’année  1687  , etc., 
et  l’état  actuel  de  ses  antiquités  renommées  , pa 
François  Fanelli,  avec  figures  : (en  italien)  Atene  i 
Attica  descrilta  da  suo  principio  alV  anno  1687 , etc ., 
e stato  présente  délia  sua  antichità  rinomata , di  Fi 
Fanelli . Venise,  1707,  in-4°. 

Relation  du  Voyage  du  sieur  Pellegrin , dans  ] 
Morée.  Marseille  , 1722  , in-12. 

Voyage  historique  de  la  Grèce.  Amsterdam 
1735,  4 vol.  m-8°. 

Description  du  mont  Athos , par  Jean  Con 
nène  (en  grec  moderne).  Venise,  1745,  in-8°. 

Les  Ruines  des  plus  beaux  Monumens  de 
Grèce  , considérées  du  côté  de  Phistoire  et  du  cô 
de  l’architecture,  par  M.  Le  Roi  , avec  cartes , plai 
et  dessins.  Paris,  de  la  Tour  , 1758  , gr.  in-fol. 

Les  mêmes , seconde  édition , corrigée 

augmentée.  Ibid.  177®?  S1’*  in-fol. 

Par  une  meilleure  disposition  des  matières, et  par  des  augmen 
tions  considérables,  celte  seconde  édition  est  très-préférable  à 
première:  celle-ci  néanmoins  est  plus  recherchée  par  quehp 
amateurs  , à cause  de  la  supériorité  des  épreuves. 

Quoique  cet  ouvrage  soit  la  production  d’un  artiste  c 
s’est  principalement  proposé  de  faire  des  recherches  rel 
tives  à l’architecture  des  anciens  monumens  de  la  Grè( 
l’auteur  néanmoins  ne  s’est  pas  circonscrit  dans  les  limites 
l’art.  Outre  qu’il  a jelé  dans  la  description  de  ces  monume 
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usieurs  particularités  de  son  Voyage,  il  s’est  encore  alla- 
ié  a tiacei^  1 origine  d Athènes , ses  accroissemens  suc- 
ssifs , son  élat  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce  , Les  revo- 
tions quelle  essuya  sous  les  successeurs  d’Alexandre,  les 
ailleurs  qu’elle  éprouva  du  temps  de  Sylla , sa.reslaura- 
m sous  Adrien,  les  embellissemens  même  très-considé- 
bles  qu’elle  reçut  sous  son  règne;  enfin  sa  dégradation 

ccessive , depuis  son  asservissement  à la  domination  oüo- 
me. 

L auteur  commença  son  voyage  en  i75i.  Il  se  dirigea 
■bord  sur  l’Istrie , où  il  dessina  les  ruines  du  temple  de 
>la,  eleve  par  la  république  de  ce  nom  en  l’honneur 
Auguste  : il  parcourut  ensuite  quelques  îles  de  l’Archi- 
I,  fit  quelque  séjour  à Constantinople , s’embarqua  pour 

-tlique , et  se  rendit  enfin  à Athènes,  l’objet  principal 
ses  savantes  recherches.  Le  commandant  turc  lui  permit 
ppliquer  des  échelles  par-tout  où  le  besoin  l’exigeroit, 
lui  recommandant  seulement  de  s’arrêter  lorsqu’il  mon- 
oit  sur  le  faîte  du  temple  de  Minerve,  afin  qu’on  eût  le 
ips  de  faire  retirer  les  femmes  qui  se  promenoient  dans 
our  intérieure  de  la  citadelle,  où  ce  temple  est  renfermé. 
)n  a précédemment  vu  à quel  point  ce  magnifique  édi- 
’ floil  dégradé,  depuis  que  Spon  et  Wlieler  l’avoient 
té.  Chose  déplorable  ! c’est  à une  nation  distinguée  par 
succès  dans  plusieurs  beaux-arts,  qu’il  faut  rapporter 
urne  presqu’entière  de  ce  monument.  En  1667  » Je  pro- 
iteur  Morosini , général  des  Vénitiens , ayant  mis  le 
;e  devant  Athènes,  une  bombe  tombée  sur  le  temple , 
le  feu  aux  munitions  de  poudre  que  les  Turcs  y avoient 
issées,  et  en  opéra  ainsi  la  destruction  presque  totale, 
rosini,  voulant  enrichir  sa  patrie  de  ces  précieux  dé- 
',  acheva  de  dégrader  ce  qui  restait  de  l’édifice.  11  vou- 
, du  fronton  qui  avoit  résisté  à l’effet  de  l’explosion 
e enlever  la  statue  de  Minerve,  son  char,  ses  chevaux; 
s une  partie  du  groupe  tomba  à terre  et  se  brisa.  Ce 
t ces  débris  sans  doute  que  l’ambassadeur  d’Angleterre 
it  récemment  déterrer» 
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Le  voyageur-artiste  a décrit  et  dessiné  , non-seuîemen 
les  ruines  des  temples  de  Minerve  et  de  Thésée,  mais  en- 
coie  celles  du  theatre  et  des  propylées  y magnifique  colon 
nade  qui  se»  voit  cîe  vestibule  à la  citadelle.  De  ces  qualn 
moiiumens,  il  observe,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer 
que  c est  le  temple  de  Thésée  qui  est  le  moins  dégradé.  Or 
lui  doit  aussi  la  description  et  les  dessins  de  Y Odéon , cons 
truil  sous  Pendes  , pour  le  concours  des  musiciens  dans  1 
chant;  delà  prétendue  lanterne  de  Démosthène,  où  un 
tradition  plus  que  hasardée  plaçoit  le  cabinet  dans  leque 
cet  orateur  préparoi l ses  sublimes  harangues;  enfin  d’ui 
temple  de  Minerve,  bâti  sur  le  promontoire  de  Surium, 

Divers  autres  monumens  de  FAttique  ont  exercé  1 
j^lume  et  le  compas  du  savant  artiste.  Les  plus  rem ar 
quables  , sont  la  tour  des  Vents  à Athènes,  dont  les  im 
çriptions  prouvent  cpie  les  Athéniens  avoient  des  connois 
sauces  assez  étendues  dans  la  gnomonique  ; les  débris  d’un 
magnifique  enceinte  qui  se  voit  au  bazar  ou  marché  de  1 
ville  ; enfin  les  ruines  du  Panthéon  et  de  l’arc  d’Adrien. 

Le  Roi  ne  s’est  pas  borné  à décrire  et  à dessiner  les  me 
numens  de  l’art  , il  a publié  aussi  les  vues  des  deux  fameu 
ports  du  Pirée  et  de  Phalère,  de  la  Naumachie  et  de  1 
citadelle  d’Athènes  ; il  a poussé  même  ses  recherches  jus 
qu’à  Corinthe  et  à Sparte  : la  première  de  ces  villes  ne  h 
a offert  que  les  ruines  d’un  temple,  uniques  vestiges  d 
l’ancienne  magnificence  de  cette  cité,  dont  les  dépouilh 
transportées  à Rome  étoient  d’une  si  grande  richesse 
qu’elles  y firent  prodigieusement  tomber  le  prix  de  Faj 
gent  ; dans  l’autre,  il  n’a  trouvé  que  les  ruines  infornn 
de  son  théâtre  et  du  Dromos , espèce  de  stade  où  s’exei 
çoient  les  jeunes  Spartiates.  Quelques  observations  sur  1 
site  de  l’ancienne  Sparte,  sur  les  moeurs  des  habitans  d 
l’ancienne  Laconie,  annoncent  que  Le  Roi  réunissoit  1 
science  des  recherches  et  le  talent  de  juger  les  hommes , a 
«ont  le  plus  épuré  dans  l’examen  des,  ouvrages  de  l’art. 

Les. Ruines  d'Athènes ? par  Robert  Saper:  (et 
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iglais)  Ruins  of  Athènes 3 bj  Robert  Sajer . Lon- 
res?  17% ? in -fol. 

Les  Antiquités  d’Athènes  , mesurées  et  des- 
nées par  Jacques  Stuart  : (en  anglais)  The  A uti- 
lities of  Athènes  , mesured  and  delineated  bj  James 

\uarU  Londres,  1761  et  années  suivantes,  5 vol. 
-foi.  ; 

L’exactitude  scrupuleuse,  on  pourroit  même  dire  mi- 
itieuse,avec  laquelle  Stuart,  dans  son  voyage  à Athènes, 
mesuré  et  dessiné  les  plus  petites  parties  des  ruines  des 
ciens  monumens  d’Athènes  , l’a  obligé  de  multiplier  à 
xcès  les  planchçs  de  son  ouvrage.  Cette  méthode  peut 
( ir  un  certain  genre  d’utilité  pour  les  artistes,  mais  elle 
oiblit  à çoup-sur  l’impression  profonde  que  feroit  sur 
amateurs  la  vue  de  ces  magnifiques  ruines  dessinées 
us  en  grand  et  avec  moins  de  servilité.  On  peut  consulter 
:e  sujet,  les  excellentes  observations  qui  se  trouvent  dans 
seconde  édition  des  Ruines  de  la  Grèce,  par  Le  Roi , 
nt  je  viens  de  donner  la  notice. 

» • < * J K / , , • ) 

Description  du  mont  Sinaï  (e&grçç  i&odçrne). 
:nise , 1773  , in-zj.0- 

Remarques  d’un  Voyageur  modernç  (Iç  baron 
Riedesel ) au  Levant,  Zurich,  17,73,,  1^*2. 

Je  Voyage,  devenu  assez  rare,  a été  réimprimé , comme 
l’a  vu  ( deuxième  partie , section  11  ),  en  l’an  x — i 1 802 , 
îc  le  Voyage  en  Sicile  et  dans  la  Grande-Grèce.  ïl  n’est 
» tout-à-fait  aussi  recherché  que  ce  dernier  ; mais  il  con- 
ît  néanmoins  des  remarques  intéressantes  sur  plusieurs 
ets. 

sur  la  Laconie,  par  exemple,  Riedesel  observe  que  le 
/s , totalement  bordé  de  montagnes  du  côté  de  l’ouest , 
at  les  vents  doux  et  fertilisans  ne  peuvent  pas  pénétrer 
, est  entièrement  ouvert  aux  vents  froids  d© 

w 


is  la  plaine 
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l’est  et  du  nord.  Cette  position , dit-il,  ne  pourroit-elle  p 
avoir  contribué  à produire  ce  génie  guerrier,  celte  au 
térité,  ce  stoïcisme,  ce  mépris  de  la  mort,  tous  ces  sent 
mens  enfin  qu’on  admire  chez  les  anciens  Spartiates  ? I 
voyageur  fortifie  cette  conjecture  par  le  caractère  conri 
des  Ma niotes  , leurs  descendans  , qui  défendent  avec  tai 
d’énergie  leur  liberté  contre  la  puissance  ottomane. 

Il  a remarqué-,  comme  Stuart,  à Athènes,  que  d’apr 
1 inscription  grecque  qui  est  sur  l’architrave  de  la  prêter 
due  lanterne  de  Démosthène , ce  n’est  autre  chose  qu’u 
monument  choragique  (1) , élevé  par  Lysistrate  , en  m< 
moue  de  la  victoire  qu’il  avoit  remportée  au  théâtre.  C 
petit  monument,  chose  singulière!  est  resté  parfaitemei 
intact.  Tout,  jusqu’à  un  ornement  en  forme  d’arabesqiu 
qui  couronne  le  dôme,  jusqu’aux  sculptures  même  pie 
frise,  s'est  parfaitement  conservé.  Le  dôme  et  tout  l’éd 
fice  sont  de  marbre,  et  l’ordre  qui  y règne  est  le  corii 
thien. 

Sur  la  ville  même  d’Athènes,  Riedesel  observa  que  i 
population,  qui,  du  temps  de  Détnétrius  de  Phalère,  s’éh 
voit  encore  à vingt  mille  citoyens  , non  compris  les  feui 
mes,  les  enfans , et  encore  moins  les  esclaves,  se  trouvo 
réduite  à dix  mille  habitans,  parmi  lesquels  on  ne  conij 
toit  que  fort  peu  de  Turcs3  la  plupart  même  renégats. 

Les  Athéniens  modernes  , ivres  de  leur  ancienne  gloire 
aiment  mieux  vivre  du  mince  revenu  de  leurs  terres,  qc 

de  travailler  ou  faire  le  commerce.  Ils  sont  encore  aujoui 

■ . • ■ 

d’hui  le  peuple  le  plus  rusé  et  le  plus  subtil  de  la  Grèc* 
C’est  à Athènes  qu’on  parle  le  meilleur  grec  vulgaire  ; ma 
il  commence  à se  corrompre  par  le  mélange  des  Albanois 
qui  peuplent  les  villages  des  environs.  C’est  à ce  mélang 
que  le  voyageur  attribue  la  disparition  presque  totale  d 
cette  urbanité  atlique  qu’on  remarque  dans  le  peuple  d 


« - • - ' - ' ■'  5 j ! 

(i)  Q/i  se  rappellera  sans  doute  ici  que  ce  monument  a été  ex 
cuté  en  terre  cuite,  et  placé  au  centre  de  la  cour  du  Louvre,  le 
de  l’exposition  des  chefs-d’œuvre  des  arts  , en  ^ÿiidémiaire  an  xi- 
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tienne  Athènes,  et  dont  Spon  avoit  encore  retrouvé 
traces  sensibles.  On  a établi  dans  Athènes  deux  écoles 
on  enseigne  le  grec  littéral. 

îedesel  s est  attache  à faire  la  comparaison  des  Grecs 
ernes  avec  les  anciens  ; et , à la  différence  de  Guys(  1 ),  il 
tpperçu  entre  eux  que  très-peu  d’analogie.  Le  genre  des 
>es  est  le  trait  de  ressemblance  le  plus  frappant  entre  les 
miens  d aujourd’hui  et  leurs  ancêtres:  leur  dissemblance 
presque  tous  les  autres  rapports  , peut  être  attribuée  en 
ie  à l’affectation  servile  qu’ils  mettentà  imiter  les  usages 
squ’au  costume  des  Turcs.  Tout  ce  que  le  voyageur  a 
rvé  sur  les  moeurs , les  loix  , la  police,  la  religion  de  ce 
ier  peuple,  annonce  beaucoup  de  sagacité  g mais  des 
ions  postérieures  à la  sienne  sont  beaucoup  plus  luîm- 


es sur  tous  ces  objets  : il  faut  distinguer  néanmoins  ses 
xions  sur  le  climat  du  Levant , et  son  influence , et  ses 
rvations  sur  la  peste  ; la  plus  remarquable  , c’est  qu’elle 
igné  de  trois  manières,  ou  par  le  contact  d’un  pesti- 
, ou  par  celui  d’un  objet  imprégné  du  venin,  ou  enfin 
les  émanations  continuelles  qu’on  respire.  Dans  les 
; premiers  cas,  dit-il,  on  s’échappe  quelquefois -,  elle 
resque  toujours  mortelle  dans  le  dernier.  Cette  obser- 
n paroît  avoir  échappé  à Dallaway , qui , comme  on 
a,  s’est  beaucoup  occupé  de  ce  fléau. 

oyage  clans  l’Asie  mineure , ou  Relation  de 
îursion  qu’y  a faite , aux  dépens  de  la  société  des 


ttanti , Richard  Chcindler , membre  du  collège 
i Magdelaine  et  de  la  société  des  Antiquaires, 
cartes  : (en  anglais)  Travels  in  ylsia  minore  y 
u Account  of  a tour  made  at  the  expence  of  the 
rty  of  Dilettanti , by  Richard  Chandler , fellow 
lagdelein  college  y of  the  society  of  xhiticjuities . 


Dans  son  Voyage  littéraire  de  la  Grèce,  dont  je  donnerai 
a minent  la  notice. 
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Oxford  , de  rimprimerie  de  Clarandon  Dodsley 
Ptobson , 177 5,  1 vol.  in-4°. 

Vovage  en  Grece , ou  Relation  de  l’excursi 
cju  y a faite  , etc.  Richard  Chandler , etc.  avec  cart 
(en  anglais)  Trcivels  *in  Grep.ce or  an  Account,  e , 
Richard  Chandler  , etc.  Ibid.  1776  , 1 vol.  111— 4°. 

Ces  deux  \ oyage3  ont  été  très-récemment  traduits 
français  sous  le  titre  suivant  : 

0 

Voyages  dans  1 Asie  mineure  et  en  Grèce  , fa 
aux  dépens  de  la  société  des  Dilettanti , dans  1 
années  1764,  1765  et  1766,  par  le  docteur  ï 
chard  Chandler , etc . traduits  de  l’anglais,  et  accor 
pagnés  de  notes  géographiques  , historiques  et  ci 
tiques,  par  MM.  J.  P.  Servais  etBarbié  du  Bocage 
avec  deux  cartes  et  un  plan  de  la  ville  d’Athène 
Paris,  Arlhus  Bertrand  et  Buisson,  1806,  5 vc 
in-8°. 

Ga  traduction  des  Voyages  de  Chandler  étoit  depi 
long-temps  désirée,  sur-tout  par  les  amateurs  de  l’an 
quité  auxquels  la  connoissance  de  la  langue  anglaise  n’< 
pas  familière.  Celle  dont  je  donne  ici  la  notice,  a dû  êtr 
et  a été  favorablement  accueillie  , non-seulement  par  cel 
classe  de  lecteurs,  mais  même  par  ceux  qui  possèdent  bi< 
l’anglais , vu  (es  savantes  notes  dont  on  fa  enrichie.  Out 
qu’elles  éclaircissent  le  texte  , quelquefois  qbscur  dans  Toi 
ginal,  elles  réforment  aussi  quelques  erreurs  en  gçograpl 
qui  s’y  sont  glissées;  enfin  elles  ajoutent  de  lümineus 
recherches  h celles  du  voyageur  anglais. 

La  méthode  qu’a  suivie  Chandler  dans  sa  relation,  p 
roitra  quelquefois  un  peu  minutieuse  à la  classe  ordinai 
des  lecteurs,  mais  elle  sera  toujours  instructive  et  h ué  JT  t 
santé  même  , pour  les  zélateurs  de  l’ancienne  Grèce. 

Ce  voyageur , suivant  pas  à pas  Fausanias  pour  la  Grec 


/ 
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bon,  pour  cette  contrée  et  l’Asie  mineure;  Pline  l’an- 
9 pour  ce  qu  il  a recueilli  sur  ces  deux  pays,  et  met- 
meme  a profit  les  fragmens  échappés  aux  dévastations 
* et  aux  ravages  du  temps , recherche  soi- 
isement  les  vestiges  des  cités  de  l’Asie  mineure  et  de  la 
;e , des  temples,  des  théâtres,  des  cirques,  des  aque- 
, de  tous  les  édifices  enfin  dont  le  luxe  asiatique  et  la 
on  des  Grecs  pour  les  arts,  avoient  magnifiquement 
elli  ces  deux  contrées  ; mais  comme  une  partie  de  ces 
umens  n ofïre  que  des  ruines,  qu’une  autre  partie 
lisse  pas  meme  appercevoir  les  moindres  vestiges  , 
îdler  en  est  le  plus  souvent  réduit  à transcrire  les  des- 
ions que  les  écrivains  précités  nous  ont  transmises 
vil  les  qui  fleurissoient  encore  de  leur  temps,  et  des 
'es  dont  elles  étoient  décorées.  Sous  ce  rapport,  son 


ige  est 


rique 


st  souvent  beaucoup  plus  une  relation  purement 
; de  Vancien  état  de  l’Asie  mineure  et  de  la  Grèce , 
le  n est  le  tableau  descriptif  de  leur  situation  actuelle. 
1 doit  observer  aussi,  que  lorsque  les  circonstances  ne 
nt  pas  permis  de  visiter  telle  ou  telle  partie  de  ce» 
célébrés  contrées,  il  rapporte  ce  que  les  précédens 
*eurs,tels  que  Spon,  Wheler,  Chishul  ,Pococke,elc... 
s contrariés  que  lui  dans  leur  marche  , ont  recueilli 
us  remarquable.  Sous  ce  nouveau  rapport,  le  Voyage 
handler  est  encore  une  relation  absolument  histo- 

: ces  observations,  il  résulte  que  ce  voyageur  , soit  en 
isant  les  descriptions  que  nous  ont  laissées  plusieurs 
ains  de  l’antiquité  , soit  en  transcrivant  celles  qui  ont 
lies  par  des  auteurs  plus  modernes,  et  eu  les  rappro- 
L de  ï’éîat  actuel  des  lieux,  s’est  livré  à des  détails  dont 
st  pas  possible  de  donner  une  idée  satisfaisante  dans 
mple  extrait.  Pour  apprécier  le  mérite  des  recherches 
par  OhandIer,ii  faut  donc  nécessairement  recourir 
ivrage  même.  Outre  l'instruction  qu’on  y puise  , sa 
lion  prend  un  grand  degré  d’intérêt  par  les  détails 
ians  où  il  entre  relativement  aux  obstacles  que,  peu- 
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uaal  trois  années  , il  a rencontrés  dans  le  cou  rs  de -ses  exc 
• 

fiions.  11  lui  a fallu  , dans  1 Asie  mineure  , se  précaution 
a diverses  reprises  contre  les  atteintes  de  la  peste , 
ravageoit  Smyrne  et  ses  environs , et  se  tenir  en  ga 
co titre  les  attaques  des  Turcomans  vagabonds.  Dan: 
Liece^il  lui  a fallu  sans  cesse  lutter  contre  la  soupç 
lieuse  ignorance  des  musulmans. 

La  partie  la  plus  complète  et  la  plus  intéressante  de  : 
^ °yage  dans  celte  dernière  contrée,  est  sans  doute  sa  c 
cription  d Athènes.  Ses  recherches  ont  tout  embrassé  , 
tiois  ports  du  Pyrée , de  Phalère  et  de  JMunycliie  ; les  te 
beaux  dont  on  voit  des  vestiges  sur  la  route  qui  condui 
Cabilla;  1 état  ancien  et  actuel  des  Propylées  et  du  tem 
de  Minerve  , l’Erectheum , les  ruines  des  temples  de  N< 
tune  et  de  Minerve  Polyade  ; les  vestiges  du  temple 
Bacchus  et  de  l’Odéon  ; la  situation  de  l’Aréopage, 
Stade  et  du  Muséum  ; enfin  les  trois  monumens  qui  su 
sislent  encore  sans  avoir  subi  une  dégradation  bien  se 
sible , savoir,  le  temple  de  Thésée,  la  tour  des  Vents 
le  monument  choragique  de  Lysistrate , dont  on  a 
prendre  une  idee  par  le  modèle  en  terre  cuite  que  farci 
tecte  M.  Legrand  , comme  on  fa  précédemment  vu  , e 
fait  élever  dans  la  cour  du  Louvre,  sur  la  fin  de  181 
La  conservation  de  ces  trois  monumens , dont  le  p 
mier  sur-tout  est  d’une  grande  importance  , ajoute 
quelque  sorte  aux  regrets  qu’excite  la  ruine  de  mon 
inens  beaucoup  plus  précieux  encore,  et  qui;  par  u 
fatalité  singulière  , n’ont  pas  eu  un  sort  aussi  heureux. 

Voyage  pittoresque  cle  la  Grèce  (par  M. 
Choiseul-Gouffier) , enrichi  de  cartes,  de  plans,  < 
vues,  de  figures  et  de  culs-de-lampes.  Paris,  171 
et  années  suivantes  , gr.  in- fol. 

— Le  même,  traduit  en  allemand  par  IL 
Otto  Reichard.  Gotha,  1780,  in-8°. 

Lç  volume  que  j’annonce  ici  n’est  que  le  premier: 
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nemens  de  la  révolution  avoient  suspendu  la  publi- 
on , et  peut-etre  meme  l’achèvement  des  suivans  : mais 
es  des  incertitudes  pénibles  pour  les  amateurs  de  l’an- 
lite  et  des  arts,  ils  peuvent  maintenant  se  flatter  de  voir 
îssamment  paroi tre  la  suite  de  cet  important  et  magni- 
le  ouvrage. 

/auteur  n’a  rien  épargné  pour  enrichir  de  dessins  gra- 
par  les  plus  habiles  artistes,  et  de  plans,  de  caries, 
»sés  avec  une  grande  exactitude,  le  premier  volume, 
t je  donne  ici  la  notice.  Cet  ouvrage,  au  reste,  n’est 
seulement,  comme  le  titre  l’annonce,  un  Voyage  pit- 
sque  ; il  renferme  encore  de  savantes  recherches  sur 
chipel  de  la  Grèce  , sur  quelques  villes  de  l’Asie  mi- 
re , sur  les  îles  qui  en  dépendent  ; et  il  a beaucoup  ajouté 
lumières  que  Tournefort  et  d’autres  voyageurs  célèbres 
ent  répandues  sur  ces  fameuses  contrées, 
lallaway  nous  a donné  sur  cet  ouvrage  une  anecdote 
euse.  Comme  je  n’entends  ni  défendre,  ni  révoquer 
:loute  l’authenticité  de  cette  anecdote,  je  la  rapporte 
s ses  propres  termes. 

L’auteur,  dit-il,  ayoit  publié  son  Voyage  avant  d’être 
voyé  comme  ambassadeur  à la  Porte.  Dans  le  Discours 
éliminaire  , où  respiroit  une  grande  passion  pour  la 
>erlé,et  un  extrême  désir  de  voir  les  Grecs  délivrés  du 
ag  des  Turcs,  lorsqu’il  fut  nommé  ambassadeur,  il 
it  tous  les  moyens  possibles  de  dérober  aux  ministres, 
ec  qui  il  avoit  à traiter,  des  opinions  si  contraires  à 
sprit  de  cette  cour  ». 

n donnant  un  rapide  apperçu  de  cet  excellent  Voyage, 
retrancherai , comme  je  l’ai  fait  pour  les  autres,  toute 
*rtie  historique. 

île  de  Cérigo , si  célèbre  autrefois  sous  le  nojm  de  Cy~ 
2 , n’est  plus  qu’un  rocher  qui  sert  de  retraite  aux 
les. 

’île  de  V Argentier e , ainsi  nommée  de  èes  mines  d’ar- 
, qui  sont  aujourd’hui  fermées,  est  une  terre  stérile 
se  refuse  à toute  autre  végétation  que  celle  de  l’orge  : 
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on  y lt  ouve , comme  a Milo  9 une  terre  connue  che 
a ne  ions  sous  le  nom  de  terre  cxttloIcb  , parce  que  l’île  p< 
c<Jiu  de  Cimohs  .*  cette  terre  est  tres-recherchée  poi 
blanchissage  du  linge.  Ses  liabitans , au  nombre  de  « 
cents  seulement , sont  fort  misérables.  Le  vêlement 
femmes  y est  excessivement  ridicule. 

L lie  de  JVIiio , anciennement  1 \falosy  renommée 
les  temps  anciens  pour  son  extrême  fertilité , est  a uj - 
d hui  très  - malsaine  : la  plus  grande  partie  de  ceux 
1 habitent  sont  jaunes  et  bouffis,  leur  ventre  est  énoi 
leurs  jambes  enflées.  La  cause  de  cette  insalubrité  se  tr< 
dans  1 abondance  de  1 alun  et  du  soufre  qu’on  renco 
a chaque  pas,  et  sur-tout  dans  les  exhalaisons  qu’aux 
trees  du  port,  envoient  plusieurs  crevasses.  Ces  exhalai 
pestilentielles  prennent  leur  origine  dans  l’éruption  i 
volcan  nouveau  qui , formant  en  1707 , une  île  nouv 
ébranla  toutes  les  îles  voisines.  On  trouve  dans  cette 
une  vaste  caverne  tapissée  d’alun  > qui  paroît  devoir  sa 
inalion  à des  carrières. 

L’île  de  Siphante , anciennement  Sipknos > offrit 
curiosité  de  M.  deChoiseul-Gouffier^un  tombeau  de  mai 
blanc  chargé de  riches  sculptures,  et  bien  conservé,  qi 
ques  autres  qui  l’étoi-ent  beaucoup  moins  , et  quelques 
blés  vestiges  d’un  temple  consacré  au  dieu  Pan.  L’hc 
taiilé  des  liabitans  lui  rappela  celle  des  anciens  Grecs.  I 
cette  île,  le  ciel  est  toujours  pur  et  serein  > et  la  terre  1 
très-féconde.  Ces  insulaires^ et  ceci  est  commun  à toute 
autres  îles  de  l’Archipel  , ne  sont  pas  fort  vexés  pat 
Turcs.  Ils  doivent  ces  ménagemens  au  parti  sur-tout  q 
ont  pris  de  se  rendre  eux-mêmes  adjudicataires  de  la  ci 
talion  qui  leur  est  imposée,  et  de  la  payera  l’instan 
capitan-pacha,  lorsqu’avec  tout  l’appareil  de  la  terreu 
fait  sa  tournée  dans  les  îles  pour  y recueillir  l’impôt 
plutôt  pour  y exercer  ses  concussions.  On  ne  trouve  j 
a Si  pliante  ces  mines  d’or  et  d’argent  , dont  la  dîme  01 
chissoit  les  prêtres  du  temple  d’Apollon.  L’habillement 
femmes  se  rapproche  ici  du  costume  grec. 
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VI.  de Choiseul-G ouffier  passa  devant  l’île  d e Policandro , 
is  s y arrêter , instruit  que  l’intérieur  de  celle  île  n’oüroit 
n qui  pût  engager  à y descendre;  et  ni  lui  ni  ses  coinna- 
ans  ne  purent  pénétrer  dans  l’île  de  Sikino,  dont  les  lm- 

ans  armés,  les  ayant  pris  pour  des  corsaires , leur  dé  l'en- 
ent  ainsi  de  les  visiter. 

^accueil  qu’on  lui  fît  dans  l’île  de  Nio , autrefois  Ion, 
si  nommée  de  ce  qu'elle  fut  peuplée  par  une  colonie 
miens , fut  tout  dilleient  : les  hahitans  en  sont  irès-hos— 
diers  : l’habillement  de  leurs  femmes  est  assez  agréable. 
yîle  d eSantorin,  autrefois  T/iéra,e t l'îled'  Jpronisi,  dans 
)inion  deM.deChoiseuI-Gouffier,  ne  sont  point,  comme? 
l’a  prétendu  , les  produits  d’un  volcan.  Ce  sont , suivant 
comme  toutes  les  autres  îles  de  l’Arcliipel,  des  pointes 
montagnes:  mais  ces  deux  îles  lui  ont  paru  être  un  dé- 
nbrement  de  l’ancienne  île'  de  C ali  s te  , qui  avoit  pris 
10m  de  sa  beauté.  Le  volcan,  dont  les  effraya  nies- traces 
perçoivent  de  toutes  parts,  loin  d’avoir  donné  nais- 
se à ces  deux  îles,  ayant  englouti  toute  la  partie  cen- 
? de  l’île  de  Caliale,  les  eaux  s’y  seront  fait  un  passage 
l se  sera  formé  deux  petites  îles  de  ce  qui,  originaire- 
ît,  en  formoit  une  plus  considérable, 
lepnis  Pline  l’ancien,  qui  nous  a laissé  le  récit  d’une 
mère  révolution  arrivée  dans  celte  partie  de  la  Médi- 
anée,  il  y a eu  véritablement,  à différentes  époques, 
éruptions  volcaniques  qui  ont  donné  naissance  à plu- 
rs  petites  îles  : l’éruption  de  i 707  produisit , comme  011 
u,  une  nouvelle  île;  elle  fut  précédée,  accompagnée 
livie  de  phénomènes  dont  la  description  est  du  plus 
id  intérêt,  et  qu’il  faut  lire  dans  l’ouvrage  même. 
Santorin,  le  faste,  la  coquetterie,  héréditaires  en  quel- 
sorte  chez  les  femmes  de  cette  île,  ne  laissent  pas  même 
>çonner  leur  véritable  mal-aise.  Il  pareil  que  celte 
ion  de  paroître  magnifique  à l’extérieur , tandis  que 
s l’intérieur  on  est  quelquefois  assiégé  par  le  besoin, 
pas  étrangère  aux  ecclésiastiques  même  de  Sanloriu. 
êque  de  cette  île  reçut  avec  ses  babils  pontificaux 
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M.  de  Choiseul-Gouilier  et  sasuile.  Ces  dehors  briliansc 
trastoient  singulièrement  avec  la  simplicité  de  son  dot 
tique.,  beaucoup  plus  assortie  à la  modicité  de  son  revc 
qui  n’excédoit  pas  douze  cents  francs.  Quelque  bornés 
fussent  ses  moyens,  il  n’en  fut  pas  moins  fastueux  dar 
manière  de  remplir  les  devoirs  de  l’hospitalité.  Le  curé 
soit  les  fonctions  de  maître-d’hôtel  ; le  diacre  et  le  s< 
diacre,  celles  de  domestiques,  et  même  celles  de  pal< 
niers.  L’évêque  lit  l’apologie  de  cette  extrême  subord 
lion , en  disant  qu’elle  étoit  conforme  aux  usages  de  la 
mitive  église.  Tout  le  côté  de  i’ile  opposé  au  volcan,  < 
fait  toujours  quelques  explosions,  est  fertile.  Les  te 
couvertes  de  pierres  ponces,  produisent  de  bons  vins 
l’orge,  dit  colon  , mais  peu  de  froment. 

L’üe  de  Naxia,  autrefois  Naxos , si  célèbre  par  le  « 
dont  on  y honoroit  Bacchus,  et  par  la  célébration 
Bacchanales,  est  en  quelque  manière  à l’abri  de  l’opj 
slon , par  sa  situation  singulieiei  aucun  vaisseau  ne  p( 
aborder  * c e^t  avec  de  simples  bateaux  qu  elle  exj 
dans  les  auires  îles  le  superflu  de  ses  productions,  qui 
très-abondantes.  On  y recueille  du  froment,  des  figues 
vin  , de  l’huile  , de  la  soie  , dans  de  délicieuses  vallées 
rosées  de  mille  ruisseaux  , et  ombragées  d’orangers  < 
grenadiers.  Du  célèbre  temple  de  Bacchus,  il  ne 
d’entier  qu’une  porte;  mais  on  peut  reconnoître  en 
les  dimensions  qu  il  avoiti  c est  tout  ce  que  lile  renfi 
d’antiquités,  avec  les  débris  du  palais,  beaucoup  plus 

derne,  des  ducs  de  Naxia . 

L’île  de  Tina , autrefois  Tinos , aussi  fertile  que  N i 
est  remarquable  encore  par  les  proportions  élégantes 
beauté  des  traits  de  ses  habitans.  L’habillement  le 
voluptueux  couvre  leurs  femmes  sans  les  cacher.  L’ir 
irie  et  le  commerce  enrichissent  cette  île , autant  que 
ses  productions.  Les  femmes  de  l’état  le  plus  aisé  , m 
daignent  pas  les  détails  intéressai  de  leur  ménage  : < 
mêmes  recueillent  la  feuille  des  mûriers,  et  filent  la 
(Jes  travaux,  peu  pénibles,  quelles  partagent  avec 
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■vantes  permettent  à celles-ci  de  conserver  tous  leur, 
remens  L amour  de  la  patrie,  commun  à tous  les  insu! 
es  de  1 Archipel,  a plus  de  force  à Tina  que  par-tout 
leurs  Ces  servantes  même  en  fournissent  ia  preuve - 
cherchées  dans  tout  le  Levant  pour  leur  fidélité,  leu! 

igence,  elles  ne  renoncent  jamais  à rapporter  dans 
ir  de  le  fruit  de  leurs  travaux  ou  de  leur  industrie.  Tina 

cïlnel  s ”)  1 v agréableS  et  les  P1»8  fertiles  de 

cinpel  Sur  douze  lieues  de  tour,  elle  contient  vinA 

labitans,  qui  ne  se  bornent  pas  à recueillir  la  soie  de 

r territoire  ; ,1s  en  tirent  encore  de  file  A’Jndros  et  en 

nquent  des  bas  qu’ils  débitent  dans  tout  le  Levant  Les 

7"  cf  file\qUel  qUe  SOit  l6Ur  âSe>  «Appellent 
llards  . c est  un  hommage  que  ces  heureux  insulaires 

dent  a la  vieillesse.  Un  seul  jour  de  l’année,  ils  s’ap- 

çoivent  qu  ils  ne  sont  pas  libres;  c’est  celui  où  le  capi- 
-pacha  vient  lever  l’impôt.  1 

>ile  de  Scyra,  autrefois  Syros , est  la  seule  qui  ne  fut 
ut  partagée  entre  plusieurs  cultes.  La  religion  calho- 

7 eto,t  U1uquement  admise,  et  les  habilans  tour- 
îles  par  les  querelles  religieuses  de  leurs  prêtres',  n’en 
mt  pas  plus  heureux  : pour  y rétablir  l’ordre,  il  ! fallu 

le  gouvernement  turc  s’en  mêlât. 

■ l’article  de  Pile  de  Délos,  M.  de  Choiseul-Gouffier  a in- 
, sur  les  fêtes  qui  s’y  célébroient,  un  excellent  morceau 
lui  confia,  dit-il,  pour  en  enrichir  son  ouvrage  ua 

ime distingué  qu’il  ne  nomme  pas.  Le  voile,  aujourd’hui 
echire  : ce  morceau  avoil  été  détaché  du  Voyage  d’Ana! 
sis  , dont  l’abbé  Barlhélemi  s’occupoit.  Une  ancienne 
mon  , appuyée  de  la  dénomination  même  de  l’ile 
>s,  qui,  dans  ia  langue  grecque,  signifie  Je  parois 
s que  celte  île  parut  lout-à-coup.  On  ne  peut  pas  croire 
imo, ns  qu’elle  soit  le  produit  d’un  volcan,  puis,,,,! 
n’offre  aucuns  débris  volcaniques  ; mais  il  est  possible 
le  ail  été  soulevée  par  mi  effort  intérieur  des  feux  sou 

ms  qui  occupent  celle  partie  de  la  terre,  ou  peut-être 
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le  niveau  de  la  mer  a-t-il  baissé  et  mis  à découvert  ce  pi 
teau  de  montagne. 

De  tant  de  magnifiques  monumens,  qui  rendoient  ce 
île  si  célèbre  , il  ne  reste  que  de  foibles  vestiges , tristes  1 
moignages  de  son  ancienne  splendeur. 

Sur  les  bords  de  la  mer,  sont  quelques  colonnes,  qui 
ques  piliers  de  granit;  plus  loin,  les  ruines  d’un  portiq 
que  Philippe  , roi  de  Macedoine,  y avoit  fait  elever.  Pari 
les  débris  du  temple  d’Apollon,  se  sont  conservés  seul 
ment  quelques  restes  de  sa  statue  ; c’etoit  un  colosse 
vingt— quatre  pieds  de  haut.  Une  infinité  de  ruines,  encc 
éparses  dans  l’ile,  et  où  Ion  démêle  un  gymnase,  u 
naumachie , un  théâtre,  peuvent  néanmoins  donner  qu< 
que  idée  des  monumens  magnifiques  dont  l’île  ét 
décorée  ; mais  cette  île , ou  l’on  afïluoit  de  toutes  les  pc 
lies  de  la  Grèce,  n’est  pas  même  habitée  aujourd’hui. 

Ch  st  dans  l’île  de  Paros , qui  a conservé  son  ancien  ne 
grec  , que  Peiresc  découvrit  ces  tables  si  utiles  à la  clu 
nologie  , et  qui  sont  si  connues  sous  la  dénomination 
marbres  d’Arundel,  parce  que  le  comte  de  ce  nom  les  fil  tra 
porter  de  Smyrne  en  Angleterre.  M.  de  Choiseul-Gouff 
visita,  avec  une  extrême  fatigue,  les  carrières  d’où  Y 
liroit  ce  beau  marbre,  si  employé  dans  l’antiquité  pour 
décoration  des  édifices,  et  qui,  suivant  lui,  étoit  beauco 
moins  propre  que  le  pantélique  à se  prêter  au  ciseau 
statuaire.  L’île  est  couverte  de  riches  débris  ; mais  presq 
tous  les  restes  de  la  magnificence  des  anciens  n’ont  se 
depuis  long-temps  qu’à  la  construction  de  chaumières  q 
aujourd’hui,  même  sont  la  plupart  abandonnées , la  ] 
pulation  de  l’île  étant  peu  nombreuse.  D’une  partie  de 
ruines,  on  a néanmoins  construit  une  église  de  la  Vie 
très-vaste,  et  qui  seroit belle,  ditM.  deChoiseuI*Gouffier,si 
marbres^  et  les  fragmens  antiques  entrés  dans  sa  cousin 
tion , avoient  été  employés  avec  moins  d’ignorance  et 
mauvais  goût.  Il  ajoute  qu’on  voit  à Délos  un  vieux  c 
teau  uniquement  construit  aux  dépens  des  plus  super 
édifices  qu’ait  jamais  élevés  l’antiquité.  Les  murailles 
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!!! vpn'f  meeS  ,qUe  C,e  Colonile‘s  el  de  chapiteaux  entassés; 

une  statue  y est  pressée  entre  deux  corniches  par- 
ement sculptées;  ce  sont  vraisemblablement  les  restes 

istonWCUX  temP'e  C°nSaCré  à Cérès>  dollt  Parlent  les 

L àe  d’  Jrui- Paras,  anciennement  l’île  d ’Oliaros,  par 
ei  tilite , son  peu  d’étendue,  le  petit  nombre  de  ses  habi- 
ns,  paroissoit  condamnée  à l’obscurité  ; car  il  ne  paroît 
is  que  cette  grotte  fameuse,  qui  lui  assigne  un  ran,  si 
stmgue  parmi  les  îles  de  l’Archipel,  ait  été  connue  des 
iciens,  du  moins  avant  Pline , puisque  ce  célèbre  scruta- 
ir  des  merveilles  de  la  nature  n’en  parle  pas.  On  peut 
□ire  néanmoins  qu’elle  ne  fut  pas  toul-à-fait  inconnue 
ns  le  moyen  âge,  vu  l’inscription  fort  usée,  ou  on  lit 
noms  de  quelques  Grecs  qui  y étoient  sans  doute  des - 
□ dus.  Mais  les  habitans  n’en  avoient  plus  aucune  idée, 
n’osoient  essayer  d’y  pénétrer,  lorsque  M.  de  Nointel  * 
ibassadeur  de  la  France  à la  Porte , y descendit  en  1670* 
.ompagné  d un  grand  nombre  de  personnes. 

Fans  la  description  de  celte  grotte,M.  de  Choiseul-Gouffier 
ais  ses  lecteurs  à portée  d’apprécier  tout-àda-fois  les  dan- 
•s  qu’on  court  en  y descendant , et  les  merveilles  qu’elle 
ele.  Les  uns  et  les  autres  ont  été  fort  exagérés  par  un 
rageur  anglais  (1) , qu’il  soupçonne  même  de  n’avoir 
visité  l’île  d’Anti-Paros , et  d’avoir  eu  recours,  pour  la 
ciip don  de  la  grotte  , a la  relation  de  Tournefort , où  ce 
?bre  voyageur  s etoit , dit-il,  un  peu  oublié,  et  que  le 
ageur  anglais  a même  altérée. 

e vais  tracer  une  légère  esquisse  de  celle  que  M.  de  Choi- 
1-Gouffier  nous  a donnée  de  sa  descente  au  fond  de  la 
tte  , ainsi  que  de  la  description  qu’il  en  a faite.  Le  mal- 
r qu’il  eut  de  casser  son  thermomètre,  en  y descen- 
t , ne  lui  permit  pas  d’en  établir  avec  précision  la  pro- 


) Le  docteur  Maihows , dans  son  Voyage  en  France  , en  Ifa- 
et  aux  îles  de  l’Archipel  (deuxième  partie,  section  n). 
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fondeur  perpendiculaire  : il  l’évalue  au  plus  à cent  ci 
quante  pieds. 

On  descend  d’abord,  suspendu  sur  une  corde  , à dou 
toises  de  profondeur  : là  se  trouve  l’endroit  le  plus  clifficil 
et  le  seul  un  peu  dangereux.  C’est  un  rocher  arrondi  s 
lequel  l’eau  coule  de  toutes  parts,  et  qui,  sur  la  droite, 
bordé  de  précipices  : on  se  laisse  couler  à pic  environ 
douze  à quinze  pieds,  en  tenant  fortement  un  câble.  ( 
endroit  franchi,  on  descend  par  une  pente  fort  roic 
mais  dans  un  passage  plus  large,  avec  l’attention  de 
jeter  toujours  sur  la  gauche  pour  éviter  les  mêmes  pré» 
pices  : la  pente  devient  ensuite  moins  roide , et  à la  moi 
environ  cle  la  descente.,  le  secours  du  câble  est  prestj 
inutile.  Au  fond  de  la  grotte,  on  trouve  un  gros  rocl 
qui  semble  fermer  le  passage;  on  le  tourne,  et  l’on  en 
dans  la  salle  qui  termine  le  souterrain. 

Quoique  les  ornemens  naturels  de  cette  grotte  soient 
plus  riches  que  l’on  connoisse  en  ce  genre  , ils  ont  été  ti 
embellis  par  l’imagination  des  voyageurs.  M.  de  Choise 
Gouffîer  décrit  plutôt  en  naturaliste  qu’en  peintre,  les  f 
lactites  et  les  stalagmites  (i  ) qui  décorent  la  grotte,  et  la  vé: 
y gagne  beaucoup;  il  en  explique  même  d’une  mani 
satisfaisante  la  formation.  La  plus  belle  des  stalagmite 
vingt-quatre  pieds  de  hauteur , sur  une  base  de  vingt  pi 
de  diamètre:  c’est  sur  cet  autel  élevé  par  la  nature,  < 
M.  de  Nointel  fit  célébrer  solennellement  la  messe  dan 
nuit  de  Noël  1673.  M.  de  ChoiseulGouffier  donna  trois  di 
rentes  vues  de  la  grotte  d’Anti-Paros  ; mais  il  a la  bon 


(1)  Les  stalactites  sont  des  cristallisations  ramifiées  qui  or 
forme  de  culs-de-lampe  pyramidaux,  avec  une  large  base  qui 
attache  au  rocher  en  contre-bas.  Les  stalagmites  sont  des  con< 
lions  protubérantes  en  forme  de  choux  ou  rie  touffes,  qui  se  ti 
Yent  presque  toujours  sur  la  base  du  sol  ou  du  plancher  soûler 
on  contre-haut,  a l’opposrle  des  stalactites  : les  unes  et  les  ai 
sont  formées  par  les  eaux , qui  goutte  à goutte  tombent  de  la  vo 
et  charrient  des  matières  pierreuses- 
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1 d<3  COnJ?nir  qw’dles  n’en  font  prendre  qu’une  idée 
îs-im  parfaite. 

Lile  de  Scyros , quoiqu’avantagée  d’un  bon  port , ne 
’ a'ec  e simples  bateaux,  que  le  commerce  de  vins  et 
romage.  Pour  n’êlre  pas  exposés  aux  incursions  des 
•aies  , «es  habitons  se  sont  retirés  dans  la  partie  septen- 
anale  de  1 île,  ou  ils  ne  cultivent  que  les  denrées  de  pre- 
ere  nécessite.  Cet  état  de  choses  a peut-être  une  cause 
ts  déterminante  encore  ;c’est  le  despotisme  qu’exerce  sur 
avec  tout  l’empire  de  la  superstition,  l’abbé  du  mo- 
ilere  de  Saint-George  ,•  espèce  de  colonie  de  la  répu- 
té religieuse  du  Mont-Athos,  qui  nomme  ce  supé- 
rr.  Le  sol  de  l ile  , avec  beaucoup  de  plaines  volca- 

ues  , offre  l’apparence  de  plusieurs  cratères,  et  paroît 
fermer  des  mines  de  cuivre. 

y’île  de  Lemnos , si  célèbre  dans  l’antiquité,  soit  par  un 
:an  que  1 imagination  des  poètes  a voit  converti  en  forges 
y ulcam  , et  dont  il  subsiste  encore  des  traces  que  M.  de 
useul-Goufiier  ne. put  pas  visiter;  soit  par  son  laby- 
lie  dont  il  ne  reste  point  le  moindre  vestige, l’étoit  plus 
ore  par  sa  terre  sigillée  qui , dit-on  , guérit  Pliiloclète  , 
ue  Galien  alla  examiner  sur  les  lieux.  Elle  a conservé 
e sa  prétendue  vertu  dans  l’esprit  des  crédules  Grecs  : 
a recueillent  encore  aujourd’hui,  un  seul  jour  de  l’an- 
, avec  les  plus  grandes  cérémonies, 
île  de  Mêielin , connue  dans  l’antiquité  sous  le  nom 
i de  Lssbos , a pris  sa  nouvelle  dénomination  de  Myli- 
, la  principale  des  cinq  villes  qu’elle  renfermoit.  Ce 
it  encore  aujourd’hui,  comme  dans  les  beaux  temps  de 
rèce , une  superbe  possession  , si  une  infinité  de  catas- 
hes,  et  sur-tout  la  tyrannique  oppression  des  Turcs, 
oient  pas  prodigieusement  diminué  sa  population, 
le  Choiseul-Goullier  y séjourna  trop  peu,  pour  avoir 
a décrire. 

île  de  Scio  possède  un  port  très-vivant , où  l’on  trouve 
fue  toujours  des  galères  du  Grand-Seigneur  : il  est 
eurs  fréquenté  par  tous  lesbâtimens  qui  vont  d’Egypte 


I 


t 


3 I 4 BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGES. 

à Constantinople.  La  capitale  de  cette  île  est  la  ville 
Levant  la  mieux  bâtie  : ses  maisons  , successivement  cor 
truites  du  temps  que  les  Génois  et  les  Vénitiens  en  éloie 
les  maîtres , ont  de  l’élégance  et  de  l’agrément.  Unechaî 
de  montagnes  arides  partage  1 île  ; mais  les  vallées  , arros< 
par  une  infinité  de  ruisseaux,  sont  couvertes  d’orangers 
de  grenadiers.  Les  vignes  donnent  encore  un  vin  qui  sc 
tient  son  ancienne  réputation. 

Une  production  particulière  à cette  île,  est  le  lenlisqi 
qui  produit  ce  fameux  mastic  , dont  les  dames  turques 
grecques  font,  comme  on  l’a  vu,  un  si  grand  usage.  I 
villages  sont  presque  tous  situés  au  sud  de  l’île,  près 
cap  Mastic,  qui  a pris  son  nom  de  cet  aromate.  Tous 
lentisques  appartiennent  au  Grand- Seigneur , qui  a ; 
cordé  plusieurs  privilèges  aux  habitans  des  villages  p 
desquels  croissent  ces  arbres,  à la  charge  d’entretenir 
lentisques  et  de  recueillir  le  mastic.  Ces  paysans*  quoicj 
chrétiens,  portent  le  turban  blanc,  comme  les  Turcs  , ( 
des  cloches  dans  leurs  églises,  contre  l’usage  général 
Levant , ne  payent  qu’une  modique  taxe  , sont  gouver 
par  un  aga  particulier,  et  sont  exempts  de  la  juridict 
ordinaire  de  l’île.  Soixante  mille  livres  de  mastic  de  la  p 
mière  qualité  , exclusivement  destinées  pour  le  sérail , f 
ment  la  charge  qui  leur  est  imposée  ; l’aga  fait  l’empb 
du  surplus,  à quatre  francs  la  livre  , se  réserve  à lui  seu 
droit  de  le  vendre,  fait  saisir  celui  qui  n’a  point  passé 
jses  mains, et  inflige  même  aux  paysans,  d’autres  puniti 
pour  la  contrebande.  M.  deChoiseul-Gouffier  a puisé  t 
ce  qu’il  dit  du  lentisque,  dans  un  Mémoire  composé 
Galland,  sur  les  lieux  même,  en  1747  : ce  Mémoire, 
les  différentes  espèces  de  lentisques,  renferme  des  del 
curieux  qui  appartiennent  à la  botanique. 

Malgré  le  séjour  d’un  grand  nombre  de  Turcs  dans 
de  Scio , les  femmes  y jouissent  d’une  grande  liberté  , 
ne  préjudicie  pas  à leur  sagesse.  Elles  sont  gaies  et  vn 
leurs  traits  sont  piquans  ; mais  , comme  celles  de  I 
d’autres  îles,  elles  se  défigurent  par  un  habillement  ri 
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nie  , et  pour  les  trouver  charmantes,  il  faut  les  voir  en 
éshabillé.  Les  jardins  , à Scio  , sont  très-mal  tenus  , mais 
nature  y répand  ses  dons  avec  profusion  , et  ils  sont 
cilement  arrosés  avec  le  secours  de  roues  garnies  de  pois 
e terre. 

L île  de  Scimos , le  berceau  de  Pylhagore,  conserve  en- 
Dre  des  vestiges  de  son  ancienne  splendeur,  dans  beau- 
aup  de  tronçons  de  colonnes  épars  çà  et  là.  La  popula- 
on  de  cette  île  ne  répond  point  à la  fertilité  de  son 
rritoire. 

L’île  de  Pathmos  , très-stérile  > et  qui  fait  une  exception 
Bmarquable  à cette  fertilité  qu’on  remarque  en  général 
ans  toutes  les  îles  de  l’Archipel,  ne  mérite  quelque  atten- 
on  que  par  le  couvent  des  moines  de  Saint-Jean.  Ces 
digieux  ne  subsistent  que  par  les  possessions  qu’ils  ont 
ans  les  îles  voisines  , et  par  le  tribut  assuré  que  leur  paye 
superstition  des  Grecs,  admirateurs  enthousiastes  d’une 
)ciété  religieuse  établie  dans  un  lieu  que  l’Apocalypse  a 
nid u si  célèbre.  Il  n’est  point  de  pirates  qui  n’aient  avec 
jx  quelques-uns  de  ces  moines  ou  papas,  dont  l’emploi 
t de  les  absoudre  à prix  d’argent , des  crimes  atroces  dont 
5 se  souillent. 

Les  femmes  de  celte  île  , que  Tournefort  représente 
mime  fort  affables  pour  les  étrangers,  parurent  très- 
rouches  à 1VI.  de  Choiseul-Gouffier  et  a ses  compagnons  ; 
ne  put  même  obtenir  du  pain  que  par  rinlermédiaire 
b l’un  des  moines  ou  caloyers . 

L’île  de  Cos , qui  partage  la  fertilité  des  autres  îles,  n’est 
nnarquable  que  par  un  platane  prodigieux  qui  occupe  le 
îiitre  de  la  ville,  du  même  nom  que  l’île.  Les  habitans  lui 
■ndent  une  espèce  de  culte  : les  branches  de  cet  arbre, 
d couvrent  la  place  , sont  soutenues  par  de  superbes 
donnes  de  marbre  et  de  granit,  qui  attestent  l’ancienne 
munificence  du  temple  d’Esculape , si  révéré  dans  cette  île. 
L’île  de  Rhodes , si  renommée  dans  l’antiquité  par  son 
immerce  maritime,  par  les  loix  qu’elle  établit  pour  ce 
mimerce , par  le  grand  nombre  d’artistes  distingués 
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qu’elle  produisit,  par  sou  colosse  etson  temple  du  Soleil,dc 

il  IIP  l’Pcfû  V.  o 1ÎA1  1 T>,  -, 


d ne  reste  aucuns  vestiges  ; l’île  de  Rhodes , qui  ne  fut  j 
moins  célèbre  dans  une  époque  moderne,  comme  le  chi 
lieu  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  par  l’opiniâ 
résistance  quelle  opposa  à toutes  les  forces  de  l’Empire  < 
tornan,  oflre  encore  dans  l’intérieur  de  sa  capitale, plusiei 
anciens  logemens  des  chevaliers,  leurs  armes  et  leurs  no; 
graves  sur  les  portes,  et  l’ancienne  église  de  Saint-Jea 
qui  a ete  convertie  en  mosquée.  Nulle  part,  l’oppressi 
des  Turcs  n’est  si  insupportable;  elle  l’est  au  point,  q 

es  malheureux  babitans  craignent  de  cultiver  leurs  ft 
tiles  terres. 

• 

Avant  d’entrer  dans  le  port  de  Rhodes,  M.  de  Choiseï 
Gouffier  s etoit  arrêté  dans  le  golfe  de  Marry  : il  y avoit  f 
dessiner,  dans  un  grand  détail  et  avec  beaucoup  d ’exa 
tilude,  comme  nous  l’atteste  Savary  (i),  les  ruines 
Thcrmissus , ville  limitrophe  des  deux  anciennes  pr 
vin  ces  de  la  Carie  et  de  la  Lydie.  Près  de  cette  ville  , < 
admire  encore  les  débris  de  plusieurs  tombeaux  et  cei 
d un  théâtre.  Stratonicée , dans  l’ancienne  Carie,  conser 
des  restes  de  monumens  du  même  genre. 

_TJe  plusieurs  temples  érigés  à Mêlasso } actuelleme 
Mylaso , dans  la  Carie,  un  seul  subsisloit  en  son  entier  c 
temps  de  Pokocke  ; il  éloit  dédié  à Auguste  et  à la  divini 
de  Rome.  M.  de  Choiseul-Gouffier  vérifia  avec  douleur  qu 
venoit  d’être  détruit,  et  que  les  fragmens  en  étoient  en 
pîoyes  a la  construction  d’une  mosquée. 

Les  C a riens  de  nos  jours  on!  conserve  le  caractère  gue 
ricr  de  leurs  ancêtres , qui  s’enroioient  indifféremmei 
dans  les  armées  de  quiconque  pouvoit  les  payer  : ils  s’er 
gagent  de  même  aujourd’hui  au  service  , soit  du  pacha  c 
.1  Asie  mineure,  soit  des  agas  révoltés,  qui  leur  donnent  ur 
plus  forte  solde. 

Près  de  la  ville  de  Bouvron , sont  les  ruines,  ou  plutôt  h 


(i)  Dans  ses  Lettres  sur  la  Grèce,  dont  je  donnerai  incessa 
ment  la  notice.  t ( 
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iges  de  la  célèbre  ville  d’ Halicarnasse ; plusieurs  rô- 
les du  temple  de  Mars,  élevé  par  Mausole  , subsistent 
are  : maison  ne  trouve  aucune  trace  de  son  tombeau , 
milieu!  si  célébré  dans  1 antiquité  , par  la  magnificence 
T déploya  l’amour  conjugal. 

f ruines  des  anciennes  villes  d ’lasus  et  d ’Eromus 
Irent  rien  de  remarquable,  que  les  restes  d’un  temple 

narbre  blanc , dont  d subsiste  encore  plusieurs  colonnes 
* leur  entablement. 

rès  des  Mnnes  de  Milet,  qui  n’offrent  que  des  marbres 
dés,  la  plupart  à demi-enterrés  , des  colonnes  brisées, 
7ersées,  qui  retracent  a peine  le  théâtre  et  le  temple  de 
?s  élevés  dans  celle  ville,  la  plus  florissante  de  j’Jonie  , 
trouve  les  débris  du  temple  de  Jupiter  Didyme , l’un 
plus  célébrés  de  1 antiquité  : ces  débris  suffisent  pour 
' îL1ger  ffuelle  etoit  la  magnificence  de  cet  édifice. 
phese  , dans  son  état  actuel,  rappelle  bien  peu  la  célé- 
1 de  1 ancienne  ville  de  ce  nom  : on  y voit  deux  aque- 
î,  dont  1 un  a ete  construit  avec  des  matériaux  pris 
> les  ruines,  mais  on  ne  découvre  aucun  vestige  du 
3ux  temple  de  Diane(i).  Dans  les  débris  d’un  temple 
die  corinthien,  M.  de  Choiseul-Gouffier  et  les  artistes 
t il  eloit  accompagne  démêlèrent  une  richesse  d’orne- 
s extraordinaire, et  une  grande  perfection  d’exécution 
} tous  les  détails. 

oyage  littéraire  de  la  Grèce  , ou  Lettres  sur 
Grecs  anciens  et  modernes  ? avec  un  parallèle 
eurs  mœurs  , par  M.  Gujs . Troisième  édition  , 
Le  7 corrigée  et  considérablement  augmentée  , 
ruée  de  dix  belles  planches.  Paris  , Duchêne  ? 
3,  4 vol.  in-B°. 


On  a précédemment  vu  que,  moins  affirmatif' à cet  éçard 
ffioiseuEGouffier , Dalîaway  néanmoins  doute  beaucoup  (pie 
in  es  qui 

G V \ 611  t à JSpliése , soient  les  débris  du  temple  de 
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Les  deux  précédentes  éditions  étant  incomplètes,  c’est  à 
ti  oisieme  qu’il  faul  uniquement  s’attacher. 


quement 

, ■Da.ns  ce  VoYagG  , l’auteur  s’est  particulièrement  oc 
a rechercher  clans  la  Grèce  actuelle  la  trace  des  moéu 
1 ancienne  Grèce.  On  doit  lui  savoir  gré  d’une  tent 
qui,  sans  avoir  été  couronnée  d’un  plein  succès,  ne 
piocuré  néanmoins  sur  une  contrée  si  intéressante , 
notions  curieuses  et  neuves  ; mais  on  ne  peut  pas  se  d 
inuîer  qu’avec  de  l’imagination  , du  goût,  de  l’espril 
savant  fait  des  rapprochemens  forcés,  et  qui  manque 
pus  souvent  ae  solidité  : c’est  le  jugement  qu’en  j 
Dallaway , qui  nécessairement  a eu  beaucoup  de  relal 
avec  les  Grecs  modernes. 

Les  g}  necees  de  1 ancienne  Grece  , où  les  femmes 
voient  si  retirées,  et  uniquement  occupées  des  s 
domestiques,  ont  paru  à Guys  subsister  encore  auj< 
d hui  ; mais  c’est  précisément  ce  que  contestent  la  plu 
des  voyageurs  , qui  assurent  que,  cle  nos  jours,  les  fem 
grecques  se.répandenl  beaucoup  dans  les  sociétés,  et  t 
lient  des  assemblées  où  elles  reçoivent  même  des  étrarq 
La  conformité  de  leurs  usages  avec  ceux  cîes  femme; 
1 ancienne  Grèce  pour  les  lampes,  les  brasiers,  les  sofas, 
ne  paroi'  pas  tenir  aux  moeurs  anciennes.  Ces  usages  ; 
communs  à toutes  les  femmes  de  l'Orient , et  parois 
être  le  résultat  de  l’influence  du  climat.  11  en  est  de  m» 
des  égards  que  , comme  dans  l’antiquité  , les  Grecs 
pou:  ies  nourrices  de  leurs  enfans  : la  même  chose,  cou 
on  la  vu  précédai  ment , peut  s’observer  chez  les  O 
mans,  lorsque  d’importans  motifs  obligent  leurs  fem 
ae  se  reposer  sur  des  étrangères  des  doux  soins  de  la  i 
terniîé  ; mais  en  quoi  les  deux  nations  paraissent  difft 
essentiel lemen t , c est  que  les  femmes  grecques  se  refui 
ci  nourrir  elles -mêmes  leurs  enfans  , pour  conserve 
beauté  de  leur  sein  , et  leur  santé  même,  qu’elles  s’ir 
ginent  a tort  pouvoir  être  altérée  par  l’alaitement  : ta i 

, jL  7 v 1 


que  les  femmes  turques  ont  réellement  la  plus  gr 


\ 


/ 


EUROPE.  YOYAG.  DANS  LA  TURQUIE.  9. 1 9 

>ugnance  a confier  leurs  enfans  à des  nourrices  tnerce- 
res. 

La  toilette  des  femmes  grecques , quoi  qu’en  dise  Guys, 
rien  qui  les  distingue  essentiellement,  des  autres  femmes 
1 Orient.  Le  voile,  la  ceinture,  le  fard,  la  peinture  des 
ireils,  l’usage  très-fréquent  du  bain  , sont  dans  le  Levant 
l’usage  le  plus  général. 

juys  est  plus  heureux  dans  le  rapprochement  qu’il  fait 
caractère  national  des  Grecs  d’aujourd’hui,  et  de  celui 
leurs  ancêtres.  Il  paroit  évident  que,  pour  la  vivacité 
is  les  manières  et  dans  l’expression  , pour  la  subtilité 
îs  le  raisonnement  et  dans  les  affaires  commerciales  , 
ur  la  recherche  des  fêtes,  le  chant,  la  joie  dans  les 
dns,  où  l’on  se  couronne  encore  de  fleurs,  le  goût  pour 
contes  , les  apologues,  la  passion  de  la  danse , la  foi  aux 
iges  et  aux  présages,  les  Grecs  de  nos  temps  modernes 
jpellent  singulièrement  les  anciens  Grecs  , et  que  , sous 
plupart  de  ces  rapports  , ils  contrastent  beaucoup  avec 
Turcs,  qui  communément  sont  assez  francs  dans  les 
^rations  commerciales,  d’un  sens  toujours  droit  dans 
r manière  de  raisonner  et  de  discuter,  et  d’une  laci- 
nilé , d’une  quiétude  presque  habituelles.  Quant  à la 
dresse  passionnée  pour  les  enfans,  et  à la  pratique  de 
is  les  devoirs  de  l’hospitalité  ,.  ce  sont  des  vertus  co ai- 
mes à tous  les  peuples  de  l’Orient. 

Lettres  sur  la  Grèce,  par  Savary.  Paris,  Qnfroi, 

88 , in- 8°. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  anglais  , et  ont  paru  sous 
même  titre  : 

Sjvjry’s  Let.ters  on  Greoce.  Londres  , 111-  8°. 

Elles  ont  é!e  plusieurs  fois  réimprimées  en  France,  et 
es  font  partie  de  la  nouvelle  édition  qu’on  a donnée  du 
3yage  en  Egypte,  par  le  même  auteur. 

Les  relations,  l’objet  de  ces  Lettres  , embrassent  pariieu- 
rernenl  deux  îles  célèbres  qui  n’avoient  pas  été  décrites. 


S1°  BîHLIOTHEQUE  des  voyages. 

an  moins  avec  les  mêmes  dêîniU 

. , AI  Clt  ir*,ls  ? par  aucim  voyageui 

lles  de. R hp,es  * de  Candie.  Savary  nous  doL 

uekjues  parties  de  l’Asie  mineure,  plusieurs  notions  d 

" ornd.-e  importance.  Quant  aux  îles  de  l’Archipel,  o 

, ' ai  une  excursion  , la  mort  l’a  enlevé  ?vant  qu’il 

n s la  dermere  main  à la  relation  qu’il  se  proposoit  < 

de  ir'l  ’ qUelqaes  observations  sur  les  îles  d ’Argemib 
, 1 °L-S°nt  ,esseulesque  l’éditeur  ait  jugé  dignès 

P'  ’ ,C  ’ ,,en  qw’elles  ne  nous  apprennent  rien  qui. ne 

Gommer13  lrailé  d;lns  le  VoyaS«  de  M,  de  Choise 

L île  du  Chapeau- Rouge,  sur  les  côtes  de  la  Caramat 

s a iso  u ment  stérile:  on  n’y  sème  aucun  grain  et 

p antations  se  réduisent  à une  cinquantaine  d’oliviers- 

es  neanmoins  habitée  par  des  Grecs,  qui  vont  faire’l 

oisson  dans  le  continent  voisin, et  qui, pour  leur  salai 

apportent  du  blé,  du  vin  , et  diverses  provisions  : 

t * niojens  de  subsistance,  sont  le  commerce  du  1 
ei  la  peclie. 

Savary  entre  dans  un  grand  détail  sur  les  monuim 
qm  decoroient  l’île  de  Rhodes,  dans  le  temps  de  son  a 
cienne  splendeur.  11  trace  l’histoire  de  cette  île,  à prem 
c es  beaux  siècles  de  la  Grèce  jusqu’à  l’époque  où  e 
t evm.  la  résidence  des  chevaliers  qui  en  prirent  le  no 
onnne  M.  de  Choiseul-Gouffier,  il  indique  les  traces 
eur  séjour  dans  celte  île  ; mais  il  s’est  beaucoup  plus  éten 

que  lui  sur  l’administration  publique  dé  Rhodes,  et  s 
son  elat  physique. 

L de  est  gouvernée  par  un  pacha  , qui  s’y  livre  imp 
nemenl  à tous  les  excès  de  la  tyrannie.  Les  affaires  coi 
tenlieuses  ressortissent  au  cadi,  dont  les  jugeniens  so 
irrévocables,  et  qui  partage  même  avec  le  mufti  , la  ju 
tice  ecclesiastique.  Les  Grecs  et  les  Juifs  ont  un  chef  qu’t 
nomme  Monteroli  : il  juge  leurs  différends  sans  l’intervei 
bon  de  la  puissance  ottomane  , et  il  a l’inspection  sur 
capitation  que  les  non  musulmans  payent  au  Grand-St 

rrn  on  h 
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3 sol  de  l’ile  de  Rhodes  esl  sec  et  sablonneux,  mais  il 
utilise  par  les  sources  nombreuses  qui  l'arrosent.  Le 
réussit  parfaitement , et  y est  d’une  excellente  qualité  : 
les  Turcs  ne  sont  point  cultivateurs;  et  les  G ecs  , 
Ides  par  les  corvees  que  le  monteroli  leur  impose  à. 
profit,  sont  découragés,  et  laissent  incultes  de  superbes 
îes.  La  misère  du  pays  fait  la  richesse  du  pacha,  qui, 
un  infâme  monopole  , fait  acheter  dans  la  Oaramnnie 
dés  d’une  qualité  inférieure,  et  ne  les  fait  transporter 
larché  qu’en  petite  quantité,  pour  en  hausser  le  prix. 
i dépopulation  de  file  tient  sur-tout  au  mauvais  état 
agriculture  , qui  prend  sa  source  dans  cette  adminis- 
m vicieuse.  Dans  une  île  qui  a plus  de  quarante  lieues 
ircuit,  on  ne  compte  que  trente-cinq  mille  habitans; 
sduction  faite  des  frais  de  l'administration  civile  , 
les  ne  produit  au  Grand-Seigneur  que  34,5oo  piastres, 
is  francs  la  piastre. 

de  de  Symé , que  visita  Savary,  n'est  remarquable  que 
les  éponges  que  fournit  abondamment  la  mer  dans 
voisinage  : c’est  l’unique  objet  de  l'industrie  de  ses 
tans,  excellens  plongeurs. 

île  de  Casos , l’une  des  Cyclades  , où  Savary  aborda 
ite , lui  parut  très-hospitalière  par  i’accued  qu’il  y 
t.  Les  deux  filles  de  sou  hôte  étoient  d’une  rare  beauté  : 
ait  de  l’une  et  de  l’autre  la  plus  séduisante  peinture, 
it  part  à une  danse  exécutée  par  vingt  jeunes  filles: 
»s  étoient  vêtues  de  blanc,  la  robe  flottante,  les  che- 
: tressés  ; elles  conduisoient  un  jeune  homme  jouant  de 
re  et  s’accompagnant  de  la  voix.  La  plupart  avoient 
grâce,  toutes  de  la  fraîcheur  , plusieurs  le  disputoient 
eauté  à ses  deux  jeunes  hôtesses. 

3 peuple  de  Casos,  quoiqu’assujéti  aux  Turcs,  jouit  de 
portion  de  liberté  qui  seule  peut  donner  le  bonheur, 
u milieu  d'une  chaîne  de  rochers , est  une  plaine  d’une 
: de  circuit , qui  a été  défrichée  par  lés  ha  bilans,  avec 
icoup  de  travail.  On  sème  le  blé  et  l’orge  à Rapproche 
t saison  pluvieuse , qui  dure  depuis  octobre  jusqu’en 
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fevi  1er.  Le  reste  de  l’année,  le  ciel  est  presque  tou 
pur,  el  la  chaleur  est  tempérée  par  les  vents  de  mer 
pente  des  coteaux  est  couverte  de  vignobles,  qui  don 
un  vin  agréable.  C’est  „ comme  dans  l’île  de  Malte  s 
roche  recouverte  seulement  de  Quelques  pouces  de’  t. 
que  se  cultive  et  que  prospère  la  vigne. 

Les  occupations  des  femmes  sont  la  filature,  la  li: 
des  toiles  et  la  broderie.  Hors  du  temps  des  semences  i 
la  moisson,  l’on  voit  peu  d’hommes  dans  l’île;  pre 
tous  se  livrent  à la  navigation.  Le  voyageur  s’est  plu  à 
crue  une  fête  charmante , qui  eut  lieu  à la  rentrée  d 
barque  chargée  de  riz,  de  melons , de  grenades  et  de  d 
fruits  : son  pinceau  rend  vivement  les  expression 
1 amour  filial , de  la  tendresse  conjugale  et  fraternelle 
les  femmes  de  Casos  firent  éclater  envers  leurs  pères,  1 
époux  , leurs  frères. 


Avant  de  décrire  l’état  actuel  de. l’île  de  Candie , q 
pris  ce  nom  de  sa  capitale,  et  qui  fut  si  célèbre  dans 
tiquité  sous  le  nom  de  l’île  de  Crète , Savary  trace  son 
tone  fabuleuse  et  authentique,  et  la  conduit  jusqu’ 

funeste  époque  où  elle  tomba  sous  la  domination 
Turcs. 


Les  ruines  de  Cnosse  , la  ville  royale  cîe  Minos,  n’off; 
que  des  monceaux  de  pierre.  C’est  dans  la  seizième  an 
du  règne  de  Néron  que  File  de  Crète,  ayant  éprouvé 
tremblement  de  terre,  fut  renversée  de  fond  en  coml 
que  la  mer  recula  de  sept  stades  , que  plusieurs  tombe 
s’ouvrirent,  et  que  dans  l’une  de  ces  tombes  on  tro 
l’ouvrage  de  Dyctis  de  Crète,  qui  contient  les  événem 
de  la  guerre  de  Troie. 

La  ville  de  Candie,  le  siégé  du  gouvernement,  per 
de  rues  droites,  ornée  de  maisons  bien  bâties,  d’une  b 
place  et  d une  fontaine  magnifique,  ne  renferme  dan, 
vaste  enceinte  qu’un  petit  nombre  d’habitans  : plusie 
quartiers  sont  presque  déserts;  celui  où  se  tient  le  mari 
est  le  seul  où  l’on  voye  du  mouvement  et  de  l’affluence, 
plupart  des  temples  chrétiens  ont  été  conyçrtiÿ  en  m 
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s ; on  a laissé  néanmoins  deux  églises  aux  Grecs , une 
Arméniens,  une  synagogue  aux  Juifs. 

1 s avançant  vers  les  ruines  de  Fancienne  Gortyne , 
ry  et  ses  compagnons  de  voyage,  au  nombre  desquels 
le  consul  de  France,  dont  la  protection  leur  fut  très- 
dans  leurs  excursions,  demandèrent  l’hospitalité  aux 
yers,  ou  religieux  du  couvent  de  Saint-George,  qui 
'dent  des  terres  immenses,  et  qui  entretiennent  de 
breux  troupeaux  * ils  furent  traités  magnifiquement, 
[uitlant  ce  monastère,  ils  parcoururent  de  belles  cam- 
es, parsemées  de  jolis  villages  entourés  cFoliviers  et 
andiers. 

s ruines  de  Gortyne  couvrent  une  grande  quantité  de 
ins,  et  ce  n’est  que  par  leur  étendue  qu’on  peut  juger 
ancienne  magnificence  de  cette  ville  : les  plus  beaux 
nés  en  ont  été  enlevés,  et  des  colonnes  antiques  ser- 
de  portes  aux  jardins  des  Turcs.  La  plus  grande 
e des  monumens  de  la  ville  sont  enfoncés  sous  le  ter- 
, qui  s’en  est  considérablement  exhaussé.  Savary  ne 
oit  pas  que  , si  l’on  y faisoit  des  fouilles  , on  n’y  trou- 
an  grand  nombre  de  statues  et  de  morceaux  pré- 

is  voyageurs  pénétrèrent  dans  le  fameux  labyrinthe 
des  flambeaux,  et  avec  la  précaution  d’attacher  à son 
e une  ficelle  de  quatre  cents  toises  de  long.  Les  entrées 
3 labyrinthe  sont  aussi  multipliées  qu’elles  sont  tor- 
ies ; leur  largeur  varie  de  six  à dix  pieds  , et  la  hauteur 
voûte  n’excède  pas  sept  à huit.  Grâces  à la  ficelle  que 
-y  appelle  ingénieusement  le  fil  d’Ariane,  et  qu’ils 
nt  soin  d’attacher  de  distance  en  distance,  de  peur 
le  ne  se  rompît,  ses  compagnons  et  lui  s’enfoncèrent 
us  sens  dans  les  profondeurs  de  cette  immense  ca- 
3,  ce  que  Belon , Tournefort  et  Focoeke  n’avoienfc 
) u faire,  faute  d’avoir  pris  la  même  précaution.  Dans 
eurs  endroits  de  l’avenue  du  milieu,  ils  remarquèrent 
liffre  1700,  écrit  en  crayon  noir  par  Tournefort; 
:omm  e lui , ils  reconnurent  que  la  matière  lapidifique 
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dont  est  composé  le  rocher  , a la  propriété  de  reïev( 
bosse  les  noms  qu’on  y grave.  A leur  retour,  ils  visit 
un  tournant  qui  les  conduisit  à une  belle  grotte  élev( 
dôme  et  taillée  par  la  pâture  elle-même  : elle  n’a  p; 
stalactite*;  on  n’en  trouve  pas  une  seule  dans  Vête] 
du  souterrain , parce  que  l’eau  n’y  filtre  pas.  A cette 
cription,  dont  j’esquisse  les  principaux  traits , Sav£ 
joint  le  plan  du  labyrinthe  tiré  d’une  pierre  antique  : 
voit  au  cenlre  , un  centaure  colossal  qui , s’il  n’est  pas 
vrage  de  1 imagination  du  graveur,  n’existe  plus  au  n 
aujourd’hui , puisque  Savary  n’en  fait  aucune  mentioi 

Les  voyageurs  rencontrèrent  dans  leur  route  de  Goi 
à Retimo , plusieurs  monastères  aussi  riches  que  celi 
Saint-George , dans  lesquels,  par  considération  poi 
consul , ils  furent  toujours  bien  traités.  Ils  ne  reçuren 
un  accueil  moins  favorable  chez  un  négociant  jui 
Retimo  , qui  les  régala  splendidement  : il  leur  fit  ente 
un  Turc  qui , sans  connoître  une  seule  note  de  musii 
tiroit  de  son  violon  des  sons  gais , vifs  et  légers,  mai; 
plus  souvent  faisoit  entendre  les  sons  plaintifs  de  la 

mance , de  manière  à exciter  dans  lame  les  plus  profo 
émotions. 

La  ville  de  la  Canêe , bâtie  par  les  Vénitiens  sur  1 
placement  de  l’ancienne  Cydon,  est  la  ville  la  plus  cc 
d érable  de  l’île  : on  y compte  au  moins  seize  mille  habi 
Elle  est  bien  percée,  les  rues  en  sont  tirées  au  cord 
et  les  places  décorées  de  fontaines.  Les  maisons,  à un 
étage,  sont  bâties  en  terrasse,  et  celles  qui  bordent  le 
sont  ornées  de  galeries,  d’ou  la  vue  est  délicieuse. 

Les  Turcs  qui  habitent  l’île  de  Candie  se  soutien 
mutuellement  contre  l’autorilé  du  pacha;  et  l’air  q 
respirent  leur  donne  un  esprit  républicain  que  le  gou 
nement  est  obligé  de  ménager,  s’il  ne  veut  s’exposer  ; 
voir  courir  aux  armes  et  arborer  l’étendard  de  la  rév< 
comme  cela  est  arrivé  plus  d’une  fois. 

Savary  déclare  que  de  tous  les  pays  qu’il  a habité 
n’en  est  pas  un  dont  la  température  soit  aussi  agréable 
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sont  excessifs.  Pc! Z (‘'>  ' jamais  }?  froid  el  l;l  chaleur 
roïo<Wcnip«  n * ant  Une  ann®e  d’observations  me- 

d.  V « i’"  y * f"“  ' k V.H4 

le  D f ‘ ™S[T”P'*S''“  <1.  !«„„  J,  i 

rafi'aicliie  p„  |„  ,,„ï,  de  | 
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abondantes,  favorables  d’ailleurs  à lWic  ,li, 

>ar  des  vents  du  nord  très-violens  I -,  n • 6’ 

**«  i. 

' 8e,e':  •'  <les  le  Mo»  * février,  U lerre  « voi.vre  de 
is  et  de  certaines  moissons:  le  reste  de  r „ - . 

m beau  jour.  de  1 anne®  « est 

-de  de  Candie  n’a  presque  point  de  marais;  les  eaux 
ont  point  stagnâmes;  elles  roulent  du  sommet  des 
gnes  en  innombrables  ruisseaux,  et  forment  de 
.rbes  fontaines  ou  de  pelites  rivières.  Les  coteaux  sont 
/6r  S dl  ph'n,es  odoriférantes;  les  myrtes  et  les  ]au_ 
; roses  bordent  les  ruisseaux,  des  bosquets  d’orangers 
- citromers  décorent  et  parfument  les  plaines 

neniméuxUV’e  ^ ^'T"  incommodes 

n meux  qu  une  espece  de  tarentules,  qui,  enfer- 
. dans  un  bocal,  se  piquent  mutuellement  et  meurent- 
t de  leur  morsure  sur  les  hommes  était  ignoré  dé 
ry.  Aucun  animal  dangereux  n’habite  les  forêts  ; elles 
mt  peuplées  que  de  bouquetins  et  de  chèvres  sau- 

5* 


^ dictame,  cette  plante  si  célébrée  chez  les  anciens,  et 

parl,CUîle5e  a hl«  de  Candie,  compose  aujour- 
, pris  en  infusion  avec  du  sucre,  une  boisson  flat- 
et  plus  parfumée  que  le  thé  : elle  s’emploie  avec 
:oup  de  succès  dans  les  langueurs  d’estomac, 
îe  maladie  moins  dangereuse  que  la  peste,  mais  dont 


C’est  cette  considération  sa,,.,  doute,  qui  avoit  décidé  le 
altnnore  a aller  s y elabhr  , pour  y former  paisiMement  son 
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les  symptômes  sont  hideux,  infecte  cette  belle  conti 
c’est  la  lèpre  : elle  est  contagieuse  sur-le-champ  par  le 
toucher.  On  enferme  ceux  qui  en  sont  atteints,  dam 
petites  maisons  construites  sur  les  chemins,  et  entou 
d’un  petit  jardin  : il  leur  est  sévèrement  défendu  < 
sortir  et  de  communiquer  avec  personne  ; ils  traînent 
sérablement  leur  vie  dans  des  démangeaisons  insupj 
tables,  jusqu’à  ce  que  leurs  membres  tombent  en  pu 
faction.  Cette  maladie , hormis  le  cas  de  l’attouchem 
ne  s’attache  qu’au  bas  peuple  , et  sur-tout  aux  Grecs  : 
régime,  pendant  les  quatre  carêmes,  en  est  vraisem 
blement  le  principe  ; car,  pendant  ce  temps , ils  ne  vi1 
que  de  poisson  salé  , de  boutargue  ou  œufs  de  poi 
salés  ou  fumés,  d’olives  marinées,  de  fromage  et  de 
cuit  : ils  ne  boivent  que  des  vins  brûlans  et  grossiers. 

L’île  de  Candie  est  gouvernée  par  trois  pachas  qui 
sident  à Candie  , à Retimo  et  à la  Canée.  Le  premie 
comme  le  vice-roi  de  l’ile  : il  jouit  de  la  principale  a 
rilé  ; il  a l’inspection  des  forts  et  des  arsenaux  ; il  noi 
aux  emplois  militaires  et  aux  commandemens  des  ph 
fortes  confiés  à des  beys.  Le  gouvernement  est  abs 
ment  militaire.  Les  forces  de  1 ile  consistent  en  un  c 
d’armée  de  dix  mille  hommes , qui  forment  la  garniso 
Candie,  et. clans  les  deux  garnisons  de  Rélimo  et  c 
Canée,  qui. n’excèdent  pas  quatre  mille  cinq  cents  1 
mes  : ces  troupes  sont  peu  aguerries.  Les  gens  de  loi 
le  mufti  et  le  cadi , qui  ne  peut  pas  rendre  de  jugei 

sans  avoir  l'assentiment  du  mufti. 

Quant  à la  population  de  l île  de  Candie , qui , 
l’antiquité , renfermoit  cent  villes , dont  quelques-u 
dit-on  , comptaient  jusqu’à  cent  mille  citoyens  (i),  et 
sous  la  domination  des  Vénitiens , contenoit  encore  ,i 
pendamment  de  plusieurs  villes  florissantes , neuf 
quatre-vingt-seize  villages , ne  s eleve  plus  aujour< 

(i)  Ce  nombre  paroît  d’autant  plus  exagere  , qu  on  ny 
prend  point, comme  on  voit,  les  femmes,  les  enfans  elles  esc 
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:^;;;ce  nomb^ 

-rcs,  et  deux  cent,  Juif,  seulement  ’ m‘IIe 

Quoique  l’île  soit  coupée  par  de  haute»  .1,  . i 
nés,  où  les  habitans  doivent  être  clair  semés”68)!  6 m°n" 
ion  paroîtra  bien  foibleàqui  considérera  cmC'  ?°PU' 

riches  vallées  et  des  plaines  immenses  dW  6 

ondite  ; c’est  que  l’agriculture  n’y  est  peint  'gWUSe 
ee,  et  que  le,  bras  manquent  à une  terre  fer, i 
‘ «voir  quatre  fois  plus  d’habitans  ® ^ P°Ul" 

je  ^nimerce  d’exportation  n’a  pas  non  nl„,  1’  -,  , 

il  pourvoit  avoir  : telle  est  néanmoins  la  ferlilit*  1“° 
e de  l’île  de  Candie,  quelle  fournit  h e na  u" 

ms,  n ex  ce  de  pas  cinq  cent  cinquante  mille  livres  • de 

' qUe  k balance  du  commerce  est  en  sa  faveu  d’un 
ion  cent  cinquante  mille  livres. 

vec  la  plus  grande  facilité  de  multiplier  les  mûriers  et 
’ars-a-so.e,  avec  la  culture  d’un  coton  de  la  plus  bile 

T:;;zr  r al;o,u,ance  de  iaine  > candies 

a.  etranger,  pour  les  étoffes  de  soie,  de  laine  J Je 
, qu  ils  pourvoient  fabriquer  chez  eux.  La  nature  a 
fait  pour  ces  insulaires;  mais  ils  ne  fécondent  point  ses 

les  précieux  par  une  active  industrie. 

description  historique  et  géographique  de 
,hipel  ? par  Fnesemcin  : (en  allemand)  Beschrei - 
> etc...  von  Frieseman.  Neuwied,  1780,  5 tom 
vol.  in-8°. 

escription  de  l’Archipel , par  R.  de  Kinsber- 
(en  hollandais)  Besclityving , etc...  door  R.  *w, 
bergen,  Afnsterdam  ? in-8°. 
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Elle  a élé  traduite  en  allemand  sous  le  titre  suivant: 

Beschreibung  des  Archipclagus , etc.  Àmster 
dam,  1792?  01-80. 

Voyage  par  les  îles  de  l’Archipel,  avec  des  ob 
servations  nouvelles  : (en  allemand)  Reise  durch  di 
Inseln  des  Archipelagus  mit  neuen  Bemerkungeh 
Pétersbourg  , 1795  , in-8°. 

Tableau  du  Commerce  de  la  Grece  , form 
d’après  une  année  moyenne  , depuis  1787  jusque 
*797’  Par  Félix  B eau  jour  y ex -consul  en  Grèct 
Paris , Benouard  , i 800  , 2 vol.  in-8°. 

Cet  excellent  ouvrage  n est  pas  seulement  recommar 
dable  par  les  nolions  lumineuses  quou  y trouve  sur  1 
productions  de  la  Grèce,  et  sur  son  commerce  d’expo 
tation  et  d’importation,  qui  véritablement  a été  le  pnr 
cipal  objet  de  l’auteur;  il  y a tracé  aussi  une  des  meilleur 
descriptions  que  nous  avons  de  la  Macédoine,  qui  a joi 
un  si  grand  rôle  dans  1 antiquité,  et  dont  Salonique  € 
aujourd’hui  la  capitale.  C’est  sous  ce  dernier  rapport  su 
tout  que  le  tableau  du  commerce  de  la  Grèce  doit  entr 
dans  la  Bibliothèque  universelle  des  Voyages. 

Après  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Turcs,  Sultai 
Mourad  11  établit  dans  toutes  les  parties  de  cette  contré 
des  divisions  militaires , conformes  à celles  qui  existoie 
dans  ses  états  d’Asie.  Ces  divisions  sont  connues  sous  ] 
noms  de  Pqchalik , de  Mousselcadik , de  Vaivoàalik 
ftjcralik.  Les  plus  grandes  divisions  sont  les  pachaliks  , 
les  a-aliks  sont  les  plus  peLit.es.  Ces  gouvernemens  ne  so 
point  distribués  hiérarchiquement , mais  ils  sont  indepe 
dans  les  uns  clés  autres.  Ceux  qui  en  sont  investis,  c 
piulent  dans  leurs  mains  tous  les  pouvoirs,  excepte  ce^ 
de  la  justice  contentieuse , qui  est  délégué  au  cadi.  Ces  cl 
férens  postes. sont  en  général,  ou  vendus  au  poids  cle  1 c 
ou  donnés  à ferme,  tels  que  le  sont  communément 
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anages  des  sultanes,  ou  conquis  de  vive  force  par  des 
nturieis  albanois.  Mais  dans  certains  cantons  de  la 
ece  , ils  sont  liés  a un  privilège  de  concession  à perpé- 
te.  Ces  concessions  ont  été  faites  en  faveur  de  quelques 
idles  qui  ont  rendu  de  grands  services  à l’Etat.  Les 
ivrinas,  par  exemple,  qui  ont  conquis  la  Macédoine, 
.sèdent  ainsi  plusieurs  agaliks. 

?ette  contrée  est  renfermée  dans  un  grand  bassin  qui 
1 figure  d'un  demi-cercle,  dont  le  diamètre , très-irré- 
ieî  ement  découpe,  s appuie  sur  la  mer.  Celte  découpure 
guheie  forme  au  sud  les  deux  golfes  correspondans 
r ntipolis  et  de  Satanique  , ainsi  que  les  deux  petils 
es  intermediaires  de  la  Chalcidique , presqu’île  fermée 
une  chaîne  de  monts  qui  coupant  la  Macédoine  du 
d au  sud,  viennent  mourir  à l’isthme  de  PAlhos.  Le 
ît  Atbos  lui-même,  et  les  îles  de  Seopoli  et  de  Skiati 
sont  qu  un  prolongement  de  cette  montagne  , qu’on 
t regarder  comme  la  carcasse  qui  soutient  la  charpente 
oute  la  Macédoine.  L’assemblage  de  monts  qui  la  for— 
tt  a divers  bras  qui  vont  se  réunir  au  mont  Olympe . 
s ces  monts  se  coupant  plus  ou  moins  obliquement , 
lent  divers  bassins  dans  la  Macédoine.  Ces  bassins  font 
st  la  plaine  de  Philippes , où  expira  la  liberté  romaine, 
h l’on  reconnoît  encore  les  deux  collines  factices  où 
nt  assis  le  camp  de  Brutus  et  de  Cassius,  et  celui  d’Oc- 
et  d^Antoine.  Cette  plaine  n’a  que  six  lieues  du  nord 
ad  , et  trois  à quatre  de  l’ouest  à l’est.  Au  nord,  est  la 
1e  de  Serés  , à l’ouest  la  plaine  de  Katherin , et  au  sud 
de  Pella.  La  plaine  de  Serés  s’étend  depuis  le  lac 
nphipolis  jusqu  a Melenik  , dans  une  longueur  de  plus 
uinze  lieues  , sur  une  largeur  de  trois  à quatre  seule- 
Cette  superbe  vallée  est  célèbre  par  la  richesse  de  ses 
res.  r 

plaine  de  Kalherin  , entourée  de  toutes  parts  de 

agnes,  forme  une  vallée  de  quinze  à dix-huit  lieues 
ur. 

fin  la  plaine  de  Pella  , où  éloit  située  la  ville  du  mémo 
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nom  , capitale  de  l’ancien  royaume  de  Macédoine  , 
fermée  aussi  au  nord  par  une  chaîne  de  montagnes  c 
paroisse  ni  ceindre  le  golfe  comme  un  rempart. 

La  Chalcidique  est  un  pays  âpre  et  montueux.  La  sei 
de  ses  plaines  qui  ait  quelque  étendue  , est  celle  de  Cat 
mari  , qui  se  prolonge,  par  une  infinité  de  détours,  dep 
le  fond  du  golfe  Termeen  jusqu’à  la  péninsule  de  Cassand 
Cette  péninsule  est  le  canton  le  plus  riant  de  la  Macédoir 
elle  est  parsemée  de  beaux  bouquets  de  sapins , qui  y ent 
tiennent  une  verdure  éternelle.  Les  produits  agricoles 
la  seule  Macédoine,  valent  autant  que  ceux  du  reste 
la  Grèce.  Ils  consistent  principalement , quant  aux  pi 
duclions  de  la  terre  , en  grains , colsas  , miel  , taba< 
opium,  gomme  adragante , etc....  11  en  est  de  même 
ceux  que  lui  procurent  les  animaux  , tels  que  les  laines, 
soies,  la  cire,  le  miel.  A l’égard  des  produits  industrie 
elle  en  partage  les  profits  avec  les  autres  contrées  de 
Grèce.  Je  passe  à la  description  de  Salonique. 

Cette  ville  ne  fut  connue  que  sous  le  nom  de  Theri 
jusqu’au  règne  de  Cassandre  (1),  qui  1 agrandit  et 
donna  le  nom  de  Thessalonique , sa  femme,  fille  de  P 
lippe  ii  et  soeur  d’Alexandre  : elle  est  située  vers  le  si 
au  fond  du  golfe  Thermeen.  Vue  de  la  rade  , elle  prése 
un  demi-cercle  dont  le  diamètre  se  prolonge  le  long 
la  mer.  Les  murs,  flanqués  de  tourelles  assises  sur 
pierres  taillées  d’une  grosseur  énorme  , sont  de  brique* 
de  construction  grecque  : ils  o firent  de  toutes  parts 
ira  g mens  de  colonnes  confusément  meles  avec  d anticj 
débris.  Les  maisons,  disposées  en  amphithéâtre  sui 
pente  de  la  colline,  et  entourées  de  jardins  plantes 
cvprès , offrent  un  aspect  agréable  qui,  comme  a O 
stantinople , ne  se  soutient  pas  dans  1 intérieur.On  y ti  o 
des  rues  étroites  et  tortueuses , des  batimens  mal  consti  u 
pas  une  place,  pas  un  seul  carrefour  .qui  soient  pa 
C’est  néanmoins  une  des  plus  belles  villes  de  laTuiq 


(i)  ïtoi  de  Macédoine,  l’iui  des  succesi>eui\s  d Alexandie, 
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icée  dans  un  golle  profond , elle  est  devenue  par  celle 
jation  1 entrepôt  du  commerce  de  cette  vaste  contrée, 
st  uniquement  sous  ce  point  de  vue  qu’elle  est  d’une 
h e importance,  car  elle  n’en  a aucune  comme  place 
guerre.  Dénuee  de  fosses , et  avec  un  rempart  sansrevê- 
iens,  elle  a pour  toute  défense  deux  bastions,  dont  les 
leries  rasent  la  mer  , mais  qui  n’ont  pas  un  canonnier 
sache  pointer.  Le  château  , aux  extrémités  duquel  sont 
deux  bastions,  n’a  de  remarquable  que  quelques  cô- 
nes de  vert  antique,  débris  d’un  temple  d’Hercule,  et 
arc -de -triomphe  dégradé,  qui  avoit  été  érigé  sous 
rc-Auiele  en  1 honneur  d Antonin-Pie  et  de  i austine 
ille  . 1 inscription  qui  1 indique  tf’est  bien  conservée, 
vomrae  la  forteresse  de  Constantinople , le  château  de 
essalonique  s’appelle  le  château  des  Sept-Tours  , parce 
il  est  en  effet  flanque  de  sept  tours  , dont  la  plus  élevée 
uatre-vingts  pieds  de  haut.  Ce  château  est  de  conslruc— 
i grecque,  mais  les  tours  sont  de  fabrique  vénitienne. 
ix  Beau  jour  a soigneusement  décrit  ces  sept  tours,  mais 
e descriplion  est  d’un  médiocre  intérêt. 

Dans  son  état  actuel , Salonique  renferme  encore  quatre 
numens  anciens , et  plusieurs  beaux  édifices  du  Bas-; 
ipire  : c’est , dans  l’opinion  de  l’auteur,  la  ville  de  la 
èce  où , après  Athènes,  il  reste  le  plus  d’antiquités. 

^es  quatre  monumens  anciens,  sontla  porte  du  Verder , 
c de  Constantin , la  Rotonde , et  les  Incantadas. 
ja  porte  du  Verder,  ainsi  nommée  du  fleuve  auquel 
conduit , est  formée  par  un  arc-de-lriomphe  du  meil- 
r goût.  Cet  arc  fut  élevé  à Octave  et  â Marc-Antoine, 

‘ les  habitans  de  Thessalonique , après  la  bataille  de 
hppe,  pour  se  concilier,  par  ce  témoignage  éclatant 
dulation,  les  chefs  du  parti  demeuré  vainqueur.  La 
ileur  de  ce  monument  n’est  plus  que  de  dix  huit  pieds  : 
)aroît  qu’il  en  avoit  au  moins  vingt-sept,  et  qu’il  est 
erré  d’à-peu-près  un  tiers.  L’ouverture  est  de  douze 
ds:  la  voûte  en  est  scrutée,  et  l’entablement  orné  de 
rlandes.  De  chaque  côté,  sur  la  façade  extérieure,  sont 
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deux  bas-reliefs  de  meme  grandeur , qui  représentent 
deux  triomphateurs  debout, devant  un  cheval  conduit  ] 
un  enfant.  I uns  ;e^  accessoires  qui  sont  entre  les  cornich 
caractérisent  ce  que  nous  appelons  le  petit  triomphe  , 

1 o\d lion  (i).  [ arceau  , qui  est  encore  d’une  belle  consi 
vation  , a été  construit  en  marbre  ; il  a six  pieds  d’épa 
seui  Sur  1 une  de  ses  faces  est  une  inscription  qui  désig 
tous  les  magistrats  qui,  lors  de  l’érection  de  l’arc,  étoient  à 
tete  de  l’administration  publique.  Du  côté  de  lart,  Fé 
Beau  jour  observa  que  les  proportions  de  ce  monument  sc 

€XcU  ,es  ,e*  clne  ^es  ornemens  en  sont  simples.  Cet  arc-c 
triomphe  éioit  place  entre  la  porte  de  Rome  et  l’origine 
la  rue  Romaine,  qui  coupoit  de  l’ouest  à l’est  toute  la  vil] 
et  qui  ailoil  aboutir  à la  porte  de  Cassandre , devant  laque 
éioil  place  1 ai  ('-de-triomphe  de  Constantin , dont  je  v 
parler.  Cette  superbe  rue  étoit  ainsi  terminée  par  det 
arcs-triomphanx. 

Daic  de  Constantin  subsiste  encore  dans  son  entie 
mais  on  ne  voit  plus  que  quelques  vestiges  du  marbre  do 
il  étoit  levetu.  Il  a quarante-cinq  pieds  de  haut,  et  devc 
en  a\  ou  soixante.  C est  dans  la  lace  de  l’arceau  qu’est  repr 
senté  le  triomphe  de  Constantin.  A la  différence  des  beat 
temps  de  la  Grèce,  où  l’on  n’employoit  jamais  la  briqi 
dans  les  monumens,  tout  ce  qui  est  au-dessus  des  bas 
dans  1 arc , est  de  celle  matière.  Ce  n’est  pas  le  seul  indi< 
qu’offre  cet  arc  de  la  décadence  de  l’art  : le  bas-relief  e 
surchargé  de  figures  qui  sont  sans  expression  , et  tous  1 
ornemens  sont  du  mauvais  goût.  On  n’a  observé  d’ailteu; 
dans  les  figures,  ni  optique  ni  proportions  ; maî-à-propc 


(i)  Quelque  éclatante  qu’eût  été  une  victoire,  on  ne  décerne 
que  1 ovation  lorsque  celle  victoire  n’a  voit  été  remportée  que  si 
des  citoyens  romains.  L*e  grand  triomphe  étoit  réservé  pour  ceu 
qui  avoienl  vaincu  des  ennemis  étrangers.  J’ai  cru  devoir  fai 
celle  observation  , parce  qu’au  premier  coup-d’œil , il  peut  paroiti 
étonnant  que  l’arc -de-triomphe  ne  rappelle  que  la  cérémonie  e 
^cti!  triomphe,  après  une  n mémorable  victoire. 
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' 9 Félix  Beaujour,  Pococke  a prétendu  que  ce  rno- 
ent  éloit  digne  des  beaux  temps  de  la  Grèce:  celte 
tion  prouve  que  ce  voyageur  , très-savant  d’ailleurs  , 
ait  aucunes  notions  du  dessin  , et  se  connoissoit  mal 
rchi lecture.  * 

u nord  de  l’arc  de  Constantin,  est  la  Rotonde,  édifice 
instruction  romaine , et,  suivant  toutes  les  apparences, 
tiuile  sous  Trajan  , sur  le  modèle  du  Panthéon  de 
e.  Le  dessin  en  est  simple  et  grand.  Sa  forme  circu- 
est  heureuse  : une  vaste  coupole  couvre  majeslueuse- 
son  enceinte. 

emplacement?  qui  s’étend  de  cette  Rotonde  à la  mer, 
le  beau  quartier  de  Thessalonique.  C’étoil  là  qu’éloit 
>podrome  , fameux  par  la  plus  horrible  proscription 
il  soit  parlé  dans  l’histoire. 

que  les  Juifs  castillans  établis  dans  cette  ville  appellent 
2 tadas  (figures  enchantées) , et  que  les  Turcs  nomment 
h-mcile  h , est  un  reste  d’une  colonnade  d’ordre  corin- 
, bâtie  sous  îséron  : elle  soulenoit  deux  rangs  de  sla- 
i un  goût  exquis.  11  en  existe  encore  huit,  formant 
e groupes  qui  sont  adossés  à la  colonnade  supé- 
? , dans  le  goût  des  caryatides.  Dans  l’opinion  de 
Beaujour,  ce  sont  les  plus  belles  figures  qui  aient 
pé  au  ravage  du  temps  et  des  barbares.  Elles  sont  de 
eur  naturelle,  et  représentent  les  sujets  les  plus  vo- 
eux de  l’antiquité. 

premier  groupe  est  composé  d’un  Ganimède  et 
Leda.  Ganimèdë  est  enlevé  j>^r  Jupiter  métamor— 
en  cygne.  De  son  bec  , f aigle  effleure  la  bouche  de 
nt,  et  paroît  le  caressera  la  manière  des  Grecs.  Léda 
3- même  caressée  par  un  cygne.  Le  cygne  lui  béquète 
-eusement  le  sein  gauche,  et  voile  de  ses  ailes  les  plus 
des  nudités. 

deuxième  groupe  représente  Paris  et  Hélène.  Paris 
is  la  forme  d’un  berger,  ayant  un  bœuf  à scs  cotés, 
e est  vêtue  d’une  draperie  que  les  ventsvonlemporler  ; 
n est  à demi-nu  , et  son  regard  mourant  de  volupté. 
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Le  troisième  groupe  offre  Bacchus  et  Ariane.  Bacc 
tient  une  grappê  de  raisin  à la  main  , et  regarde  Aria 
dont  le  voile  est  ouvert  et  flotte  au  gré  de  flair.  Ce  v 
paroi  t tomber  , en  forme  d’arc,  sur  les  épaules  d’Aria 

Sur  le  quatrième  groupe,  on  voit  d’un  côté  une^ 
toire  qui  va  s envoler,  et  de  l’autre  une  femme  demi-n 
dans  1 attitude  laj:>lus  propre  à faire  ressortir  toute  la  bea 
des  formes  humaines. 

Le  monument  des  Incantadas  est  composé  de  deux  ra 
de  colonnes  les  unes  au-dessus  des  autres.  Les  figures 

f * 1 

etoient  sur  les  colonnes  supérieures  n’existent  plus.  D’a] 
1 empreinte  d’une  médaille  et  la  disposition  des  figures 
existent  encore,  on  voit  que  celte  colonnade  formoit, 
milieu  de  la  place,  une  galerie  sous  laquelle  étoient  ph 
les  présidens  des  jeux.  Le  peuple  étoit  rangé  tout  aut 
dans  I amphithéâtre  ; et  les  figures  étoient  groupées  d 
à deux,  afin  que  de  tous  les  points  de  la  circonférence  , 
put  au  moins  distinguer  une  figure  de  chaque  grou 
flehx  Beaujour  a fait  fouiller  au-dessous  de  la  colonna 
Ces  fouilles  ont  prouvé  que  les  colonnes  inférieures  s 
enterrées  de  dix-huit  pieds;  elles  n’en  ont  plus  aujourd’ 
que  six  et  demi  au-dessus  du  sol.  Il  auroit  bien  désiré  p 
voir  enlever  le  groupe  de  Ganimède  et  de  Léda , qui 
le  mieux  conservé;  mais  il  a fait  au  pacha  des  offres 
n’ont  pu  être  acceptées. 

Les  monumens  qui , du  Bas-Empire  , subsistent  enc 
à Thessalonique,  sont  les  mosquées  de  Sainte-Sophie, 
Saint  - Demitri , et  celle  que  les  Turcs  nomment  JEst 
Djumma. 

Sainte-Sophie  de  Thessalonique  a été  construite  su: 
modèle  de  celle  de  Constantinople.  Toutes  deux  vraise 
blablement  l’ont  été  sous  le  même  règne , celui  de  Ju 
men , et  par  le  même  architecte,  par  Arthémias.  La  p 
miere  est  dans  la  même  proportion  que  l’autre,  mais  d 
tiers  plus  petite.  On  observe  dans  ces  deux  temples 
mêmes  beautés  et  les  mêmes  vices. 

La  mosquée  de  Saint-Dernilri  ou  Demetrius  étoit  9 av 
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quele , 1 église  métropolitaine.  C’est  mie  croix  grecque 
ieux  bas-côtés,  sur  lesquels  portent  de  vastes  galeries. 

u milieu  est  un  beau  vaisseau  soutenu  par  deux 
de  colonnes  de  vert  antique,  à chapiteaux  ioniens, 
ice  est  de  brique  , mais  l’intérieur  étoit  revêtu  de 
e.  Sa  forme  annonce  une  construction  faite  dans  les 


ers  temps  du  Bas-Empire. 

mosquee  Eshy-Djumma , ou  de  V Ancien- Vendre di , 
dans  l’origine,  un  temple  consacré  à rénus-Ther- 
.ies  Grecs  le  gâtèrent  en  lui  donnant  la  forme  d’une 
C etoit  un  parallélogramme  parfait,  qui  avoit  soi- 
et  dix  pieds  de  long  sur  trente-cinq  de  large  : il  étoit 
tu  sur  les  deux  coiés  par  douze  colonnes  d’ordre 
le  de  la  plus  élégante  forme.  Les  six  colonnes  du 
»n  se  trouvent  masquées  aujourd’hui  dans  les  murs 
3is  de  la  mosquée.  Si  Ton  dégageoit  le  temple  de 
s-Therrnéenne  des  bâtisses  gothiques  qui  le  déparent, 
ut  alors , apres  le  temple  de  Thésée , le  monument  le 
; conservé  de  la  Grèce. 


cmoire  sur  l’etat  actuel  de  la  civilisation  dans 
èce.  Notice  sur  les  Grecs  modernes  , sur  la 
e , et  sur  quelques  ouvrages  écrits  dans  cet 
te  j par  M.  Coray . Paris,  1801,  in-8°. 

y a ge  en  Grèce  et  en  Turquie  , fait  par  ordre 
>uis  xvi , et  avec  l’autorisation  de  la  Cour  otto- 
, par  C.  S.  P.  S oi  m lui.  Paris,  Buisson,  an  ix  — - 

, in~4°* 

Atlas  de  ce  Voyage.  Ibid.  gr.  in-zj0. 

Le  même,  Ibid.  2 vol.  in-80.. 

Atlas  de  ce  Voyage.  Ibid.  gr.  in-zj.0. 

été  traduit  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

UVELS  in  Greece  and  Turkeyy  by  C.  S.  P.  Son -, 
avec  atlas.  2 vol.  in-zj0. 
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Ce  Voyage  embrasse  particulièrement  les  îles  que 


anciens  avoient  divisées  en  Sporades  et  en  Cyclades,  qi 
nomme  aujourd’hui  îles  de  l’Archipel  on  de  la  mer  E 
et  qui,  suivant  1 énergique  expression  du  voyageur,' 
etc  jetees  sans  ordre  dans  cette  mer,  comme  un  monun 
elernel  de  ses  conquêtes  sur  le  continent.  Ces  îles,  a 
pi  on  la  v u,  a\  oient  ete  décrites  par  beaucoup  d’écriva 
particulièrement  par  Dapper  , sur  la  foi  d’autrui,  et 
Spou,  V licier,  Tournefort , et  plusieurs  autres  qui 
avoient  visitées  eux-mêmes  dans  le  dix-septième  siècle, 
ravages  du  temps  et  de  la  guerre,  dans  quelques-unei 
ces  des,  des  circonstances  particulières  dans  quelq 
autres  y avoient  opéré  de  grands  changemens , et  en 
soient  desirer  des  relations  plus  récentes.  C’est  ce  qu’ 
exécuté  en  grande  partie  Olivier;  dans  son  Voyage 
l’Empire  ottoman,  dont  j’ai  donné  la  notice  (Part, 
secl.  vin,  (jj.  ni);  M.  de  Choiseul-Gouffier,  dans 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce , et  Dallaway , dans  sa  O 
stantinople  ancienne  et  moderne  , que  j’ai  fait  aussi  et 
ïioitre  précédemment. 

.Le  \ oyage  de  Sonnihi  répand  de  nouvelles  lumières 
1 histoire  naturelle , le  commerce,  les  moeurs  de  ces  î 
Les  femmes  qui  les  habitent,  y sont  dépeintes  avec 
couleurs  très-avantageuses,  principalement  sous  îe  rs 
port  du  cai aclei e moral.  La  triste  influence  de  la  super 
tion  sur  les  deux  sexes  , effet  nécessaire  d’une  proton 
ignorance,  y est  fortement  caractérisée.  Enfin  l’on  y gém 
avec  le  voyageur,  sur  la  dégradation  rapide  et  presqu’t 
tiere  des  momimens,  dont  il  restoit  encore  des  part 
considérables  lorsqu’ils  furent  visités  par  les  anciens  vo) 
geurs. 

» 

Sonnini  a décrit  aussi  l’île  de  Candie  , mais  avec  moi 
de  détails  que  ne  l’avoit  fait  Savary.  On  trouve  néanmoi 
dans  sa  relation  , des  observations  intéressantes  qui  avoie 
échappe  a cet  écrivain.  Celles  que  la  relation  renferme  s 
la  Macédoine  et  la  Morée,  sur  l’Asie  mineure  et  file  < 
Rhodes , imparfaitement  décrites  par  d’autres  voyage  m 
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lissent  sur  celte  contrée  , des  notions  neuves  et  eu- 
es. 

OA  age  de  Dix o et  INTico3o  Slcphanopoli  en  Grèce  , 
lant  les  années  1797  et  1798,  d’après  deux 
ions  , dont  l’une  du  Gouvernement  français  , et 

I e du  genei  al  en  ciiel  l^onaparte  , rédigé  par  un 
professeurs  du  Prytanée  , avec  figures,  plans 
tes,  levés  sur  les  lieux.  Londres,  1801, 2 vol. 

s deux  missions  qui  avoient  etc  données  à ces  voya- 
geur ont  fait  parcourir  diverses  contrées;  telles  que 
?s  de  Corfou  , de  Cephalonie,  de  Zante  et  de  Cérigo  ; 
ce  qu’ils  y ont  observé  pendant  un  séjour  assez  court, 
ésente  aucunes  particularités  bien  intéressantes.  Leur 
on  ne  devient  véritablement  instructive,  que  lors- 
arrivent  dans  la  contrée  de  Maïna , faisant  partie 
mcienne  Laconie,  et  d’où  ils  éloient  originaires  , 
ancêtres  ayant  abandonné  ce  pays  pour  venir  s'éla- 

II  Corse. 

3 deux  voyageurs  ne  donnent  pas  de  notions  bien  lund- 
is sur  l’étal  politique  de  la  contrée  de  Maïnà  ; mais  de 
ues  détails  où  ils  entrent , on  peut  inférer  que  c’est  une 
république  qui  défend  avec  vigueur  sa  liberté  contre 
1res,  et  qu’elle  a un  magistrat  principal, soirs  la  déno- 
tion de  Bey,  qui  exerce  tout  à-la-fois  le  pouvoir  civil  et 
ire.  Ce  n’est  pas  seulement  dans  la  forme  du  gouver- 
nt  qu’on  retrouve  le  caractère  des  anciens  Spartiates, 
iort  aussi  des  mœurs  et  de  la  plupart  des  usages  des 
o ttes. 

> femmes  de  ce  pays  ont  tout  le  courage  desLacédé- 
ennes  de  l’antiquité.  Elles  seules,  dans  les  expédi- 
miliîaires , apportent  lês  provisions  de  guerre  et  de 
le  à leurs  maris  qui  ne  quittent  jamais  leur  poste  : 
ie  tiennent  presque  toujours  à leurs  côtés,  et  prennent 
place  et  celle  de  leurs  fils,  lorsqu’ils  sont  frappés  du 
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coup  mortel.  Leur  énergie  se  manifeste  jusque  dail 
travail  de  l’accoucliement.  Les  Mainottes  ont  uneopir 
si  avantageuse  de  la  moralité  de  leurs  compagnes,  q 
laissent  même  l’enfant  mâle  sous  la  direction  de  sa  n 
jusqu  a 1 âge  de  sept  ans  : c’est  elle  qui  lui  inspire  Tarn 
de  la  patrie , le  respect  pour  les  vieillards , la  fidélité  f 
les  amis , le  zele  de  l’hospitalité  pour  les  indigens  et 
étrangers.  Ce  n’est  qu’à  cet  âge  que  le  père  se  charge 
1 éducation  de  son  fils.  Alors  il  lui  fait  apprendre  à lir 
à écrire  : alors  il  l’accoutume  aux  travaux  champêtre 
l’exerce  au  rn animent  des  armes,  à la  lutte,  à la  saltati 
au  jet  de  pierres,  à la  natation,  à la  composition  d< 
poudre  à tirer. 


Comme  les  Spartiates,  les  jeunes  Mainottes  se  dispul 
1 honneur  de  voler  adroitement  les  fruits  des  jardins, 
provisions  des  voisins  , sans  avoir  jamais  recours  ni 
mensonge,  ni  à la  fraude, ni  à la  violence.  C’est  sans  de 
par  une  suite  de  cet  usage,  qu’il  n’y  a point  cle  peine  afï 
tive  , ni  sur-tout  celle  de  la  mort,  pour  les  vols  d’une  j 
grande  importance.  Tous  les  biens  du  monde,  disent 
Mainottes.,  ne  valent  pas  la  vie  d’un  homme.  La  cont 
de  Maïna,  quoique  hérissée  de  rochers  et  de  montagn 
est  peuplée  d’environ  quarante-cinq  mille  âmes.  Ses  prj 
cipales  productions  sont  le  blé  , l’orge,  les  lupins,  qu 
sèment  alternativement  d’année  en  année,  de  mani 
que  la  terre  ne  reste  jamais  en  jachère.  Ils  ne  cultiv» 
point  la  vigne,  et  tirent  leurs  vins  de  dehors,  préfér; 
d’employer  leurs  terres  à des  cultures  plus  utiles.  L’hi 
et  la  soie  qu’ils  recueillent , les  dispensent  de  payer 
tribut  à l’étranger,  pour  les  vins  que  celui-ci  leur  four  n 
ils  se  les  procurent  par  la  voie  de  l’échange.  Les  conve 
lions  ne  se  font  que  verbalement , et  n’en  sont  pas  mo 
inviolables  : par  conséquent , point  d’hommes  de  loi. 
se  font  raison  eux-mêmes  des  injures.  Nulle  j)art  on 
voit  régner  entre  lesparens  autant  d’affection  qu’à  Maïr 
et  c’est  ce  qui  rend  la  famille  si  sensible  aux  offenses  qu’ 
fait  à l’un  cle  ses  membres. 
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3YAGE  en  Grèce  de  Xavier  Scrofani,  Sicilien  , 
;n  1 794  et  ' 795  , traduit  de  l’italien  par  J.  F.’ 
lanvilam , avec  une  carte  générale  de  la  Grèce 
;nne  et  moderne , et  dix  tableaux  du  commerce 
les  dues  Vénitiennes  , de  la  Morée  et  de  la  Ro- 
e méridionale.  Paris  et  Strasbourg , Treuttel  et 
tz , an  ix  — 1801 , 5 vol.  in-8°. 

meme,  traduit  en  allemand  , avec  une  carte,  sous  le 
suivant: 

1ROFAN1  Reise.  in  Griechenland  in  den  Jahren 

und  jyg5.  Leipsic  et  Géra,  1801,  in-8°. 

traducteur  allemand  a réduit  ce  Voyage  à un  vo- 

in  - 8 , en  supprimant  divers  passages  : mais  il  l’a 
lii  de  quelques  notes. 

quittant  Venise,  le  voyageur  ne  jette  qu’un  coup- 
rajiide  sur  la  Dalmatie.  On  est  surpris  qu’un  homme 
dégagé  des  préjugés  superstitieux  qu’il  paroît  l'étre 
d’autres  parties  de  sa  relation,  porte  sur  Dioclétien 
cernent  suivant  : « Que  dirai-je  de  Dioclétien  , qui 
[uit  dans  cette  contrée, et  qui  fit  bâtir  le  palais  deSpa- 
o?  hélas!  tous  les  hommes  devraient  se  réunir  pour 
e disparaître  son  nom  des  pages  de  l’histoire  , ainsi 
î ceux  de  Néron,  de  Tibère  et  de  Sylla  ».  On  ne 
moît  point  dans  cette  violente  sortie  contre  un  prince 
voit  de  grandes  qualités, l’écrivain  qui  s’exprime  ainsi 
[ues  pages  après  : « Avec  quel  fruit  peut-on  contem- 
r les  lieux  sacrés  ou  naquit  Camille  , et  ceux  où  mou- 
ent  les  Gracques,  au  bruit  de  mille  cloches,  de  dix 
le  prêtres,  et  de  cinquante  mille  moines,  qui  disputent 
[ui  bourdonnent  jour  et  nuit  ? » 

•ant  de  se  transporter  en  Morée  et  dans  la  Grèce,  Scro- 
visita  les  îles  ci-devant  Vénitiennes  si  négligées  par 
iciens  voyageurs.  Il  crayonne  rapidement  l’état  phy- 
de  ces  îles;  le  Caractère  et  les  moeurs  de  leurs  habi- 
les progrès  qu’ont  fait  chez  eux  l'agriculture,  l’iu- 
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dustrie , le  commerce;  le  point  où  se  sont  arrêtées 
sources  vivifiantes  de  la  prospérité  d’un  pays. 

C’est  à la  partie  commerciale  sur-tout  que  Scrofàni  ; 
le  plus  attaché.  Sa  relation  est  enrichie  de  neuf  table 
des  exportations  annuelles  qui  se  font  de  ces  îles  dans 
différons  ports  du  Levant  et  de  l’Europe.  Sous  les  au 
rapports,  il  n’a  pas  étendu  aussi  loin  ses  recherches  qu< 
fait  Grasset  - Saint  - Sauveur , dans  son  Voyage  aux 
Vénitiennes,  duquel  je  donnerai  ultérieurement  Y 
perçu  ; mais  la  relation  de  l’observateur  sicilien  renfei 
des  observations  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  vovag 
français.  Il  a remarqué,  comme  celui-ci,  que  le  sol 
Corfou  est  propre  a toutes  sortes  de  grains  ; et  que  né 
moins  les  insulaires  n’en  récoltent  que  ce  qu’il  leur 
fan  pour  deux  ou  trois  mois  ; mais  il  attribue  cette  ins< 
cia n ce  à l’aversion  des  Corfiotes  pour  le  travail  ass 
qu’exige  la  culture  des  terres  labourables.  C’est  cette  lu 
tucle  d’inertie  ou  de  paresse,  qui  leur  fait  préférer  la  ( 
ture  de  l’olivier.  La  même  indolence  les  empêche  de  d 
ner  à cette  dernière  culture  le  degré  de  perfection  d 
elle  seroit  susceptible,  et  qui  pourroit  seule  procurer; 
huiles  qu’ils  recueillent,  la  qualité  qui  leur  manque.  A c 
occasion  , il  indique  tout  ce  qu’il  y auroit  à faire  pour  p 
fectionner  la  culture  des  oliviers  et  la  manipulation 
olives  au  pressoir.  Ses  observations  se  sont  élendues  a 
aux  vignobles  de  l’ile  , où  l’on  pourroit  recueillir  des  v 
excellons  , et  qui  n’en  donnent  que  de  très- médioci 
par  la  négligence  avec  laquelle  on  cultive  la  vigne. 

Lorsque  pour  cause  unique  de  l’état  de  langueur 
sont  à Corfou  toutes  les  branches  de  l’agriculture  , il 
signe  l’inertie  propre  aux  Corfiotes,  Scrofani  diffère  ess 
tielîemenl  , sur  ce  point,  de  Grasset-Saint-Sauveur , 
attribue  cet  effet  à l’oppression  du  joug  vénitien;  et 
cela  , l'observateur  sicilien  paroit  avoir  mieux  vu  que 
voyageur  français,  puisqu’à  Céphalouie  et  à Zante,q 
comme  Corfou  , étoient  sous  la  domination  de  Veni 
l'agriculture  a fait  les  plus  grands  progrès. 
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" <ÎU,ltant  ÎIes  > Sorofani  se  transporta  dans  la 

m rz£n£uiïîL?m  Ie  nom  de 

“ «*  - » : 

■ng-temp,  dtafe  L,  M,,,;,.  , , ' 1,(1 

u temps  des  Grecs  , on  comptoit  dans  cette  contrée 
u a huit  millions  d’habitans  ; elle  en  avoit  encore  pi  Z 
x millions  sous  la  domination  romaine  : la  popnlatiln 
ledmte  aujourd’hui  à deux  cent  cinquante  mille  indi- 
s au  plus  Cinquante  mille  sont  mahométans;  vingt 

! desjL',fs’  des  Vénitiens  et  des  gens  de  toutes 
ms.  Le  nombre  des  Grecs  ne  s’y  élève  donc  qu’à  cent 
re- vingt  mille;  et  ils  sont  véritablement  tels  par  leur 
ne , leurs  superstitions  et  leurs  moeurs.  Parmi  le- 

peu  descendent  de  ces  Tartares  qui  envahirent 

: ° 6St  ““  “elan§e  d’Arabes , d’Africains  et  de 
çats  grecs,  d Esclavons  et  de  plusieurs  autres  peuples 
près  avoir  observé  que  dans  la  généralité  de  l'Empire 
ian,  le  grand  nombre  et  la  diversité  des  sectes,  la 
iphcation  des  ordres  monastiques,  contraires  entre  eux 
nions  et  de  moeurs,  ont  produit  chez  les  musulmans 
la  classe  sur-tout  des  riches,  des  magistrats,  des  mili- 
et  des  commerçai,  beaucoup  d’incrédules  et  de 
ms,  Scrofam  ajoute  que  dans  la  Morée,  l’incrédulité 
mbre  de  Turcs  est  poussée  jusqu’à  l’athéisme, 
elqu  oppressif  que  soit  le  joug  dont  les  mahométans 
lent  la  nation  grecque,  Scrofani  a remarqué  que  leur 
é y oppose  une  barrière  insurmontable , par  le  grand 
âge  qu’ils  trouvent  à confier  leurs  capitaux  auxrom- 
ms  grecs,  plus  intelligens  qu’eux  à les  faire  valoir 
Srecs  de  celte  classe  sont  exposés  à quelques  avanies  " 
oins  ils  sont  plus  certains  de  conserver  le  fonds  de 
propriétés  que  ne  le  sont  les  musulmans  même,  dont 
une,  dans  l’esprit  de  leur  religion  , est  entièrement  à 
rosition  du  Grand-Seigneur.  L’opulence  du  pacfia 
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de  la  Morée  est  hors  de  toute  proportion  avec  la  riche 
réelle  du  pays.  Ses  droits  , ou  plutôt  ses  exactions  , lui  co 
posent  un  revenu  de  sept  cent  mille  piastres  , envii 
quatre  millions  de  notre  monnoie. 

Si,  dans  une  contrée  dont  le  sol  est  aussi  excellent 
général  que  l’est  celui  de  la  Morée  , la  culture  des  ter 
éloit  bien  dirigée,  et  l’administration  publique  basée 
de  meilleurs  principes,  cette  somme,  toute  exorbita 
qu’elle  paroisse,  se  lèveroit  aisément  : mais  le  funeste  us 
où  l’on  est  de  ne  jamais  employer  les  engrais,  de  ne  forr 
aucunes  prairies  artificielles;  l’insouciance  qu’on  mt 
pratiquer,  pour  l’utilité  des  campagnes,  l’art  desirrigatio 
très-perfectionné  dans  la  Morée  pour  la  culture  des  jardi 
seulement  le  préjugé  répandu  chez  les  Turcs,  que  la  cuit 
de  la  terre  est  une  occupation  vile  ; le  régime  féodal  au<] 
est  assujéiie  une  partie  des  terres;  les  irruptions  que, 
temps  h autre,  font  dans  la  Morée  les  Albanois  ; la  réj 
tilion  vicieuse  des  impositions , qui , en  général,  ne  s 
pas  excessives  ; les  contributions  extraordinaires  que  1 
la  Porte;  les  extorsions  arbitraires  des  pachas,  des  ci 
eL  des  primats  grecs  eux-mêmes, tous  ces  obstacles  ne  ] 
mettent  pas  à l’agriculture  de  prendre  l’essor  dont  la  rend 
susceptible  la  bonté  naturelle  du  sol.  Les  mêmes  can 
et  quelques  autres  encore  qu’indique  Scrofani,  entrai 
aussi  le  commerce  dont  il  nous  a mis  h portée  d’appré 
l’importance  dans  l’état  même  actuel  des  choses,  par 
tableaux  détaillés  des  exportations  annuelles  de  la  Me 

Voyage  en  Morée  , à Constantinople , en  Al 
nie  , et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  FEni] 
ottoman,  pendant  les  années  1798,  1799,  180 
1801 , contenant  la  description  de  ces  pays,  1( 
productions  , les  mœurs,  les  usages,  les  ma  la. 
et  le  commerce  de  leurs  habitans  ; avec  des  rapj 
chemens  entre  l’état  actuel  de  la  Grèce  , et 
quelle  fut  dans  l’antiquité,  par  F.  C.  H.  L.  Pou 
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\ enncln  cl  un  Pre'cis  historique  et  géographique 
I andenne  Epire  , et  de  cartes  dressées  par 
Barbie  du  Bocage  ; accompagné  de  pièces  justi- 
n-es,  et  orné  de  figures  et  de  vues.  Paris 
on,  j8o5,  3 vol.  in  8°. 


ous  » avions  , comme  on  l’a  vu,  sur  la  Morée  qu’une 
option  par  un  anonyme  italien,  celle  de  Coronelli 
>yage  de  PeUegrin , et  quelques  détails  épars  dans  les 
lges  de  Spon,  de  Wheler,  de  Pococke , de  Scrofa  ni  et  de 
lues  autres  voyageurs.  Ces  Descriptions  , ces  Voyages 
3 détails  même,  ne  nous  donnoient  qu’une  idée  trèsl 
rfaile  d une  péninsule  si  célèbre  dans  l’antiquité 
le  nom  de  Péloponèse,  et  qui  est  encore  aujourd’hui 
des  plus  importantes  possessions  des  Turcs  dans  la 
e.  Le  Voyage  de  M.  PouqueviHe  en  Morée,  ne  nous 
plus  rien  à desirer  pour  la  parfaite  connoissance  de 
péninsule.  Il  nous  a procuré  sur-tout  les  notions  les 
curieuses  sur  l’ancienne  Laconie,  qu’on  nomme  à 
nt  le  pays  du  Magne. 

us  lui  devons  aussi  une  description  exacte  de  i’Ab- 
, auüefois  1 Epire , qui  nous  éloit  à peine  connue,  et 
Dit  nous  intéresser  principalement  par  le  caractère 
habitans,  qui  figurent  d’une  manière  si  exfraordi- 
dans  les  mouvemens  dont  l’Empire  ottoman  est 


in  la  relation  de  M.  PouqueviHe  renferme  des  par- 
ités absolument  neuves  sur  Constantinople  , quoique 
fille  eût  été  tant  de  fois  décrite  par  les  précédons 
3urs. 

Pouqueviüe  éloit  parti  de  France  en  qualité  de  méde- 
sant  partie  des  membres  delà  commission  dessciences 
rts  destinée  à passer  en  Orient.  A peine  étoit-il  arrivé 
Tpte>  que  le  dépérissement  absolu  de  sa  santé  le  força 
I de  quitter  ce  pays  pour  revenir  en  Italie.  Il  s’embar- 
com pagine  avec  quelques  autres  Français , sur  une 
■ livournaise,  qui  fut  attaquée  et  prise  par  un  corsaire 
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de  Tripoli.  Lui  el  ses  compagnons  d'infortune  se  firent  co 
noître  pour  être  français  de  nation.  A ce  litre,  le  corsaire  le 
fit  espérer  que,  comme  ils  le  lui  avoient  demandé  ,il  les  u 
neroità  Zante,  qui,  à cette  époque  ,étoit  encore  en  la  pc 
session  des  Français  : mais  loin  de  leur  tenir  parole  , ou  < 
moins  de  les  conduire  à Tripoli , les  Barbaresques  gagnjère 
les  côtes  de  la  Morée,  où  , retenus  par  un  calme  , ils  ei 
ployèrent  ce  loisir  forcé  à se  partager  les  dépouilles  de  lei 
prisonniers,  et  à brûler  quelques  manuscrits  que  jusque 
M.  Pouqueville  avoit  eu  le  bonheur  de  conserver.  On 
débarqua  bientôt  sur  ces  côtes  , dont  il  donne  une  descri 
tion  exacte  ; et  on  les  conduisit  comme  prisonniers  jusqi 
J'favarin , résidence  de  l’un  des  beys  qui  commande 
dans  la  Morée  , sous  la  dépendance  du  pacha  de  cette  cc 
trée.  M.  Pouquevilie  décrit  l’audience  que  leur  donna 
bey , et  il  trace  la  topographie  de  cette  ville  et  de  ses  eir 
rons.  Sa  qualité  de  médecin  , et  le  besoin  qu’on  avoit 
ses  lumières  , lui  procurèrent  dès-lors,  comme  dans  toi 
la  suite  de  son  voyage , des  facilités  pour  examiner 
pays  et  se  procurer  des  notions  sur  ses  habitans. 

Le  port  de  Navarin  est  le  plus  spacieux  de  toute 
Morée  : il  a plus  de  trois  lieues  de  prolongement  sur 
côte,  et  a bien  une  lieue  de  profondeur.  Il  est  fermé 
midi  par  deux  écueils,  et  par  l’ile  de  Sphacterie , si  célèl 
dans  l’histoire  ancienne,  par  le  massacre  que  les  Athénie 
firent  des  Lacédémoniens  qui  s’y  étoient  réfugiés.  Or 
trouve  trois  passes  , dont  1 une  est  la  plus  frequentee , pai 
que  les  gros  vaisseaux  peuvent  y entrer.  Une  autre  n’adn 
que  de  petites  barques.  La  troisième  est  très-difficile , et 
défendue  d’ailleurs  par  un  fort  qui  s’élève  en  terre  feri 
au-dessus  de  l’ancienne  Pylos  de  JWestor , dont  le  noi 
chose  assez  rare  en  Grece,  s est  conservé  jusqu  a r 

jours. 

Ce  vaste  et  superbe  port  pourroit  contenir  les  arm 
navales  les  plus  nombreuses.  En  i644>  sultan  Ibrah 
en  fit  choix  pour  le  rendez-vous  de  sa  flotte,  composée 
plus  de  depx  mille  voiles , avec  laquelle  il  attaqua  la  vi 
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Candie.  M.  Pouqueville  el  ses  compagnons  furent  assez 
n traités  par  le  bey , dont  ils  avoient  satisfait  l’avidité 
■ les  plus  précieux  effets  qu’ils  avoient  trouvé  le  moyen 
soustraire  à celle  de  leur  premier  spoliateur. 
je  bey  remit  les  prisonniers  entre  les  mains  de  cin- 
mte  Albanais.  Sur  leur  joute,  ils  apperçurent  Coron „ 
lée  dans  l’ancienne  Béotie  , sur  l’emplace-ment  où  éloit 
onides.  Sous  une  forme  triangulaire , cette  ville  offre  de 
1 l’aspect  d’une  ville  importante,  telle  qu’elle  l’est  en 
't.  Son  port, sa  force,  sa  situation,  en  ont  formé  l’échelle 
plus  riche  du  Péloponèse.  A ces  avantages,  elle  joint 
ui  de  posséder  les  consulats  généraux  des  puissances 
opéennes,  et  d’être  le  chef-lieu  d’un  canton. 

La.  marche  des  prisonniers  se  dirigeoit  vers  Ccilamatte  9 
avers  une  plaine  singulièi-ement  fertile  en  vignobles, 
m plants  de  figuiers  et  d’oliviers.  Ils  remarquèrent  que 
derniers  arbres,  plantés  à deux  époques  différentes, 
ompensent  chaque  année  les  peines  du  cultivateur,  une 
lie  se  couvrant  de  fruits,  tandis  que  l’autre,  frappée 
ne  stérilité  apparente  , élabore  les  principes  des  fruits 
elle  doit  donner  l’année  suivante. 

^es  conducteurs  des  prisonniers  changèrent  tou l-à -coup, 

• caprice,  l’ordre  de  la  marche,  et  s’éloignèrent  de 
amatte.  Ce  fut  un  bonheur  pour  M.  Pouqueville  et  ses 
npagnons.  D’après  les  données  qu’il  acquit  depuis  sur 
Le  ville,  il  s’assura  que  ses  liabilans,  qui  sont  au  nombre 
cinq  mille,  sont  très- méchans.  En  se  rapprochant 
indréossci , les  voyageurs  se  trouvoient  dans  laMessénie, 
parcouroient  un  territoire  célèbre  par  les  exploits 
jrislotnène  contre  les  Lacédémoniens.  Leur  entrée  à 
drêossa  fut  très-orageuse.  Le  fanatisme  des  musulmans 
cette  xihe  9 qui  faisoienl  éclater  contre  eux  des  cris  de  * 
eur  et  les  accabloienl  de  pierres,  ne  s’appaisa  pas  même 
squ’iis  les  virent  conduire  en  prison , et  ils  furent  au 
ment  d’y  être  lapidés  et  égorgés.-  Un  violent  orage  vint 
:ur  secours  , et  dissipa  cette  multitude  forcenée. 

Yndréossa  n’est  point  l’ancienne  M'eesènc  , c’est  une 
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ville  nouvelle.  Le  site  en  est  agréable  , les  maisons  en  sc 
d’une  architecture  élégante  ; c’est  la  résidence  d’un  a; 
Les  habitans  , voleurs  de  profession  , sont  braves  et  fi 
jusqu  a 1 arrogance.  La  coupe  de  leur  figure  est  fine 
spirituelle.;  on  voit  parmi  eux  quelques  hommes  bloru 
quelques  autres  avec  de  grands  yeux  bleus , ce  qui  résu 
du  mélange  des  indigènes  avec  les  Spartiates. 

En  quittant  Andréossa,  les  voyageurs  apperçuren 
1 ouest  Mawremaths  , visitée  par  M.  Fauvel , qui  y a troi; 
les  débris  de  l’ancienne  Messcne.  On  y voit  effectiveme 
comme  M.  Pouqueville  l’apprit  dans  la  suite,  des  ruh 
de  murailles,  des  tours  dont  quelques-unes  sontdemarb 
un  temple  presqu’entier , un  théâtre,  des  inscriptions  sf 
nombre,  des  bas-reliefs  bien  conservés  qui  représent< 
des  chasses  au  sanglier  , animal  très-commun  dans  ces  cc 
trées,  connue  M.  Pouqueville  eut  occasion  de  l’observer 

Au  débouché  d’un  défilé,  les  voyageurs  descendis 
dans  le  vallon  de  Londari.  C’est  le  site  de  l’ancien 
Leuctres  du  Péloponèse,  celle  des  trois  villes  du  iné 
nom  qu’immortalisa  la  valeur  d’Epaminondas , qui 
triompher  les  Arcadiens  de  toutes  les  forces  des  Lacé( 
moniens.  Les  habitans  de  Londari,  dont  les  voyagei 
n’eurent  qu’à  se  louer,  parurent  à M.  Pouqueville  d’ 
beau  sang  , et  passablement  vêtus.  Ils  vivent  des  fruits 
leurs  campagnes  , respirent  un  air  pur,  et  élèvent  bea 
coup  cle  vers  à-soie. 

En  s’avançant  vers  Tripoliiza  ,1a  résidence  du  pacha 
la  Morée,  M.  Pouqueville  regretta  vivement  de  ne  ] 
pouvoir  visiter  les  sources  de  WAlphée , dont  la  Fabh 
publié  tant  de  prodiges,  il  auroit  voulu  descendre  dans 
gouffres  profonds  dont  ce  fleuve  sort  plus  impétueux, 
déterminer  positivement  la  structure  de  ces  souterrain 
ouvrage  des  volcans  , comme  la  plupart  des  montagnes 
Péloponèse. 

L’audience  du  pacha,  à laquelle  furent  admis  les  vo} 
geurs,  n’offre  rien  de  remarquable.  Son  sérail  paroît  sulfisa 
pour  loger  douze  cents  hommes.  Le  luxe  de  ce  gouverne 
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nsiste  principalement  dans  un  nombreux  domestique, 
mposé,  comme  chez  les  Romains , de  serviteurs  exerçant 
utes  especes  de  métiers  et  remplissant  toutes  sortes  d’em- 
01S*  Pouqueville  ne  trace  pas  un  tableau  bien  riant  de 
vie  que  mènent  les  femmes  renfermées  dans  le  harem  du 
cha  ^ et  des  plaisirs  que  le  pacha  s’y  procure.  Ses  pages 
nnerent  aux  voyageurs  une  espèce  de  concert  et  de  bal. 
i douceur  de  leurs  romances , accompagnées  des  instru- 
2iis  du  pays,  avoit  un  certain  charme  mélancolique  qui 
u soit  des  impressions  agréables  ; mais  leurs  danses  lîgu- 
ient  des  scènes  révoltantes  pour  un  homme  étranger  aux 
Heurs  du  pays. 

C est  ici  que  M.  Pouqueville  donne  une  description 
pide  du  Péloponèse,  qui,  au  temps  du  Bas-Empire, 
rdit  ce  nom  pour  prendre  celui  de  Morée.  Les  anciens 
□graphes  le  divisoient  en  sept  provinces,  savoir  : l’Ar- 
lide , la  Corinthie  , la  Laconie,  la  Messénie,  l’Elide  , 
Lchaïe  et  l’Arcadie. 

Dans  l’état  actuel  , le  pacha  , dont  l’autorité  s’étend  dans 
ite  la  Alorée,  gouverne  immédiatement  l'ancien  vallon 
Tégée.  Un  pacha  à deux  queues,  des  beys , des  agas  , 
ministrent , sous  sa  dépendance,  ce  qui  formoit  les  pro- 
ices  ci-dessus  désignées  ; mais  elles  ont  reçu  des  divisions 
uvelles.  Coron , Aloron  , ÎSavarin  , sont  les  sangyacs  les 
is  imporlans  du  pays.  11  faut  excepter  de  ce  genre  d’ad- 
nistration  , i°.  le  pays  qui  embrasse  la  presqu’île  de  la 
conie  , et  qui.  formant  un  état  presqu’indépendant , 
habile  par  les  Maniâtes , ou  Laconiens  libres;  a°.  le 
o Thenare  , qu’occupe  une  race  infernale  de  monstres  à 
e humaine,  connue  sous  le  nom  de  Cacovouniotes. 

Les  principaux  golfes  de  la  Morée,  qui,  par  sa  forme 
coupée,  en  a nécessairement  un  grand  nombre,  sont  le 
Le  de  Lépante , si  fameux  par  la  balaille  de  ce  nom;  et 
ix  de  Mé galop  o U s , c!e  Chiavenja , & Arcadie , de  Coron , 
Kolvokythea , de  Naupli  et  de  Castii. 

Pripoîilza,  résidence,  comme  nous  l’avons  vu  , du  pa-, 
i , est  formée  des  débris  des  anciennes  villes  de  Mégan 
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Jopolis,  de  Tigée,  de  Mantinée  et  de  Pallantium,  sa 

elre  s, tuée  précisément  sur  l’emplacement  d’aucune 
ces  villes. 

De  Megaïopolis  , il  ne  reste  que  les  ruines  d’un  théâl 
et  du  stade  quon  puisse  reconnoitre  au  premier  cou 
d oeil.  L emplacement  de  Pallanlium  n’offre  aucun 
ruines.  Sur  celui  de  Tigée , l’on  ne  rencontre  que  des  me 
ceaux  énormes  de  granit,  des  fragmens  de  marbre; 
lorsqu’on  fouille  la  terre,  des  briques  et  des  tuiles.  Mantin 
est  celle  de  ces  villes  anciennes  dont  il  subsiste  le  plus  . 
vestiges  ; on  retrouve  encore  une  partie  de  ses  murs,  ép; 
de  plus  de  dix-huit  pieds;  on  peut  encore  y compter  s 
quatre  portes  principales. 

Quant  à Tnpolitza,  ses  principaux  édifices  sont  le  sén 
du  pacha,  le  bazar  ombragé  de  platanes  et  d’autres  gr 
arbres,  quatre  grandes  mosquées  , et  le  kan.  La  ville  ( 
abreuvée  par  quatre  fontaines  bien  entretenues  , mais  do 
1 eau  est  d une  mauvaise  qualité.  Les  mosquées  offrent  e. 
core  des  colonnes  précieuses  par  la  matière  et  le  travai 
mais  les  bas-reliefs  et  les  marbres , chargés  d’inscription 
sont  fort  dégradés  par  le  stupide  emploi  qu’on  en  fait. 

Au  récit  du  départ  de  l’ancien  pacha , qui,  chose  ass 
rare  en  Turquie,  fut  vivement  regretté,  de  l’arrivée  < 
son  successeur,  de  la  pompe  de  son  entrée,  de  l’audiem 
qu’il  donna  aux  prisonniers,  M.  Pouqueville  fait  succéd 
la  description  de  la  ville  de  Ccdavrita  qui  ne  paroît  p 
occuper  remplacement  d’aucune  ville  de  l’antiquité;  cel 
de  ses  environs,  qui  sont  agréables,  malgré  l’âpreté  du  so 
et  1 état  de  ses  exportations , a— peu— près  les  memes  qi 
dans  l’antiquité  , où  elles  se  réduisoient,  comme  aujoui 
d’hui,  à des  fromages  très-recherchés.  Ce  pays  rappelle  c 
grands  souvenirs  : c’est  là  que  se  forma  cette  redoutai) 
ligue  des  Achéens  , qui  fit  trembler  la  Grèce,  et  donna  d< 
inquiétudes  aux  Romains  eux-mêmes. 

La  narration  de  M.  Pouqueville  conduit  ensuite  le  le  c 
leur  à P air  as,  l’ancienne  Aroë,  célèbre  dans  l’antiqui; 
par  ses  édifices,  tels  qu’un  Opéra  (Odeon),  et  plusieui 
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pies,  parmi  lesquels  celui  de  Diane  l’Africaine  lenoit 
iang  distingué.  Aujourd  hui,  Patras.,  malgré  les  dévas- 
5ns  des  Albanais,  qui,  en  177°?  envahirent  presque 
te  la  Morée,  est  encore  l’une  des  principales  villes  de 
e péninsule.  On  y voit  peu  de  ruines  ; car  les  restes  de 
iphithéâtre  dont  parle  Spon  , et  quelques  marbres  an- 
ies,  ont  été  détruits  par  ces  barbares.  Il  s’y  fait  un 
z grand  commerce,  qui  est presqu  entièrement  dans  la 
n des  Juifs.  En  un  temps  plus  calme,  la  France  pour- 
y faire  des  opérations  avantageuses.  Les  jardins  des 
irons  de  Patras  sont  renommés  par  la  qualité  des  fruits 
:1s  produisent. 

lu  milieu  des  observations  queM.  Pouqueville  a faites 
lui-meme  sur  les  différentes  régions  qu’il  fut  dans  le 
de  traverser , il  a intercale  l’itinéraire  de  la  garnison 
îçaise  de  Zante , qui  , contre  la  foi  de  la  capitulation 
elle  avoit  obtenue  en  rendant  cette  place,  fut  conduite 
ionniere  à Constantinople,  comme  le  furent  M.  Pou- 
ville  et  ses  compagnons. 

e tracerai  très-rapidement  les  renseignemens  qu’il  se 
cura  dans  la  suite  sur  cette  marche. 

"e  qu’on  y trouve  d’abord  de  plus  remarquable,  c’est  la 
cription  de  Corinthe  au  temps  actuel.  Cette  ville , à 
jelle  les  Vénitiens,  lorsqu’ils  possédoient  la  Morée, 
ient  donné  le  nom  de  Corai ti , que  les  Grecs  appellent 
tlie , et  que  les  Turcs  désignent  par  le  nom  de  Gernien , 
ffre  plus  aucuns  vestiges  de  son  ancienne  splendeur, 
n’est  plus  qu’un  amas  de  maisons  assez  informes  , dont 
habilans  sont  tourmentés  par  le  double  fléau  de  la 
ère  et  des  maladies.  L’intérêt  du  commerce  a néan- 
ns'fixé  dans  un  lieu  si  insalubre,  quelques  riches  mai- 
5 de  négocians.  On  a vu  dans  les  Ruines  de  la  Grèce, 
Le  Roi,  que  les  ruines  antiques  de  cette  ville  ne  con- 
nt  plus  qu’en  onze  colonnes  doriques, 
our  monter  au  château  , bâti  sur  l’emplacement  de 
cienne  citadelle  d’ \Acro  - Corinthe  , il  faut  employer 
iron  une  heure.  Sur  la  route,  on  ne  yo it  dans  les  pré- 
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cipices  que  des  tronçons  de  colonnes  , des  fuis  à de: 
luises,  et  des  colonnes  entières  du  marbre  le  plus  esti: 
On  assure  que  çqtte  citadelle  , où  aucun  chrétien  n 
admis,  renferme  encore  plusieurs  monumens  précii 
de  l’antiquité. 

TJièbes , aujourd’hui  Thivct , a un  évêque  grec,  qi 
ques  mosquées,  et  des  ruines  peu  intéressantes.  Argos 
mérite  pas  plus  d’attention. 

Pour  donner  une  idée  des  ruines  de  la  fameuse  Olym-j. 
M.  Pouqueville  s’est  aidé  de  la  charmante  description  < 
ZV1.  Fauvel  en  a faite.  Comme  elle  est  du  plus  grand  intéi 
il  la  transcrite  en  entier  ; mais  il  faut  la  lire  dans 
A oyage  même. 

Mistra  est  bâtie  sur  les  ruines  de  l’ancienne  Spai 
quoiqu  elle  soit  éloignée  d’une  demi-lieue  de  l’empla 
ment  de  cette  ville  si  célèbre.  De  toutes  parts  l’oeil  y ; 
perçoit  des  vestiges  précieux  d’antiquités  ; mais  s’il  é 
permis  de  faire  des  fouilles  dans  les  environs,  ce  sei 
une  mine  inépuisable  pour  les  amateurs.  Le  grand  Ba 
laisseappercevoir  la  distinction  bien  marquée  de  MisLric 
au  regard  fier , et  d Botes  , humbles  cultivateurs.  Les  jeu 
fdles  de  Mistra  offrent  encore , par  l’élégance  des  for  m 
la  régularité  des  traits,  un  son  de  voix  enchanteur, 
charmes  que  les  historiens  prêtent  aux  anciennes  Spartial 

Par  suite  fie  son  séjour  en  Morée,  et  sur-tout  au  moj 
des  liaisons  que  M.  Pouqueville  s’étoit  ménagées  avec  qu 
ques-uns  des  principaux  habitans  du  pays  indépendî 
qu’on  nomme  Magne , il  eut  la  facilité  d’obtenir  des  re 
seignefnens  plus  détaillés  et  plus  certains  sur  les  Maniait 
que  n’avoîent  pu  les  obtenir,  dans  une  excursion  rapk 


les  frères  Sleplianopoli. 

En  adoptant  le  nouveau  culte  des  chrétiens  sous  l’e 
pereur  Basile  le  Macédonien  , les  Laconiens,  aujourd’ 
les  Maniâtes,  ne  déposèrent  pas  pour  cela  les  armes  : e 
furent  toujours  entre  leurs  mains  le  palladium  de  1 
liberté  ; et  cet  te  habitude  de  rester  armés  les  alFrarn 


des  rigueurs  du  joug  ottoman. 
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Unis  entre  eux  lorsqu’il  faut  combattre  l’ennemi  com- 
in  , les  Maniâtes  se  livrent , aussi-tôt  que  le  péril  est 
»se,  a des  dissentions  qui  souvent  ensanglantent  leur 
re.  Implacables  dans  leurs  haines  et  dans  leurs  ven- 
nces,  ils  n’abjurent  les  unes  et  les  autres  qu’à  la  voix 
» vieillards  les  plus  respectables  du  canton.  Les  avis  de 
vieillards  sont  des  oracles.  Les  jeunes  gens  sur-tout  et 
femmes  n’approchent  d’eux  qu’avec  les  démonstra- 
îs  d’une  vénération  profonde.  C’est  devant  eux  qu’on 
:ute  les  moyens  d’améliorer  l’agriculture  et  d’en  mul- 
ier  les  débouchés  par  l’exportation  de  ses  produits, 
vant  eux  aussi  l’on  règle,  dans  des  synodes,  les  dépenses 
essaires  au  culte, et  Ton  détermine  les  mesures  de  sûreté 
le  conservation  pour  le  pays.  Ces  mesures,  conceiiées 
bellement  dans  les  réunions  des  capitaines  de  canton  , 
t adressées  à un  chef  ou  bey , qui  les  met  à exécution, 
bey,  simulacre  de  puissance  , ne  reçoit  une  investiture 
gouvernement  turc,  que  lorsque  les  Maniâtes  lui  ont 
3ré  le  commandement.  Il  n’entretient  aucunes  corres- 
idances  au-dehors,  et  n’a  aucun  pouvoir  au-delà  de 
arrondissement.  Les  beys  sont  presque  toujours  les 
imes  de  l’ambition  qui  les  a portés  à ce  poste.  La  cour 
miane  se  venge  sur  eux  de  la  résistance  qu  elle  éprouve 
a part  des  Maniâtes  à ses  entreprises  sur  leur  liberté. 
jes  jeunes  Maniâtes  , accoutumés  dès  l’enfance  à ma- 
r les  armes,  endurcis  aux  fatigues,  familiarisés  avec  les 
igers , sont  toujours  prêts  à s’aller  mesurer  avec  les 
xs,  dont  le  nom  seul  les  met  eu  fureur.  Leur  courage, 
dégénère  souvent  en  témérité,  prend  sur -tout  sa 
:e  d’une  connoissance  parfaite  de  la  position  avanta- 
ge de  leurs  défilés,  de  l’amour  inné  de  la  rapine,  du 
imenl  de  leur  pauvreté,  de  l’idée  exagérée  qu’ils  se 
de  la  richesse  des  musulmans.  La  férocité  des  Spar- 
ts s’est  transmise  sans  altération  chez  leurs  desceudans  ; 
a même  reçu  de  l’oppression  un  nouveau  degré  cî’ac- 
ssemenl.  Malgré  le  sentiment  profond  de  leur  cou- 
, les  Maniâtes  néanmoins  ne  dédaignent  pas  dem- 
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ployer  toutes  les  ruses  de  l’art  militaire , et  d’entreten 
meme  des  intelligences  à la  cour  du  pacha.  Dans  le  tem 
de  sa  captivité,  M.  Pouqueville  en  vit  un  exemple.  Aver 
temps  des  ordres  qu  avoit  donnée  ce  pacha  à de  non 
meux  partis  de  cavalerie , de  se  porter  vers  les  défilé 
\ en  occuper  les  issues,  et  de  ne  faire  aucun  quartier 

Ceux  d entre  eux  qu’on  pourroit  surprendre , les  Maniai 
coururent  aux  armes,  et  déjouèrent  tellement  le  projet  < 
pacha  en  occupant  leurs  postes  accoutumés , qu’ils  lob 
garent  d acheter  une  paix  honteuse  et  peu  durable. 

Les  femmes  des  Maniâtes,  non  moins  courageuses  q 
as  jeunes  combaltans,  ont  quelquefois  partagé  avec  e 
les  plus  grands  dangers.  Moins  insensibles  cependant  q 
les  anciennes  Spartiates,  elles  pleurent 'la  perte  de  ce 
qui  succombent,  parce  qu’elles  ont  pour  leurs  enfans  u 
tendresse  extraordinaire.  Ces  femmes  sont  le  modèle  < 
mères  , après  avoir  été  l’exemple  des  filles.  Dès  qu’elles  c 
contracté  l’union  que  leur  coeur  desiroit,  on  ne  les  v 
plus  dans  les  danses  j toutes  leurs  affections  se  concentre 
dans  les  soins  de  la  maternité.  Forcées  de  gravir  les  inc 
tagnes  pour  aller  trouver  leurs  maris,  occupés,  soi: 
observer  Pennemi , soit  à cultiver  la  terre,  elles  porte 
leurs  enfans  sur  leurs  épaules  dans  un  hamac. 

Religieux  observateurs  de  la  foi  simple  de  la  primit 
Eglise,  les  Maniâtes  ne  se  livrent  point,  comme  , très-i 
informé,  l’a  publié  Paw, aux  désordres  de  la  communa 
des  femmes.  Ils  remplissent  sans  ostentation  leurs  de vc 
de  patriotes,  et  pratiquent  la  vertu  sans  en  parler.  Le 
chansons  simples  , sans  images , n’ont  pour  but  que  de  c< 
sacrer  leurs  traditions  : on  n’y  célèbre  que  des  comba 
des  victoires  ; on  y fait  descendre  la  couronne  du  mart 
sur  la  tète  de  celui  qui  périt  d’une  noble  blessure.  < 
espèces  d’hymnes  rappellent  ceux  des  anciens  Spartiate 

Les  papas  du  Magne,  qui  desservent  les  églises  ornées 
cloches  et  de  tout  L’appareil  d’un  culte  libre,  son  t les  me 
inslruils  des  ecclésiastiques  de  la  Grèce.  Aussi  avides 
butin  que  le  plus  déterminé  des  Maniales , ils  les  sud 
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s leurs  expéditions , pour  entrer  en  partage  avec  eux. 
e peuple  , qui  brave  depuis  si  long-temps  les  forces 
mânes , est  peu  nombreux.  M.  Pouquevi lie  n’estime 
population  du  pays  qu’à  quarante  mille  âmes  , dans 
uelles  on  ne  compte  que  dix  mille  hommes  faits. 

,e 3 productions  de  cette  contrée,  et  les  principaux 
îis  de  son  commerce  , sont  l’huile  , la  vallonnée , 1& 
le,  le  miel,  la  cire,  les  noix-de-galles,  le  colon'  le 
nés,  les  cuirs  bruts,  les  laines.  L’agriculture  y a fait 
uis  quelque  temps  de  très-grands  progrès.  Les  cantons  > 
tord  se  fertilisent  insensiblement.  Les  ports  du  Ma^ne 
ores  a îecevon  les  jolus  gros  vaisseaux,  peuvent  ac— 
rir  un  jour  un  haut  degré  de  splendeur. 

ce  tableau  du  pays  du  Magne  et  de  ses  courageux 
itans,  M.  Pouqueville  a ajouté  des  renseignemens  sur 
race  indomptée  qui  habite  l’extrémité  méridionale  du 
î,  et  que  j’ai  déjà  désignée  sous  le  nom  de  Cacovou~ 

?s.  Cette  race , reste  impur  , à ce  qu’on  présume  , de  la 
olade  du  tyran  Nabis,  habite  une  région  hérissée  de  ro- 
*s,  dont  les  sommets  sont  noircis  par  la  foudre  et  par  1© 
ps.  Ses  habitations , en  général , sont  éparses.  Ce  n’est 
u contrefort  des  montagnes,  ou  bien  dans  le  voisinage 
ie  anse  solitaire  où  la  mer  s’engouffre,  qu’on  trouve 
petit  nombre  de  villages.  La  culture  est  insuffisante 
' nourrir  ce  peuple  féroce, qui  serait  contraint  d’aban- 
ner  ses  repaires,  si  la  mer  ne  lui  offrait  pas  des  res- 
ces  inépuisables  pour  la  pêche,  sises  rochers  n’éloient 
’asyle  d’une  quantité  prodigieuse  de  perdrix,  de  plu- 
•s  espèces  d’oiseaux,  de  divers  gibiers,  mais  sur-tout 
l’exerçoit  pas  sur  ses  côtes  la  plus  affreuse  piraterie. 

: les  tempêtes,  ou  dans  le  temps  perfide  des  calmes  „ 
acovouniotes  fondent  sur  les  vaisseaux  trop  foibles  pour 
îfendre  : ils  ne  sauraient,  disent-ils,  résister  à l’attrait 
ffre  à leurs  brigandages  le  passage  de  ces  vaisseaux, 
une  bizarrerie  que  plus  d’une  fois  on  a remarquée 
les  associations  des  brigands,  ils  se  sont  formé  les 
les  plus  austères  sur  les  pratiques  de  la  religion.  Le 
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danger  même  que  courroit  leur  vie  , ne  leur  feroit  ] 
négliger  la  rigide  observance  du  carême.  Celui  qui , 
mercredi  ou  le  vendredi  de  chaque  semaine,  mander 
auh  l chose  que  des  végétaux  cuits  a 1 eau  sans  assaisoni 
ment , scioit  fusille.  Leurs  papas  ne  savent  pas  leur  ensi 
gnci  autre  chose  , et  ce  sont  eux  qui  les  encouragent 
exercer  l’infâme  métier  de  pirates.  A la  différence  - 
Maniate  , qui  ne  connoît  d’ennemi  que  le  Turc,  de  l’c 
pression  duquel  il  a toujours  à se  garantir,  les  Cacovo 
niotes  sont  les  ennemis  de  tout  le  genre  humain. 

J ai  donne  une  certaine  etendue  à la  description  < 
pays  du  Magne,  et  au  tableau  des  moeurs  de  ses  habitan 
soit  parce  que  ce  pays,  le  seul  de  la  Morée  où  fleuri: 
encore  un  reste  de  liberté  , inspire  un  grand  intérêts 
parce  que  M Pouqueville  l’a  mieux  fait  connoître  qu’a 
cun  des  précédens  voyageurs.  Je  vais  indiquer  irès-sor 
mairement  ce  qu’il  a développé  dans  un  grand  détail  sur 
Morée  en  général,  parce  que  celte  partie  de  son  Voyaf 
quoique  traitée  avec  beaucoup  de  talent,  n’est  pas  à bea 
coup  près  si  neuve.  On  remarque  en  effet  une  gran 
analogie  entre  la  température,  le  sol  , les  productions 
la  Morée,  les  moeurs,  la  religion,  le  commerce,  hindi 
trie  de  ses  habitans  , et  ce  que  j’ai  fait  connoître,  sous  c 
mêmes  rapports,  des  autres  parties  de  la  Grèce. 

M.  Pouqueville  ne  laisse  rien  ignorer  de  ce  qui  concer: 
le  climat  de  la  Morée  , les  maladies  qui  affligent  cette  coj 
trée  , la  manière  dont  s’y  exercent  la  médecine  et  la  cl 
rurgie,  son  administration  civile  et  ecclésiastique,  son  él 
militaire , les  moeurs  des  habitans  des  deux  sexes , leu 
dogmes,  leur  culte,  leurs  pratiques  religieuses,  leurs  s 
perstitions , la  nature  de  leurs  diverlissemens  et  de  leu 
exercices  , le  genre  de  leur  musique  , les  progrès  de  leu 
connoissances , les  arts  et  métiers  qu’ils  exercent,  len 
occupations  les  plus  ordinaires.  Il  termine  ce  tableau  p 
rénumération  des  productions  de  la  Morée  et  des  objets  ( 
son  commerce. 

Dans  cet  exposé,  M.  Pouqueville  est  d’accord  avec  1 
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ieis  voyageurs j pour  contester  a M.  Guys  la  confor- 

trop  exagérée  que  cet  ingénieux  observateur  avoit 

ie  entre  les  mœurs  des  Grecs  modernes  et  celles  de 
ancêtres. 

i narration  du  Voyage  de  M.  Pouqueville , de  Tripo- 
à Constantinople,  n’offre  qu’un  coup -d’oeil  assez 
le  sur  les  diverses  contrées  qu’il  a parcourues  dans  ce 
• et  qui  ont  été  décrites  dans  un  plus  grand  détail 
es  précédens  voyageurs. 

ms  le  nombre  des  Français  qui  se  trouvoient  déjà 
tus  au  château  des  Sejît-Tours,  lorsque  M.  Pouque- 
et  ses  compagnons  y furent  renfermés  à leur  arrivée 
istantinople,  se  trouvoient  MM.  Beauvais  et  Gérard, 
voient  été  séparés  d’eux  lors  de  la  prise  de  la  tartane 
e corsaire  de  Tripoli.  La  description  qu’ils  firent  à 
ouqueville  des  lieux  et  des  villes  les  plus  remarquables 
; avoient  eu  occasion  d’observer  dans  la  route  qu’on 
fit  faire  pour  les  conduire  à Constantinople , offre 
eurs  détails  intéressant. 

p ante  , connue  dans  l’antiquité  sous  le  nom  de  Nctu~ 
, appartenant  alors  aux  Etoliens,  et  dont  le  siéçe  et 
ise  coûtèrent  cher  aux  Romains,  n’a  de  célébrité , 
l’histoire  moderne,  que  par  la  bataille  navale  qui  se 
a dans  son  voisinage.  C’est  peut-être,  dit  M.  Pou- 
lie , la  seule  cité  moderne  qui  soit  exactement  bâtie 
îs  ruines  d’une  ville  de  l’antiquité.  Sa  situation  au 
les  monlagties  qui  l’abritent  contre  les  vents  du  nord, 
sa  température  douce  en  hiver , et  insupportable  en 
Les  montagnes,  dans  celte  saison,  étant  échauffées 
îs  rayons  du  soleil  qui  les  pénètrent,  renvoient  une 
ir  semblable  à l’exhalaison  d’une  fournaise  qui  em- 
l’étroite  enceinte  de  la  ville.  De-là  beaucoup  de  raa- 
i qui  obligent  les  habitans  les  plus  opulens  à se  réfu- 
îh  Morée  dans  la  saison  brûlante.  La  population  de 
le  est  très-faible;  elle  n’^excède  pas  deux  mille  habi- 
ta plupart  très-pauvres,  malgré  une  branche  d’in- 
ie  bien  propre  à les  enrichir,  si  elle  étoit  encouragée. 
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On  y fabrique  des  maroquins  qui , par  la  vivacité  des  c 
leurs,  par  le  grain  et  la  préparation,  rivalisent  avec 
plus  beaux  de  1 Orient.  Le  pacha  de  Lépante,  qui  p 

le  titre  pompeux  de  pacha  à trois  queues,  est  le  plus  par 
satrape  de  la  Turquie. 

A l’arrivée  des  deux  prisonniers  à Salonne,  on  les  ] 
senta  au  bey  de  cette  ville,  qu’on  pouvoit  considérer  cou 
un  phénomène  moral  en  Turquie.  Cet  homme  rem 
heureux  ses  vassaux  dont  il  étoit  le  compatriote , l’ami  c 
défenseur  auprès  du  pacha  de  Janina  en  Albanie  , duc 
il  releve.  Environne  d’une  nombreuse  famille,  il  n’a 
point  cette  avidité  des  magistrats  que  la  cour  ottom 
n envoie  dans  les  provinces  que  pour  leur  malheur, 
médecin  qu’il  avoit  auprès  de  lui, étoit  son  ami  et  son  c< 
seil.  C étoit  un  homme  fort  instruit,  qui  accueillit  a 
aménité  les  deux  Français,  qui  les  instruisit  de  ce  qu’ 
avoit  de  curieux  dans  le  pays,  et  qui,  leur  parlant  d< 
loufe  qu  ils  alloient  parcourir , leur  retraça  les  souvei 
de  1 antiquité,  et  leur  donna  des  distances  et  des  points 
reconnoissance  pour  fixer  leurs  idées. 

La  ville  de  Salonne , qui  vraisemblablement  est  l’« 
cienne  Ampliysse  , capitale  des  Locriens  - Ozoles  , 
adossée  au  mont  Parnasse.  Les  fabriques  de  maroquini 
les  huiles,  font  la  partie  la  plus  considérable  de  son  co 
merce. 

De  Salonne  on  apperçoit  le  village  de  Castri , qu 
remplace  1 ancienne  ville  de  Delphes,  que  la  pureté 
1 air  et  la  fonlame  Castahenne  font  aisément  reconnoî 
De  toute  sa  splendeur,  il  n’existe  que  les  restes  d’un  st; 
de  prés  de  six  cents  pieds  de  long,  qu’Hérode  - Atti< 
avoit  fait  revêtir  de  marbre  pantélique,  et  dont  unepai 
des  sièges  sont  encore  subsistans.  A trois  lieues  et  demi 
Salonne , sur  les  bords  du  Plystus  et  au  fond  du  golfe, 
située  la  ville  de  Galaxidi , qui  a remplacé  Cyrrha.  Ci 
ville  est,  comme  autrefois,  la  principale  échelle  de  la  1 
cride  et  de  la  Phocide. 

En  continuant  leur  route  , les  prisonniers  suivirent  i 
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her  d Hercule , et  ils  arrivèrent  au  défilé  des  Thermo- 
es,  "nt  la  céléfirité  n’a  rien  de  fabuleux.  Ils  avancèrent 
la  dans  la  Thessahe , et  ds  débouchèrent  dans  la  plaine 
Pharsale  ou,  suivant l’energique  expression  de M. Pou- 

ville  , la  fortune  mit  les  loix  aux  pieds  de  César.  On  y 
mgue  encore , d apres  Lucain  , l’emplacement  des  deux 
ips.  Dans  ces  champs  ensanglantés  s’est  réunie  amour 
ui  1 industrie  de  la  Thessahe  entière.  Une  culture  variée 
ennchit  de  nombreux  villages  les  couvrent,  la  ville 
ne  de  Pharsale  fleurit  par  un  commerce  considérable 
i nest  pas  néanmoins  comparable,  ni  par  sa  p0nula- 
i , qui  n est  que  de  cinq  mille  âmes  , ni  par  l’étendue  de 
ommerce,  a Larisse,  où  l’on  compte  vingt  mille  habi- 
s,  et  dont  les  relations  commerciales  sont  d’une  "rondo 
idue.  On  compte  dans  cette  ville  vingt-deux  mosquées 

bazars  et  des  bazestans.  ^ 

L cet  itinéraire  de  la  roule  des  deux  prisonniers  que 
extrêmement  abrégé,  M.  Pouqueville  fait  succéder  la 
înption  du  château  des  Sept-Tours  , la  seule  que  nous 
ns  de  cette  forteresse  , qui  lout-à-la-fois  récèle  les  tré- 
; de  l’empire  , et  est  une  prison  d’état.  Les  bornes  de 
a ouvrage  ne  me  permettent  pas  de  le  suivre  dans  tous 
détails  de  celte  description , qu’on  lira  avec  beaucoup 

itérât  dans  le  Voyage  même.  Je  ne  m’attacherai  qu’aux 
ts  principaux.  1 

.es  personnes  détenues  aux  Sept-Tours  sont  distinguées 
tous  les  autres  prisonniers  de  guerre,  et  sur-tout  de 
x que  les  Turcs  condamnent  aux  travaux  publics  dans 
.agne,  par  un  taïm,ou  traitement  de  table,  qu’assio„e 
s détenus  le  sultan,  et  par  le  nom  de  Moussasirs  ou 
âges,  qui  rend  leur  situation  plus  supportable  que  celle 
autres  prisonniers  de  guerre.  Dans  les  diplômes  impé- 
x,  ou  Firmcms,  le  château  des  Sept-Tours  est  qua- 
forteresse  impériale,  et. à ce  titre,  elle  est  gouvernée 
un  aga , qui  a une  garde  et  une  musique  à ses  ordres 
ont  le  traitement  s’élève  à environ  10,000  francs.  La 
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garnison  n'est  composée  que  de  cinquante-quatre  soldî 
dont  le  poste  est  fort  recherché , parce  qu’il  les  exem 
de  l’obligation  d’aller  à la  guerre  , à laquelle  aucun  m 
sulman  ne  peut  se  soustraire  lorsqu’il  en  est  requis. 

Cette  forteresse  forme  un  pentagone  assez  régulier,  de 
chacun  des  sept  saillans  est  flanqué  d’une  tour,  ce  qui 
a fait  donner  le  nom. qu’elle  porte.  Deux  de  ces  tours  s< 
de  marbre.  Dans  Finlervalle  qui  les  sépare,  se  trouve  l’a 
de-triomphe  de  Constantin  , qui  avoit  quatre-vingt-c 
pieds  d’élévation,  et  dont  les  ornemens,  pulvérisés  j 
l’artillerie  lors  du  siège  de  Constantinople  par  Mahomet 
sont  méconnoissables.  Cet  arc  étoit  à-peu-près  semblab 
pour  la  forme  et  l’épaisseur,  à la  porte  Saint-Martin  de  Pai 

L’une  de  ces  tours  de  marbre  renferme  d’horribles 
froids  cachots,  dont  l’un  est  connu  sous  le  nom  de  caa 
de  sang.  Il  a pris  ce  nom  d’un  puits  qui  se  trouve 
niveau  du  sol , et  où  l’on  jette  les  têtes  sanglantes  de  ce 
qu’on  exécute  dans  le  caçhot. 

Dans  cette  même  tour  est  un  escalier  par  lequel  on  s 
rive  à plusieurs  autres  cachots  , dont  la  hauteur,  qui  excê 
celle  des  remparts,  permet,  par  d’étroites  meurtrières, 
jouir  de  la  vue  de  Constantinople.  C’est  là  qu’autrefois 
Porte  tenoit  étroitement  renfermés  les  ministres  étrans 

O 

détenus  comme  otages,  qui,  depuis  quelques  années  se 
lement,  ont  eu  la  permission  de  louer  dans  l’enceinte 
château,  d’autres  logemens.  M.  Pouqueville  et  ses  co) 
pagnons  obtinrent  la  même  faveur,  comme  l’avoit  d 
obtenue  avant  eux  M.  Ruffin , chargé  des  affaires 
France  lors  delà  dernière  rupture  avec  la  cour  ottomai 
On  conçoit  que  celte  faveur  n’est  accordée  par  l’aga  q 
prix  d’argent.  C’est  à ce  même  prix  qu’ils  eurent  la  libe 
de  visiter  tout  l’intérieur  du  château,  et  de  se  proinei 
quelquefois  dans  le  jardin  du  commandant  et  dans 
fossés,  assez  agréablement  plantés.  Celte  tolérance  les  sc 
tint  contre  les  inconvéniens  très-graves  de  leur  captn 
aux  Sept-Tours.  L’air  de  cette  forteresse  est  en  géné 
malsain , et  peut  coûduire  au  scorbut.  Dans  l’été,  les  ni 
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m i-i  rnaise>  sur-tout  lorsque  le  vent  du  sud 

l e.  Ce  vent  apporte  avec  lui  des  brouillards,  et  l’odeur 
■ boucheries  et  des  manufactures  de  la  ville.  A le 
vemens,  se  joint  l’incommodité  des  insectes  et  so- 
ldes scorpions, aunes,  qui  se  glissent  jusque  dans  les  lits 
^ séjour  est  néanmoins  un  lieu  de  délices, si  on  lelm 

e au  bagne,  où  fut  renfermée  la  garniso^  fra»^! 

e.  Les  prisonniers  y sont  toujours  enchaînés,  à moins 
ds  n obtiennent  avec  de  l’argent  d’être  délivrés  ,no- 
n anement  de  leurs  fers.  On  les  y occupe  aux  travaux 

hUdeî  r P CeyeSteXerCée  Par  des  gardiens- 
, * ^ “g^cque,  qui  ne  paroisse,  it  qu’armés 
a on  , dont  ils  frappent  sans  choix  et  sans  égards,  sur 
dre  qu  ils  en  reçoivent  d’un  intendant  ou  effendi  Cet 
nme  a la  plus  grande  latitude  pour  infliger  les  châti- 
as , mais  la  peine  de  mort , désirable  pour  les  infortunés 
renferme  le  bagne,  ne  peut  être  prononcée  que  par 
apendan-pacha  , grand-amiral , et  par  le  boslangi-bachi 
chei  des  jardiniers  du  sérail.  Les  bourreaux  sont  tous 
tais  ou  Grecs  d’origine  : ds  croient  faire  une  action  mé- 
tré lorsqu’ils  exécutent  un  Turc;  et  en  général,  ce  sont, 
i la  force  et  la  taille  athlétique,  de  véritables  Hercules. 

,a  sortie  de  M.  Pouquevilie  du  château  des  Sepl-Tours 
lonna  la  facilité  de  visiter  Constantinople.  Le  tableau 
1 en  a tracé,  sans  offrir  rien  de  bien  neuf  sur  cette 
taie,  si  bien  décrite  par  Dallaway  et  d’autres  vova- 
s,  i enferme  neanmoins  quelques  particularités  inté- 

mles.  Telle  est  la  description  des  jardins  du  Sultan  e£ 
larem  d’été,  9 

omme  c’est  une  chose  inouie  jusqu’à  ce  jour,  d’enlendre 
•oyageur  dire  qu’il  a pénétré  dans  ces  jardins  et  dans  ce 
m , je  pourrois,  dit  M.  Pouquevilie,  citer  pour  témoins 
ï vérité,  M.  Melling , auteur  d’un  Voyage  pittoresque 
Constantinople  (1),  demeurant  actuellement  à Paris; 


CW  le  Voyage  dont  j’ai  donné  précédemment  la  no 
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M.  Former , commissaire  de  guerre  , de  retour  en  France 
M.  Jacques  , qui  habile  aujourd’hui  Rastadt.  C’est  à ce  der 
nier  , alors  jardinier  du  Grand-Seigneur,  et  dont  M.  Mel 
ling  avoit  procuré  la  connoissance  à M.  Pouqueville , qu 
celui-ci  dut  son  entrée  dans  des  lieux  réputés  jusqu’alor 
impénétrables. 

Le  jardin  du  Sultan  n’est  qu’un  petit  coin  de  terre 
orné  de  fleurs  et  de  quelques  petits  bassins  de  marbre 
dont  on  fait  jouer  les  eaux  d’une  manière  mesquine.  C 
qui  dans  ce  lieu  est  d’un  très- bon  goût,  c’est  le  keos 
du  Grand  - Seigneur , d’une  forme  elliptique,  dont  le 
murs  sont  décorés  de  glaces  et  de  quelques  dessins  d 
fleurs  très-soignés.  La  vue  dont  on  y jouit  est  délicieusi 
Près  de  ce  keosk  est  une  terrasse  où  l’on  a pratiqué  un 
espèce  de  serre- chaude , où  M.  Jacques  cultivoit  beau 
coup  de  plantes  étrangères  , et  sur-tout  des  fleurs,  entr 
lesquelles  on  en  distinguoit  plusieurs  de  l’Abyssinie  c 
du  Cap,  toutes  d’un  parfum  très-suave. 

Quelques  autres  parties  de  ce  local  portent  encore  1 
nom  de  jardin,  et  n’offrent  qu’un  sol  brûlant,  et  dt 
plantes  à demi-desséchées. 

Les  femmes  du  Grand-Seigneur,  et  les  eunuques  noii 
qui  sont  leurs  gardiens  , ayant  suivi  le  Sultan  au  palais  d 
JBechik  — Tarch  , à quelque  distance  de  Constantinople 
M.  Jacques  put  introduire  M.  Pouqueville  et  ses  compa 
gnons  dans  le  harem  d’été,  où  ils  parcoururent  d’abor 
nne  vaste  galerie  servant  de  logement  aux  esclaves,  d’oè 
avec  beaucoup  de  précautions  pour  11  etre  pas  apperçus 
ils  pénétrèrent  dans  les  appartemens  des  cadunes  , ou  suî 
tanes  , qui  sont  au  nombre  de  sept.  Ce  harem  est  établi  si 
nn  vaste  carré  : les  chambres  en  sont  soutenues  par  u 
ordre  de  colonnes  de  marbre  de  Paros,  dont  les  propoi 
tions  sont  assez  élégantes,  et  qui , reposant  sur  des  cercles  d 
bronze  , sont  terminées  par  des  chapiteaux  ioniens. 

Par  un  escalier  pratiqué  au  milieu  de  cette  colonnade 
on  arrive  à l’appartement  de  la  première  sultane,  dont  J( 
lambris  sont  chargés  de  dorures,  et  les  murs  le  sont  d 
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pCGS*  ^ s y trou  voit  quelques  commodes  d’acajou,  les 
tas  ayant  été  transportés  à Bechik-Tarch. 

L appartement  de  la  sultane  Valide  étoit  décoré  à-peu- 
es  c e meme,  si  ce  n est  qu  il  s’y  trouvoit  de  plus  des 
as  en  îocard  de  Lyon,  et  quelques  vases  en  porce- 
11e,  destinés  à contenir  des  fleurs.  La  médiocrité  de  la 
coration  de  ces  appartemens  fait  prononcer  affirmati- 
ment  par  M.  de  Pouqueville,  que  milady  Monlaguë,  en 
allant  la  décoration  de  l’appariement  de  la  sultane  Va- 
e de  son  temps,  sur-tout  la  richesse  de  l’ameublement, 
ire  de  son  imagination  ce  tableau  flatteur , et  que  réelle- 
mt  elle  11  a jamais  pénétré  dans  le  harem.  Cette  conclu- 
n est  peut- etre  un  peu  hasardée;  car  après  plus  de 
atie-\ingls  ans  écoulés  depuis  l’époque  où  milady  Mon- 
uë  voyagea,  il  peut  s’étre  opéré  de  grands  changemens 
us  les  moeurs  de  1 intérieur  du  harem  ; le  goût  de  la 
ignificencepeut  s’y  être  beaucoup  affoibli.  Les  jardins,  au 
te,  sont  d une  tres-petile  étendue,  et  sont  mal  tenus, 
s femmes  se  plaisent  à les  dévaster,  dès  qu’il  y paroît 
elque  fleur  qui  frappe  leur  curiosité.  M.  Pouqueville 
remarqua  que  des  lilas  et  des  jasmins,  des  arbres  à soie, 
[uelques  sauïespleureursqui  se  courboientsur  un  bassin, 
.y  est  sur  des  notes  recueillies  par  trois  officiers  français 
lés  au  pouvoir  du  pirate  Orouschs,  MM.  Charbonnel, 
levin  et  Bessières,  que  M.  Pouqueviüe  a rédigé  sa  des- 
plion  de  l’ Albanie. 

>s  trois  officiers,  livrés  par  Orouschs  à Ali,  pacha  de 
te  contrée  , l’ont  suivi  dans  une  partie  de  ses  marches, 
par  ce  moyen,  ainsi  que  par  les  renseignemens  qu’ils 
recueillis  d’ailleurs  , ils  ont  pu  se  procurer  des  notions 
?z  étendues  sur  l’Albanie. 

_^e  p a chah  k d Ali  comprend,  sous  la  dénomination  gé— 
’ale  d’Albanie,  l’Acarnanie,  les  montagnes  du  Pinde, 
Phocide , une  partie  de  l’Elolie,  la  Thessalie , quelques 
itons  de  la  Macédoine,  et  PJSpire,  dont  M.  Barbié  du 
:age  a tracé  l’histoire  abrégée  dans  les  anciens  temps,  et 
lescriplioii  à celte  même  époque. 
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A la  topographie  de  Butrinte,  qui  a succédé  à l’ancienn 
Buthrotuen  , dont  parle  Virgile,  et  où  débarquèrent  h 
officiers  français,  M.  Pouqueville  fait  succéder  le  portra 
des  Albanais  qui  composoient  l’armée  d’Ali.  Accoutumés 
dit-il , a la  température  froide  des  montagnes,  et  vêtus  d 
leurs  épaisses  capotes,  ils  sembloient  ne  pas  s’apperct 
voir  de  la  dureté  de  la  saison  : on  étoit  alors  en  hivei 
Occupés  , tant  que  duroit  le  jour , à lutter  dans  le  camp , 
chanter  ou  à danser,  leur  sobriété  leur  faisoit  trouver  suffi 
santé  une  légère  ration  de  pain  de  froment  ou  de  maïs 
d olives  noires  ou  de  sardines  salées,  qu’on  leur  distri 
buoit.  Leurs  chansons  remontent  au  temps  de  Scander 
berg , qui  lutta  si  long-temps  contre  toutes  les  forces  d 
l’Empire  ottoman.  Celle  qui  est  connuesous  le  nom  d ’Ar 
naoute , est  aussi  fameuse  parmi  eux  , que  l’hymne  à’ Haï 
modius  et  d’ Aristogiton  l’étoit  chez  les  anciens.  Bien  dii 
férens  des  Turcs,  qui  font  consister  leur  bonheur  à vivi 
dans  l’indolence,  les  Albanais  étoient  toujours  en  actior 
Leur  joie  éclatoit  à l’approche  d’un  combat.  Toujoui 
avides  de  périls,  ils  ne  manquoient  jamais  de  s’attribue 
le  succès  d’une  action  , et  sur-tout  ils  se  seroientbien  gard( 
d’avouer  une  défaite.  S’ils  étoient  repoussés,  ils  se  conter 
loient  de  dire  qu’ils  n’avoient  pas  été  vainqueurs.  C’e 
principalement  EEpire  qui  produit  cette  milice  extraot 
dinaire.  On  retrouve  encore,  dit  M.  Pouqueville,  dai 
l’altitude  des  Epirotes  et  dans  leurs  manières,  les  solda 
d’Alexandre , de  Pyrrhus  et  de  Scanderberg.  Avec  de  te 
hommes  bien  disciplinés,  ajoute-t-il,  un  général  opérero 
des  merveilles , et  changeroit  la  face  de  l’Orient.  Eux  seul; 
dans  la  décadence  de  l’Empire,  ont  conservé  un  caractèi 
fier  et  avide  de  combats.  Ils  tressaillent,  ils  s’animent  a 
bruit  des  armes.  Leurs  conquêtes  dans  la  Morée,  qu  i 
dévastèrent  entièrement,  et  beaucoup  plus  récemment 
leurs  exploits  en  Egypte , confirment  bien  ces  observalioi 
de  M.  Pouqueville. 

Les  champs  Elisées,  nom  sous  lequel  les  modernes  d< 
signent  la  plaine  à l’extrémité  de  laquelle  Janina , capital 
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] Epiie,  le  chef-lieu  du  pachalik,  est  siLuée , pourroient 
e encore  le  séjour  d’un  peuple  heureux. 

^ctte  ville,  fondée  par  Michel-Lucas  Sebastocrator  et 
le  despote  Thomas  , sur  la  rive  occidentale  du  lac 
herusie , pourroit  devenir  une  place  d’autant  plusredou- 
le , qu  on  ne  pourroit  pas  en  former  le  blocus  sans  le 
ouïs  d une  flottille  , pour  lui  couper  les  communications 
?c  le  ïivage  oriental  de  1 Acherusie.  Elle  se  çlivise  en 
e haute  et  en  ville  basse.  Sa  population  s élève  au  — 
sus  de  quarante  mille  habitans  , les  plus  industrieux 
it-être  de  toute  la  Grèce.  Parmi  eux  on  trouve  des  négo- 
ns  riches,  des  hommes  qui  ont  une  sorte  de  culture, 
qu  on  ne  rencontre  pas  ailleurs.  Les  médecins  grecs 
mmément  sont  des  savans  du  plus  rare  mérite.  Plu- 
Lirs  d'entr  eux  réunissent  à la  connoissance  de  l’anti- 
de,  celle  de  la  littérature  et  de  la  science  des  modernes, 
instruisent  autant  par  leur  exemple  que  par  leurs  dis- 
irs.  On  rencontre  au  reste  dans  toute  l’Epire  , des 
aimes  très-hospitaliers,  et  dans  Janina  sur- tout,  des 
ecs  dignes  de  leur  ancien  nom. 

Dutre  la  prérogative  de  ses  lumières  naissantes , Janina 
l’entrepôt  d’un  commerce  très-considérable.  P usieurs 
ses  marchands  sont  établis  dans  les  échelles  principales 
la  Romélie,  dans  la  Valachie  et  la  Moldavie  , en  Hon- 
3,  et  même  à Vienne.  Elle  devroit  être,  dit  M.  Pouque- 
e,  la  résidence  de  l’agent  commercial  de  France. 

Dans  la  description  que  M.  Pouqueville  continue  de 
’e  des  differentes  parties  de  l’Albanie,  et  qui  peut  don- 
• de  grandes  lumières  aux  géographes  pour  la  parfaite 
moissance  de  ce  pays,  je  ne  ferai  remarquer  que  les 
ix  célèbres  dans  l’antiquité,  et  ceux  qui  ont  quelque 
sortance  au  temps  actuel.  J’y  joindrai  Tesquissé  rapide 
tableau  qu’il  a tracé  des  moeurs  des  Albanais  en  général, 
le  quelques  peuples  en  particulier. 
lurazzo  rappelle  l’ancienne  Dyrrhachium,  que  Pompée 
ndonna  si  aveuglément  pour  suivre  César  dans  la 
ne  de  Pharsale.  A neuf  lieues  de  cette  ville,  est  le  petit 
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village  de  Croia , seul  reste  de  l’ancienne  ville  de  ce  noir 

qui  fut  long-temps  la  capitale  de  l’Albanie,  elle  théâtre  d< 
exploits  de  Scanderberg. 

Non  loin  de  là  1 on  rencontre  les  monts  Acrocédarnien , 
qui  sont  connus  aujourd’hui  sous  le  nom  de  montagnes  d 
la  Chimère.  Ces  monts  sont  habités  par  les  Cimariote, 5 
qui,  comme  du  temps  de  Scanderberg,  forment  un 
espèce  de  îépublique  isolée.  Pasteurs  et  soldats  très-belli 
queux,  ils  vivent  indépendans  comme  les  Maniâtes,  ma 
ils  exercent  la  piraterie  comme  les  Cacovouniotes. 

Ca  desctiplion  de  la  partie  occidentale  et  méridional 
de  1 Albanie,  renferme  des  details  qui  n’ont  guère  d’intéri 
que  pour  les  géographes.  Je  passe  au  tableau  des  moeui 
des  Albanais,  et  du  physique  du  pays, 

lout  homme  né  en  Epire,  observe  M.  Pouqueville, 
tm  caractère,  un  tempérament,  une  jdiysionomie  enfi 
qui  le  distinguent  des  autres  Grecs.  La  constitution  physiqu 
des  Albanais  annonce  beaucoup  de  vigueur.  La  taille  com 
mune,  chez  eux,  est  de  cinq  pieds  quatre  pouces:  ils  son 
fortement  musclés,  avec  des  joues  colorées,  un  oeil  vif,  1 
houche  bien  proportionnée,  des  dents  parfaitement  ali 
gnées;  ils  sont  en  général  bien  faits  el  agiles. 

Ce  que  j ai  dit  plus  haut  de  la  manière  de  vivre  et  de  s 
xètir  des  soldats  albanais,  peut  s’appliquer  à la  partie  de  1, 
nation  qui  habile  la  campagne.  Celle  qui  vit  dans  les  ville 
se  nourrit  moins  grossièrement,  et  fait  un  grand  usag* 
des  vins  du  pays,  qui  sont  excellons.  L’huile  dont  le 
Albanais  font  usageest  délicieuse. 

C est  sur- tout  dans  les  montagnes  dont  l’Albanie  es 
couverte,  que  se  fait  remarquer  Je  caractère  propre  de 
Albanais,  cet  courage  qui  dégénère  souvent  en  férocité 
cette  franchise  si  peu  ordinaire  aux  Orientaux,  et  avei 
laquelle  les  Albanais  manifestent  sans  détour  leur  estime 
el  leur  dédain. 

Les  femmes  qui  donnent  le  jour  à ces  hommes  extraor- 
dinaires , partagent  en  grande  partie  la  vigueur  de  leui 
organisation.  Elles  arrosent  la  terre  de  leurs  sueurs  ,et  par™ 
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it  avec  leurs  epoux  et  leurs  enfans,  non-seulement  les 
iux  des  champs , mais  les  dangers  de  la  guerre.  Avec 
raits  follement  dessinés,  le  tissu  serré  de  leur  peau 
i ecouvre  des  parlies  musculaires  fermes  et  douées 
slicile,  les  affranchit  de  presque  toutes  les  mala- 
e\  M.  Pouq ue ville  a observé  que  les  signes  de  la 
re  étant  plus  tardifs  chez  elles  que  parmi  les  femmes 
>arties  méridionales  de  la  Grèce  , elles  conservent  plus 
■temps  leur  fraîcheur,  et  continuent  d’être  mères  jus- 

A • ' 

un  âge  aussi  avancé  que  dans  les  contrées  septentrio- 
de  l’Europe. 

,s  bonnes  qualités  de  ces  femmes  n’ont  point  pré- 
: les  Albanais  d un  goût  infâme,  désavoué  par  la  loi 
tière  des  hommes.  Autant  qu’aucune  autre  contrée  de 
snt,i  Albanie  est  livrée  à ce  honteux  désordre  , aussi 
nun  dans  la  Grèce  moderne  que  dans  l’ancienne,  et 
on  ne  sait  plus  rougir.  L’Albanais  au  reste  s’aban- 
le  a ce  genre  de  dissolution  , sans  soupçonner  même 
rmité  d’un  vice  qu’il  voit  accrédité  et  récompensé 
e par  ses  chefs,  et  par  le  visir  auquel  il  est  soumis. 
:amps,la  vie  errante  qu’il  mène,  favorisent  peut-être 
passion  brutale,  qui  d’ailleurs  est  celle  de  toutes  les 
?s.  C’est  sans  doule  à un  goût  si  dépravé  qu’il  faut 
mer  l’insouciance  des  Albanais  sur  la  conduite  de 
femmes.  Peu  jaloux,  ils  ne  les  enferment  point  sous 
erroux  ; et  dans  les  montagnes  sur-tout,  elles  vivent 
voile  et  sans  contrainte.  Au  surplus,  l’intérêt  n’a 
is  part  aux  alliances  qu’ils  forment,  et  le  mariage  une 
consommé,  est  rarement  rompu  par  le  divorce,  si 
nun  chez  les  musulmans.  Rarement  chaque  homme 
s d’une  femme,  et  la  coutume  contraire  est  pour  les 
Es  un  devoir  d’étiquette  auquel  ils  se  soumettent  par 
plutôt  que  par  volupté. 

■s  Grecs  qui  habitent  l’Albanie  ont  aussi  des  mœurs 
fières  que  celles  des  îles  et  des  provinces  qui  s’avancent 
an  midi,  et  au  milieu  desquelles  même  ils  possèdent 
îilages  et  des  cantons  in  dépendons.  (1s  perdent  meme 
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en  Albanie  Ja  duplicité  et  le  défaut  de  loyaulé  dont  on 
accuse  , sans  doute  parce  qu’ils  y apprécient  mieux 
dignité  de  leur  etre , et  qu’ils  ne  sont  point  obligés  de 
dégrader  pour  ramper  sous  la  verge  de  leurs  oppresseur 

M.  Pouqueville  termine  ce  tableau  des  Albanais  , 
disant  que  par-tout  on  les  trouve  se  réunissant  et  formé 
un  corps  à part  qui  est  lier  de  son  nom.  Il  ajoute  que 
peuple  conserve  avec  obstination  la  langue  esclavone. 
que  dans  1 éloignement,  dans  l’expatriation  même,  il  re 
toujours  Albanais  et  orgueilleux  de  ce  nom.  Les  Alban 
doivent  incontestablement , en  grande  partie  , leur  cara 
tere  belliqueux  et  féroce,  à la  nature  de  leur  pays  élevé 
hérissé  de  montagnes.  La  température  y est  sujette  à ( 
changemens  brusques  et  fréquens  , qui  varient  suivant 
lieux  et  l’aspect  des  vallons.  Le  ciel  de  l’Albanie  est  pi 
et  les  grandes  sécheresses  y sont  aussi  rares  que  les  plu 
dévastatrices.  Ce  pays  éprouve  des  hivers  extrême  me 
rigoureux  , qui  couvrent  la  terre  de  neige  , et  font  geler 
rivières  et  les  lacs.  Mais  la  grande  rigueur  de  cette  saisi 
n’excède  guère  deux  mois.  La  température  de  l’été,  q 
devroit  être  insupportable  dans  les  gorges,  est  tempéi 
par  les  bises  qui  sortent  des  montagnes  remplies  de  g! 
ciers  et  de  neiges  qu’on  ne  voit  fondre  en  aucun  temp 
et  par  des  vents  qui  semblent  sortir  du  fond  des  bois, 
qui  arrivent  chargés  des  odeurs  aromatiques  des  coteaux 

Les  trem blemens  de  terre,  qui  ont  pour  principes  1 
feux  souterrains  des  montagnes,  ont  rarement  des  elf( 
nuisibles. 

Aucune  contrée  de  la  Grèce  ne  donne  une  plus  gran< 
quantité  de  vins,  d’huiles  et  de  fruits  : c’est  l’objet  d’i 
assez  grand  commerce. 

Fragmens  pour  servir  à la  connoissance  de 
Grèce  actuelle  , recueillis  pendant  un  Voyage  fa 
en  i8o5  et  1804,  par  S.  Bcirtholdi , avec  neuf  plat 
cites  coloriées:  (eu  allemand )Bruchstïike  zur  naehef 
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itniss  des  lient/ gen  Griechenlands . Berlin,  librai- 
!e  1 Ecole  , i8o5  , ier  vol.  in-8°. 

ns  ce  premier  volume , en  forme  de  lettres  , le  voya- 
decrit  1 île  de  Négrepont , quelques  contrées  de  la 
alie  , et  la  vallee  de  Tempé.  Quelques-unes  des  lettres 
consacrées  a des  observations  sur  les  Voyages  en 
? , à une  légère  esquisse  de  la  constitution , des  moeurs, 
sages  des  Ottomans,  à un  rapide  historique  des  pro- 
[u’ont  fait  les  lumières  chez  les  Grecs  modernes, 
second  volume  paroît  devoir  contenir  une  descrip- 
les  ruines  et  des  antiquités  de  la  Grèce,  des  notices 
?s  mers  Ioniennes,  les  environs  de  Milet,  le  temple 
□lion , etc.  et  des  détails  sur  Smyrne  , Priène,  Sardes 
hènes. 


SECTION  VI. 

criptions  de  Tlstrie , de  la  Dalmatie  ? de 
Esclavonie  , de  T Autriche , de  la  Carinthie  , 
la  Stirie  ) de  la  Carniole du  Tyrol , de  la 
ohême , de  la  Transylvanie  , de  la  Hongrie  ^ 
* la  Croatie  ; de  la  Valachic , de  la  Molda- 
e 5 et  ployages  faits  dans  ces  pays . 

F oyages  en  Istrie  et  en  Dalmatie . Descriptions 
, de  ces  contrées . 

y a ge  pittoresque  d’Istrie  et  de  Dalmatie, 
imé  et  publie  à Londres  , par  l’architecte  an- 
Adams , avec  grand  nombre  de  planches.  ï on- 
, 1764?  gr.  in-foî. 
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Ce  \ oyage  fut  entrepris  en  1767 , par  Clérisseau,  cél 
aitisle  français , et  par  Adams,  architecte  anglais,  son 
ciple.  Quelques  éleves  emplo3rèrent  plusieurs  mois  à 
smer  et  a dessiner  les  différentes  ruines  de  ces  deux  ( 
trees.  A leur  retour  a Venise,  ils  en  firent  graver  les 
sins  par  Bartholozzy,  Harrage , Zachi , devenus  de 
trois  artistes  très-distingués.  Clérisseau  ayant  eu  la  pri 
pale  part  aux  dessins , auroit  pu  faire  mettre  son  non 
bas  des  planches , lorsque  l’ouvrage  fut  publié  par  Ada 
mais  il  eut  la  générosité  de  n’en  rien  faire,  pour  m 
laisser  s établir  la  réputation  des  jeunes  artistes  au  me 
de  cette  bienveillante  omission. 

Quelque  mérite  qu’ait  cet  ouvrage  , il  est  bien  inféi 
à celui  qui  a été  publié  en  France  sous  le  même  titre 
dont  je  donnerai  ultérieurement  la  notice. 


Voyage  en  Dalmatie,  par  l’abbé  Fortis  : (en 
lien)  T iaggio  in  Dalmatia  delV  abate  Fortis.  Ven 
177/t  ? 2 vol.  in-8°. 


Il  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Dalmatie  , par  M.  l’abbé  Fortis , 1 
duit  de  l’italien , avec  figures.  Berne , chez 
Société  typographique  , 177 8,  2 vol.  in-8°. 


Ce  \ oyage  est  le  seul  qui  nous  fasse  bien  connoître  1’ 
physique  de  la  Dalmatie  vénitienne*,  car  l’auteur  ne  s’y 
point  occupé  des  petites  parties  de  la  Dalmatie  qui  s 
sous  la  domination  des  Turcs  et  de  la  république  de  1 
guse.  Dans  sa  relation  , il  développe  des  connoissances  ti 
profondes  sur  plusieurs  branches  de  l’histoire  nature' 
particulièrement  en  géologie , minéralogie  et  hydrog 
plue  : il  nous  donne  aussi  des  notions  précieuses  sur  l’I 
toire  et  les  antiquités  du  pays  , sur  les  différentes  ra 
d’habitans  dont  ils  sont  peuplés. 

De  résultat  des  observations  géologiques  dePauteur,e 
que  la  contrée  de  la  Dalmatie,  quoique  très-coupée  et  ti 
variée,  quoique  d une  assez  grande  étendue,  est  ent 
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it  composée  dalluvions,  de  dépôts  calcaires,  de 
les  pétrifiées,  de  sables  quartzeux,  de  grès  coquilliers  , 
tous  les  plateaux  des  montagnes  sont  formés  de  ce 
marbie  qu  on  connoit  depuis  long- temps  sous  le 
le  marbre  dalmatique  : c’est  en  quoi,  ce  qui  n’a  pas 
serve  par  Fauteur,  la  Dalmatie  diffère  des  autres  pays 

narbre  ne  se  trouve  jamais  que  dans  l’intérieur  des 
gnes. 

volcans  éteints  ont  été  découverts  par  le  voyageur 
ilusieurs  parties  de  la  Dalmatie  ; et  il  a visité  et  décrit 
ines  d’asphalte  et  de  gypse,  et  une  infinité  de  pétri- 
ns. Ses  recherches  se  sont  également  portées  sur  le 
i de  la  mer,  sur  les  sources  et  le  cours  des  rivières, 
lacs  et  les  gouffres  qu’ils  forment,  enfin  sur  les  inon- 
s auxquelles  le  pays  est  sujet. 

ouvrages  de  l’art  n’ont  pas  plus  échappé  à sa  curio*- 
e les  productions  de  la  nature.  Les  ruines  de  Faque- 
égérement  attribué  àTrajan,  ne  lui  ont  pas  donné 
rande  idée  de  cet  édifice  : celles  de  Salone  , la  retraite 
iclétien , lui  ont  paru  imposantes  , mais  le  goût  d’ar- 
iure  qui  y domine  ne  lui  a pas  semblé  bien  pur.  Il 
de  même  de  ces  monumens  comme  de  tant  d’autres, 
t été  plus  dégradés  dans  le  cours  du  dix-septième 
}ue  dans  ceux  qui  Favoient  précédé  : car  Justiniani, 
;a  relation  manuscrite  de  la  Dalmatie  du  seizième 
parle  avec  admiration  de  la  magnificence  des  restes 
one  qui  subsistoient  encore  de  son  temps,  et  il  les 
dans  un  grand  détail , de  manière  à faire  gémir  amè- 
tde  la  dégradation  qu’ils  ont  essuyée  depuis  l’époque 
écrit  : on  peut  l’imputer,  suivant  Fortis,  à la  vio- 
qu’on  a plusieurs  fois  employée  envers  les  Mor- 
, pour  leur  faire  transporter  sur  les  bords  de  la  mer 
Ion  nés  et  d’autres  ornemens  d’architecture  qu’on  se 
soit  de  faire  passer  à Venise  ; afin  de  se  soustraire  à 
ontrainte  , ils  brisoient  et  enfouissoient  tout  ce  qu’ils 
fient  de  débris  d’anciens  monumens  un  peu  con- 
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Ce  peuple , dont  le  voyageur  paroil  rapporter  l’ori^ 
aux  Illyriens  , qui  furent  si  difficilement  subjugués  pai 
Romains,  et  qui  meme , apres  leur  soumission  apparei 
latigueient  tant  de  fois  ces  maîtres  du  monde  par  leurs 
queutes  révoltes,  offre  de  nos  jours  des  diversités  ren 
quables , à raison  du  soi  qu’il  habile.  Les  Morlaques  d 
plaine  sont  doux,  honnêtes  , faciles  j ceux  de  la  monta 
ne  respiient  que  le  brigandage  et  le  pillage  : c’est  pa 
ceux-ci  que  se  trouvent  les  Hayduks,  qui  deviennent 
guides  sûrs  et  fidèles,  quand  on  se  confie  à eux. 

Les  Morlaques  en  général  ont  l’insouciance  des  Hofi 
tots  , mais  ils  sont  exacts  a remplir  leurs  engagent! 
eonstans  dans  leur  amitié  , furieux,  mais  non  pas  touj( 
implacables  dans  leur  vengeance.  Ils  ont  beaucoup  de 
position  pour  les  arts  et  le  commerce,  sans  aucune  a 
tude  pour  1 agriculture  et  pour  la  méthode  propre  à g 
verner  les  bestiaux.  Les  religions  grecque  et  romaine  j 
tagent  à-peu-près  leur  croyance,  mais  elles  dégénèi 
chez  tous  en  des  superstitions  les  plus  grossières  : c’est  s 
tout  dans  le  traitement  des  maladies  et  dans  la  manière 
juger  les  différends,  qu’on  reconnoît  tout  l’empire 
superstitions  sur  les  esprits.  On  retrouve  dans  leur  adr 
nistration  de  la  justice,  ces  épreuves  du  feu  et  de  l’eau 
répandues  autrefois  dans  toute  l’Europe. 

Les  femmes  , dans  leurs  manières,  ont  une  sorte 
liberté  qui  ne  nuit  ni  à leur  pudeur,  ni  à leur  sagesse, 
est  plutôt  le  symptôme  de  leur  innocence.  Leur  parure 
fort  bizarre,  et  approche  un  peu  de  celle  qu’affectent 
femmes  sauvages.  Les  mariages  se  contractent  sans  que 
parties  se  soient  jamais  vues,  et  ce  n’est  que  dans  c< 
occasion  qu’on  déploie  une  prodigalité  presque  exl 
vagante. 

Les  alimens  des  Morlaques  sont  sains,  mais  fort  commu 
leurs  maisons  sont  grossièrement  construites, leurs  vêtenu 
très-simples.  Les  armes  qu’ils  portent  presque  habitue] 
ment,  consistent  dans  des  pistolets  et  un  énorme  coule 
lis  ont  beaucoup  de  goût  pour  la  musique,  mais  leur  élu 
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gubre  et  monotone  : c’est  dans  l’ancienne  langue  i 1 i y — 
egalement  sonore  et  harmonieuse , que  sont  corn- 
s leurs  chansons  héroïques  : le  voyageur  en  a traduit 
iont  il  a enrichi  sa  relation.  Quant  au  langage  vul- 
des  Morlaques,  c’est  un  dialecte  fort  désagréable, 
iependamment  des  Morlaques , qui  forment  prinoi— 
lent  la  population  de  la  Dalmalie  , on  y démêle  quel- 
foi  blés  restes  des  anciens  ïiongrois  , moins  cultivés 
'e  que  les  Morlaques. 

bservations  sur  divers  morceaux  du  Voyage 
almatie  de  l’abbé  Fortis,  par  Loarich  : (en  ita- 
Osservazioni  sopra  diversi  pezzi  del  Viazuio 
2lmatia  delV  abate  Fortis.  Venise,  1776,  iu-40. 

:ttre  apologétique  de  Lourich  , où  sont  ré- 
s les  diverses  critiques  qui  ont  été  faites  des 
rvations  précédentes  : (en  italien)  Lettera  apo- 
'ca  del  Sig.  Lourich  , in  cui  si  confutano  varie 
re  Jatte  aile  sue  Osservazioni.  Padoue,  1776, 

• 

:tt re  de  l’abbé  Fortis  à Jean  Lourich  : ( en 
n J Fortis  Çab.)  Lettera  al  Sig . ( Gior .)  Lourich . 
e,  1777,  in-4°- 

itice  pour  servir  à l’histoire  naturelle  de  la 
atie  , par  Pierre  -Nutrizio  Chrysogouo  , à Ja- 
e on  a joint  un  Abrégé  de  l’histoire  civile  de 
ys  , par  Sigismond-Jean  Rossignoli  : ( en  ita- 
Pietro  Nutrizio  Chrysogouo  Notizia  per  servire 
storia  naturale  délia  Dalmatia  y cou  Vaggiunto 
d Compendio  delV  istoria  civile  : da  Sigisrnondi 
anni  Rossignoli»  Trevise,  1780,  in-4°. 
tice  sur  le  pays  d’Istrie  et  l’évêché  de  Capo- 
te , extraite  d’un  ouvrage  rare  du  P.  Naldini , 
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par  Jagemann  : ( en  allemand)  JYachrichten  von 
Landschafi  Istrien , unddem  Bisthum  zu  Capo-dJ  Ist \ 
dus  euiem  seltenen  TEerk  des  JP,  JYaldini  gezogen 

<D  a 

Jagemann.  (Insérée  dans  le  Magasin  de  Kiel,  pu! 
par  Heinse  , tome  Ier,  ae  cahier.) 

Observations  sur  la  situation,  la  constitui 
et  l’organisation  des  rovaumes  de  la  Croatie  et 
la  Dalmatie  : (en  allemand)  Einige  Bctrachtuh 
ïiber  die  Koenigreiche  Kroatien  und  Dalmatien 
ihrer  Lage , Eerfassung  und  oejfenlichen  jLcm 
abgeleitet.,  (Insérées  dans  la  Bibliothèque  des  G 
de  goût , 3e  vol.  , 4e  cahier.) 

Voyage  pittoresque  et  historique  de  l’Istri 
de  la  Dal  nia  trie  , rédigé  d’après  l’Itinéraire  de  L 
Cassas , peintre,  par  Jean  Lavallée,  orné  de  ca 
et  de  plans  levés  sur  les  lieux  par  Cassas,  et  gr< 
par  les  meilleurs  artistes,  sous  la  direction  de  ]> 
publié  complet  en  1802.  Paris,  Treuttel  et  Wü 
gr.  in-fol. 

Le  prix:  de  ce  bel  ouvrage  sur  papier  ordinaire,  est  de  sn 
sur  papier  vélin,  55o  fr. 

Par  de  savantes  recherches  sur  l’histoire  de  l’Islrie  < 
la  Dalmatie,  faites  dans  plusieurs  ouvrages  où  Ton  n’c 
parlé  qu’épisodiquement  des  révolutions  qu’ont  essu 
ces  deux  contrées,  Lavallée  a suppléé  tout  ce  que  lai 
desirer  le  petit  nombre  d’observations  morales , polili 
et  commerciales  dont  Cassas  avoit  accompagné  ses 
cieux  dessins.  Cet  artiste  n’a  employé  que  quatre  mi 
visiter  toutes  les  parties  de  l’Istrie  et  la  Dalmatie:  ja 
on  n’a  fait  un  usage  si  ulüe  d’un  temps  si  court. 

A Polci , les  resles  d’un  superbe  amphithéâtre , < 
temple  dédié  à Rome  et  à Auguste,  d’un  arc  de  triom] 
ont  exercé  ses  crayons  : il  a dessiné  encore  une  multi 
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ragmens  de  sarcophages  et  d’inscriptions , épars  dans 

erne”"?^  6 ^ Pola’  T11  est  f,  une  construction  trcs- 
>Ie  ' baUe  SUl’  k base  et  Ies  débris  d’un  ancien 

"7,IqUe  s10n  marasquin  rend  si  célèbre  dans  les  an- 
• u uxe  des  tables,  est  plus  remarquable  par  son  port 
édifices  modernes,  que  par  ses  monumens  antiques, 
1 n existe  plus  que  des  débris  informes,  les  restes  de 
niptmheatre  ayant  servi  à la  construction  de  quelques 

3ns  : dans  ses  environs  se  trouvent  les  ruines  d’un 
duc  de  la  ville  de  JVonae. 


^”1  d’arriver  à Spalatro,  l’artiste,  aux  approches  des 
îs  imposantes  decetle  ville,  entrevit  au-dessus  du  bâii- 
du  Lazaret,  la  riche  colonnade  qui,  du  côté  de  la 
entouroit  le  palais  de  Dioclétien.  U découvrit  aussi 
r carrée  à cinq  étages  d’ordres  différens , qui  appar- 
à la  cathédrale,  et  qui , dans  sa  construction  , a été 
hie  d’un  grand  nombre  de  fragmens  d’architecture 
des  antiquités  de  Salone,  la  patrie  de  Dioclétien, 
st  dans  l’enceinte  du  palais,  nommé  le  Duomo , qu’il 
nut  et  dessina  les  ruines  des  temples  de  Jupiter  et 
ulape,  et  les  magnifiques  restes  de  ces  portiques,  de 
fies  , de  ces  bains,  de  ces  appartenons  habités  par  un 
e tout-à-la-fois  belliqueux , philosophe  et  ami  des 
Enfin  ce  fut  au  milieu  des  ruines  de  Salone  , qu’il 
les  traces  d’un  aqueduc , qui  vraisemblablement  ame- 
les  eaux  salubres  au  palais  de  Spalatro. 
dessinant  les  monumens  des  arts  , l’artiste  n’a  pas 
é les  grands  effets  de  la  nature  : il  nous  a donné  les 
soit  des  étonnantes  cascades  de  la  Kersea  , de  la  Cas- 
oit  de  la  grotte  où  la  Rocca  se  précipite , et  de  l’abime 
î se  perd. 


y A ge  du  comte  Bathiany , dans  la  Dalmatie 
•oise  (en  allemand  J.  Vienne  en  Autriche 
, in-8°. 
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£ II.  Voyages  dans  l’Esclavonie , en  Autrich 
dans  la  Carinthie , la  Stirie , le  Tirol,  la  Bohem 
la  Hongrie,  la  Transylvanie  et  la  Croatie. 

République  de  Bolierne,  par  A.  M.  Strasfr 
(en  latin)  Respublica  Bohcmiac  , si.  M.  Strasl 
Leyde , i634>  in-8°. 

Description  du  pays  de  Hongrie  , par  Mar 
Zeiller,  augmentée  par  Jean  Beza:  ( en  allemar 
Mart . Zeiller’s  Beschreibung  des  Koenigreichs  Unga 
vermehrt  durchJoh.  2?e.za.Leipsic,i664>  Augsbou 
1685-1690  ; Leipsic,  1690;  la  Haye,  1782,  m-* 
Relation  du  Voyage  de  Churclichz  dans  la  ! 
rie , la  Carinthie , la  Carniole  : (en  latin)  Churcli 
JSfarratio  Itineris  in  Stiriam , Carinthiam  et  Cari 
lam.  Léopold,  1666,  m-8  . 

Notice  de  la  Hongrie  ancienne  et  moderne , 
Beham,  enrichie  des  Observations  de  J.  F.  Ben 
ger  : ( en  latin  ) Beham  Notitia  Hungariae  antiqi 
modernae ,J . F.  Berneggeri  Observationibus  adoni 

Strasbourg,  1676,^1-8°. 

Voyage  en  Hongrie,  Transylvanie , Moldavi 
Croatie  (en  allemand).  Strasbourg,  1686,  in-i: 

Dissertation  sur  les  objets  les  plus  remar 
blés  de  la  Transylvanie  , par  Francisci  : (en  1; 
Francisci  Dissertatio  de  memorabilibus  T r ans  y 
niae.  Wistelsbridge  , 1690,  in-8°. 

Remarques  historiques  et  critiques  concer 
les  mœurs  de  la  Carinthie,  de  l’ Autriche,  c 
Bohême,  etc....  Cologne,  l'joS,  2 vol.  in-8°. 
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-e  Coups  du  Danube  dans  la  Pannonie  et  dans 
tfjs'e,  enrichi  d’observations  géographiques, 
anomiques  » hydrographiques  , historiques  et 
siques  , par  le  comte  de  Marsigli , avec  des 
es  géographiques  : (en  latin  ) Marsigli  {contins) 
'ubius  Pannonico-Mysius  Obseivationibus  geogra- 
ls  ’ astronomicis  , hjdrographicis  illustrants.  Am- 
dam,  1726  , 5 vol.  in-fol. 

ettres  sur  les  Hongrois.  Amsterdam,  1 748,in-8° 

•escription  d’Etsbergen  dans  le  Tirol , par  Jo- 

1 Walcher  : (en  allemand)  Nachrichten  von  den 

iergen  in  Tirol , von  Joseph  TV, alcher  s.  Vienne  en 

riche  , 1 773  ; Francfort  et  Leipsic  , 1 77.5  , in-8°„ 

ettres  sur  des  objets  minéralogiques,  écrites 

dant  un  Voyage  fait  par  le  bannal  de  Têmeswar, 

Transylvanie  , la  Haute  et  Basse-Hongrie,  par 

ice  de  Boni , publiées  par  J.  J.  Ferber  : (en  alle- 

(I)  Boni  ( Ignatzvon ) Briefe  ilber  Minefalogische 

ns  Mode  oiif  emet  Ixeisc  durcli  den  Temesivarev 

nat , Siebenbïirgen  , Ober  und  Nieder-Hiingam 

usgegeben  Von  Joh.  Jac . Ferber.  Francfort  et 

>sic  (Dresde),  1774,  in-8°. 

« 

; Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 
oyage  minéralogique  fait  en  Hongrie  et  dans 
’ansylvatiie , par  M.  de  Boni , traduit  en  français 
M.  Monnet.  Paris,  Panckoucke  , 1780,  in-i 2* 

ns  ce  Voyage,  dont  la  forme  est  épislolaire,  l’auteur 
plus  occupé  de  ce  qui  concerne  l'exploitation  des 
s,  c’est-à-dire*  de  la  métallurgie,  que  de  la  minera- 
physique,  qu’il  n’a  pas  néanmoins  négligée  enliè- 
nt.  Il  consacre  en  effet  une  lettre  toute  entière  à 
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récapituler  l’état  des  montagnes  dans  la  Haute  etlaBass 
Autriche , dans  la  Transylvanie  et  le  bannat  de  Témesw? 
à décrire  la  nature  des  roches  qui  les  composent,  et 
manière  dont  les  filons  s y maintiennent  ; mais  ces  notio 
et  celles  qu’il  donne  avec  bien  plus  d’étendue  sur  les  difi 
ventes  mines  de  ces  contrées,  ne  sont  pas  susceptibles 
d’un  simple  apperçu , il  faut  les  voir  dans  l’ouvrage  mêw 
touL  ce  qu’on  peut  en  détacher,  c est  ce  que  1 auteur  ne 
apprend  des  moeurs,  de  l’éducation,  de  la  manière 
vivre  des  habitans  du  Bannat,  faisant  partie  delà  Hau 
Hongrie, et  d’où  les  Turcs,  après  l’avoir  possédé  jusqu’ 
j ? ,6^  ont  été  chassés  à cette  époque  par  le  prince  Eugèr 
qui  en  assura  la  possession  a la  maison  d Autriche,  par 

traité  de  Passarovitz.  ^ 

De  Born  est  le  seul  voyageur  qui  nous  ait  donné  < 
notions  certaines  sur  ce  pays.  Les  peuples  qui  l’habitf 
sont  les  Reizes,  lesValaques  et  les  Allemands.  Ces  d< 
niers  sontregardés  commedes  étrangers,  quoiqu’ils  entre 
pour  les  trois-quarts  dans  la  population  du  Bannat.  I 
Reizes  tirent  leur  origine  de  la  Scythie , et  ont  occi 
successivement  la  Dacie  et  la  Servie;  leur  langue  est  l’idiô 
esclavon  , extrêmement  corrompu.  Le  mot  Roman,  que 
ployent  les  Valaques  pour  se  dénommer,  les  tombeau! 
les  médailles  qu’on  trouve  dans  la  partie  qu’ils  habite 
enfin  la  terminaison  de  leurs  mots,  toutes  ces  circonstan 
conduisent  à croire  que  ce  peuple  est  une  colonie  romaii 
ou  descend  de  quelque  peuple  soumis  aux  Romains. 

Cette  nation  et  celle  des  Reizes  ont  des  moeurs  fort  si 
pies  : dès  le  bas  âge  , en  hiver , et  même  au  milieu  de  l’é 
les  enfans  se  baignent  à l’air  libre,  mais  dans  l’eau  cliau 
Diverses  espèces  de  graines  , sur-tout  le  maïs , des  légui 
«t  fort  peu  de  viande  , forment  la  nourriture  : avec 
fruits , ou  fabrique  une  espèce  d’eau-de-vie  dont  on 
un  grand  usage.  L’habillement  pour  les  deux  sexes 
solide  , sans  aucune  espèce  d’élegance  ; les  filles  cep' 
dant  portent  des  colliers  , des  pendans  d oreilles.  Les  in 
vidus  des  deux  sexes  se  marient  fort  jeunes,  et  sont  I 
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rieux.  Leur  religion  est  un  mélange  très-informe  de  la 
ÎOn  giecque  et  du  judaïsme  : ils  tiennent  de  la  pre- 
e 1 observation  d un  carême  fort  long,  et  de  l’autre, 
répugnance  invincible  a tuer  un  animal  quel  qu’il  soit, 
s peuples  ont  pour  pretres  des  popes  , presque  aussi 
îans  qu  eux.  C est  dans  les  enterremens  et  dans  la 
1ère  de  former  les  noeuds  de  l’amitié,  c’est  lors  des 
•ses  de  soleil,  que  se  manifestent  sur-tout  leurs  idées 
rstitieuses.  Jamais  ils  ne  se  présentent  de  leur  gré  dans 
glises  des  catholiques;  et  si  la  nécessité  ou  le  hasard 
font  entrer,  ils  se  font  purifier  par  leurs  prêtres. 

5 V°1  et  l’adultère  ne  sont  point  considérés  comme  des 
es,  tandis  que  la  simple  fornication  avec  une  fille,  en 
flamant  pour  jamais,  est  regardée  comme  un  grand 
é.  Quant  au  meurtre , on  ne  peut  pas  en  être  absous 
les  prêtres , l’absolution  n’en  appartient  qu’à  Dieu 
et  cependant  les  assassinats  ne  sont  point  rares.  De 
les  supplices,  celui  de  la  corde  répugne  plus  à ce 
»le  que  le  sujDplice  de  la  roue  : c’est  que,  suivant  eux , 
celui-ci , Faîne  du  patient  sort  du  corps  tout  à son  aise, 
is  que  dans  l’autre,  l’ame  ne  peut  s’échapper  par  la 
naturelle,  et  est  forcée  de  se  faire  un  passage  ailleurs, 
abandonner  le  corps.  Leur  ignorance,  au  reste,  est 
, qu’ils  ne  connoissent  ni  la  valeur  des  monnoies,  ni 
des  poids,  ni  la  continence  des  mesures. 

ettre  à M.  de  Born , contenant  plusieurs 
ovations  faites  pendant  un  voyage  à Semlin , par 
lazar  H acquêt  : (en  allemand)  Schreihen  an  H . 
Born  über  verschiederte  , auf  einer  Reise  nach 
lin  gesammelten  Beobachtungen  , von  Bail.  Hac- 
( Insérée  dans  le  2e  volume  des  Mémoires 
e Société  privée  de  la  Bohême.) 
v Transylvanie  , ou  la  grande  principauté 
1 Transylvanie  , autrefois  la  Dacie  méditerra- 
par  Joseph  Botekoë  : (en  latin)  Transylvania ? 
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sive  magnus  Transylvaniae  principatus  , olim  Da 
mediterranea  dictas f Vienne  en  Autriche  7 177 
2 vol.  in-8°. 

Description  historique  de  la  caverne  de  F 
mencza  , par  Alexandre  Nedezly  : (en  hongro 
Fumencza  P estyera  , seu  aiitri  Fumencza  dicti , h 
torico -physica  Relatio  Alex.  Nedesly.  Vienne 
Autriche  , 1 77/1  ? h>8°. 

Voyage  dans  le  bannat  de  Témeswar,  dans 
Transylvanie  et  dans  la  Hongrie  , en  l’année  1 77 
traduit  de  l’allemand  de  Rcispe  : (en  anglais)  Trav 
ihrough  the  bannat  of  Ternes  war , Transylvania  0 
Hun  gary , in  the  year  îyjy  , translated  from  the  G 
jnany  by  Raspe,  Londres  , 1 777  , in-8°.  , 

Description  du  duché  de  Styrio , par  A, 
Caesar  : (en  allemand)  Beschreibung , etc..,.  % 
H-  G , Caesar . 1778,  2 vol.  in-8°. 

Lettres  écrites  de  Venise  , de  Trieste  , de 
Carinthie , de  la  Carniole  et  de  Témeswar  , } 
François  GriseUini , ou  se  trouvent  son  Voyage 
ses  Observations  sur  rhistoire  naturelle  et  les  usa  £ 
des  divers  habitans  de  ces  contrées:  (en  Italie 
F rancis  ci  Grise/ Uni  Lettere  odoporiche  di  Feneti 
Trieste  j Carinthia , Carniole  e Ternes  war , ove  i si 
Fiaggi  e di  lui  Osservazioni  spettante  ait  isto> 
naturelle  e costumi  di  vani  popoli.  Milan,  178 

în-4° . 

Mémoires  physiques  et  métallurgiques  sur  j 
mines  et  les  montagnes  de  la  Hongrie  , recueil 
pendant  un  Voyage,  par  J.  J,  Ferber , avec  pla 
çlies  ; (en  allemand ) F F Ferber  s Physicalisch  meti 
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ische  Abhandlungen  iiber  die  Gebiirge  und  Berg- 
ke  in  TJngarn  , durch  eine  Keise  dahin  v er aidas  set . 
tin  , 1780,  in-8°. 

)escription  de  la  ville  de  Gratz  , par  A.  G. 
sur  : (en  allemand)  Beschreibung , etc.  Saltz- 
rg  , 1782,  in -8°. 

iOtice  historique  sur  la  Carniole  , par  Nicolas 
issi  de  F orme  as  o : (en  italien)  Nicolai  Grassi 
^ orme  as  o Notizie  istoriche  délia  prov  incia  délia 
nia . Udine  , 1782  , in-8°. 

o y a ge  dans  l’Autriche,  la  Carinthie , etc...  par 
marin  (en  allemand).  Vienne  en  Autriche,  1782, 
>3 , 3 vol.  in-8°. 

Esquisse  du  duché  de  Stirie  , par  Kindermann  : 
allemand)  Abriss . etc...  von  Kindermann.  1783 , 


i° 


Voyage  à Posaga  , province  de  l’Esclavonie, 
repris  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet  1782 


Mathias  Piller  et  Louis  Mitterpacher,  avec  plan- 
:s  : ( en  latin  ) Iter  per  Poseganam  > Sclavoniae 
vinciam , mensibus  junio  et  julio  1782  , susceptum 
Mathiâ  Piller  et  Ludovico  Mitterpacher.  Bude  , 

53  , in-40. 

ntroduction  à la  connoissance  du  comte  de 
•ol,  par  Hancks  : ( en  allemand)  Leitfaden , etc* 
i Hancks . Inspruck,  1784?  in-8°. 

* 

Voyage  minéralogique  et  botanique  de  la  mon- 
ne  Terglou  dans  la  Carniole  , à la  montagne 
)kner  dans  le  Tyrol , en  1779  et  1781  , par  Bal- 
zar  Hacquet  : (en  allemand)  Balthasar  II  acquêt 


■ 
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Reise  von  dem  Berge  Terglou  in  Krciïn , an  den  Be 
Glokner  in  T y vol  , in  den  Jahren  IJ  J und  iy8 
Vienne  en  Autriche , 1784?  in-8°.  ^ 

Sur  les  Tyroliens  : (en  allemand)  Uber  die , etc. 
Vienne  en  Autriche,  1784,  in-8°. 


Voyage  de  Presbourg  à Hermanstad  en  Transj 
vanie  , par  Jean  Lehmann  : (en  allemand)  Joh.Lel 
marin  Reise  von  Presburg  nach  Hennanstadt  in  Si 
benbürgen . Leipsic  , 1785,  in-8°. 

Voyage  a Mariazell  dans  la  Styrie  , par  Arnold 
(en  allemand)  Reise  nach  Mariazell  in  Steyrmari 
Leipsic , 1 785;  ibid . 1786, 2 yol.  in-8°. 

Lettres  d’un  Voyageur  hypocondriaque  en  B( 
hême , dans  la  Moravie  , l’Autriche  et  la  Hongrie 
par  François  Schulz  : (en  allemand)  Briefe  des  wai 
derenden  Hjpochondristen  in  Bœheim  , Mœliren  > Oe 
terreich  und  Ungarn,  von  Fr.  Schulz . (Insérées  dai 
le  Musée  allemand,  1787,  6e  cahier.) 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  en  Tyrol 
(en  allemand)  Briefe  auf  einer  Reise  durch  Tjroi 
j y go  gehrieben . (Insérées  dans  le  Journal  Allemanc 
9e,  11e  et  12e  cahiers.) 

Lettres  écrites  de  Venise  sur  Trieste , la  Cai 
niole  , la  Carinthie , la  Stirie  et  Salzbourg  : (en  aile 
mand  ) Briefe  von  J euedig  iïber  Triest  > Krain 
Kœrnthen  , Stejermarh  und  Salzburg . Francfort 
2793,  in-8°. 

Lettres  écrites  sur  le  Bannat , par  J.  H.  Stenbe 
( en  allemand  ) Briefe  ïiber  das  Bannat , von  J \ R 
Steube . Tome  Ier.  Eifenac,  ï 7q3  ^ in- 8°. 
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EUROPE.  VOYAG.  DANS  L’ESCLAVONIE, etc.  StBï 
o u veaux  Voyages  physiques  et  politiques  , 
de  1788  à 1795  , par  les  Carpaches  Daciennes 
armâtes  , ou  septentrionales,  par  Balthazar  Tlac- 
. (en  allemand)  Neueste  Pliysikalisch-politische 
en  ni  cJen  Jahren  iy88  bis  I/ÿS  , dur  ch  die  Dci- 
ien  undSarmatischen  oder  No erdli chenC arpcithen, 
Balth.  Hacquet . Nuremberg,  1796,  4vol. in~8°. 

o\ âge  de  Presbourg  par  la  Moravie,  les  deux 
nés  et  la  Hongrie,  en  Transylvanie,  et  de  Zurich 
1 esbourg  : ( en  allemand  ) Reisen  von  Presburg 
h Mœhren  , beide  S chie  sien  y und  ZJngarn  ncich 
'enbürgen  y und  von  Zurich  ncich  Presburg . Près— 
rg,  1794,  in- 8°. 

oyage  en  Hongrie  , précédé  d’une  courte  des- 
tion  de  Vienne  , par  Robert  Townson  : (en  an- 
0 V rcivels  ni  Hungaiy  with  a short  account  of 
me,  by  Robert  Townson.  Londres,  1777  j ibid. 

o,  111-4. 

: Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

oyage  en  Hongrie,  précédé  d’une  description 
a ville  de  Vienne  , et  des  jardins  impériaux  de 
oenbrun  , par  le  D.  R.  Townson , publié  à 
dres  en  1777,  traduit  de  Panglais  par  le  C.Cant- 
, enrichi  de  la  carte  générale  de  la  Hongrie , et 
18  planches.  Paris,  Poignet,  an  vu  — 1799? 
d.  in-8°. 


1 description  de  Vienne  et  des  jardins  impériaux  de 
enbrun,nest  qu’un  appendice  du  Voyage  de  H011- 
, mais  elle  offre  des  singularités  très-curieuses  : c’en  est 
d’abord,  ainsi  qu’il  l’observe,  qu’une  ville  si  consi- 
ble  n’ait  jamais  eu  d’académie  des  sciences.  Ce  vide 
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étoit  rempli , en  quelque  sorte,  par  le  baron  de  Bor 
dont  j’ai  fait  connoîlre  le  Voyage  minéralogique.  Son  ca 
net  etoit  ouvert  à tous  les  savans,  et  il  tenoit  en  outre 
certains  jours , des  assemblées  publiques  ; mais  depuis 
mort,  celle  que  le  professeur  Jacquin  a formée,  est  tr< 
peu  suivie. 

Si  V ienne  n’a  pas  de  sociétés  savantes  , elle  possède  p 
eieurs  bibliothèques  et  des  collections  d’un  grand  pr 
La  Bibliothèque  impériale  est  très  “riche  en  manuscj 
rares,  en  livres  imprimés  dans  le  quinzième  siècle, 
superbes  gravures , en  bons  ouvrages  modernes.  Elle 
ouverte  tous  les  matins  , et  l’on  y trouve  toutes  soi 
d égards  et  de  secours.  Le  cabinet  impérial  de  médai] 
est  très-précieux  ; les  collections  d’histoire  naturelle  le  sc 
encore  davantage  : il  s’en  trouve  meme  de  très-consic 
râbles  chez  divers  particuliers.  On  conçoit  aisément  qiu 
est  la  richesse  des  fragmens  des  mines  d’or  de  la  Hong 
et  de  la  Transylvanie.  Ces  collections  ne  sont  pas  mo 
riches  dans  toutes  les  branches  de  l’histoire  naturelle, 
plupart  des  objets  qui  les  composent , ont  été  recuei 
dans  les  Etats  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche  : 01 
trouve  néanmoins  aussi  beaucoup  de  produits  des  régie 
volcaniques  : mais  c’est  dans  la  collection  impériale  q 
ces  différentes  richesses  sont  dans  le  plus  grand  état  de  p< 
fection,  et  ont  été  rassemblées  avec  le  plus  de  profusic 
Townson  regarde  cette  collection  comme  la  première 
l’Europe  pour  les  fossiles,  les  coquilles  et  les  lithophyt 
I/entomologie  est  tellement  de  mode  à Vienne,  que 
vente  des  insectes  est  un  objet  de  commerce  ; ils  y son 
très-bas  prix. 

L’abondance  et  le  choix  des  comestibles  dans  les  dif) 
rens  marchés  de  Vienne,  fixa  singulièrement  l’attenli 
du  voyageur  : ils  lui  donnèrent  une  juste  idée  de  la  p; 
sion  des  Allemands  pour  la  bonne  chère.  Il  fut  très-surpr 
comme  l’avoitété  aussi,  il  y a un  siècle,  le  docteur  Brow 
de  la  relation  duquel  j’ai  donné  la  notice  (seconde  parti 
section  n) , qu’avec  des  marchés  si  bien  fournis,  on  ser 
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3s  meilleures  tables  des  cochons-d’lnde  , des  tortues, 
scargots  et  des  grenouilles  : on  fait  à Vienne  une  con- 
nation  prodigieuse  de  ces  deux  derniers  mets. 

‘s  deux  théâtres  de  la  ville  sont  magnifiques  : on  y 
?senle  avec  la  plus  grande  pompe,  les  opéra  de  Me- 
»e.  Les  faubourgs  ont  aussi  de  petits  théâtres,  où  le 
^eur  entendit  la  délicieuse  musique  de  Mozart , par- 
nent  exécutée.  Les  combats  d’animaux , chose  élon-* 
3 ! ont  pour  spectateurs  des  individus  des  deux  sexes 
tous  les  rangs, 

■s  étuves  des  jardins  impériaux  de  Schoenbrun  pa- 
ît au  voyageur  les  plus  magnifiques  qu’il  y eut  en 
pe.  Ce  qu’il  appelle  improprement  des  étuves,  ne 
autre  chose  que  de  vastes  baraques  (i),  défendues  du 
extérieur  par  des  couvertures  intérieures  de  chaume, 
ées  par  des  couvertures  extérieures  en  tuile.  Ces  ba~ 
es  forment  des  rues,  où  les  arbres  et  les  plantes  restent 
3r  comme  l’été  en  pleine  terre  : c’est  en  cela  seulement 
les  diffèrent  des  serres-chaudes  ; car  elles  sont  défen- 
, comme  celles-ci,  par  des  poêles.  Le  voyageur  les 
t visitées  dans  le  rigoureux  hiver  de  179^  > éprouva  le 
agréable  contraste,  lorsqu’après  avoir  été  transi  de 
et  battu  du  vent  et  de  la  neige  dans  la  route  de  Vienne 
îoenbrun  , il  trouva  la  température  des  tropiques  avec 
le  et  le  parfum  des  fleurs  et  des  plantes  les  plus  rares, 
î délicieuse  jouissance  reçoit  encore  un  nouveau  prix 
1 quantité  d’oiseaux  étrangers  et  rares  qui  voltigent,  se 
lient  et  chantent  sur  les  mêmes  arbres  où,  dans  leur 
natal,  ils  sont  habitués  à chercher  leur  asyle  et  leur 
istance. 


) Elles  diffèrent,  ce  semble,  de  celles  où  l’on  resserre  les 
ers  dans  la  principale  des  îles  dominées  , en  ce  que  « elles-ci. 
jnl  mobi  les,  se  placent  à l’approcbe  de  Cliver,  et  s’enlèvent  a 
du  printemps  ; tandis  que  les  étuves  ou  baraques  des  jardins 
boeubrun  sont  à demeure,  et  qu’on  y Lifts? seulement  circuler 
m toute  liberté  cLns  L belle  sai&Qm 
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Après  cette  digression,  dont  je  n’ai  donné  qu’un 
peiçu  très-rapide,  mais  qui  peut  servir  de  supplémer 
1 article  de  Vienne  dans  le  Voyage  de  Risbeck  en  A 
magne,  dont  je  donnerai  la  notice,  le  voyageur  .ne  s’ 
cupe  plus  que  de  la  Hongrie. 

Il  discute  d abord  avec  une  judicieuse  critique  , les  c 
nions  diverses  sur  la  population  de  la  Hongrie  ; et  le 
sullat  de  cette  discussion  porte  le  nombre  de  ses  habitai 
nn  peu  plus  de  sept  millions.  Les  Hongrois  proprem 
dits  , probablement  descendus  des  Tartares-Kalmouks, 
forment  tout  au  plus  le  tiers.  Les  Esclavoniens,  qui 
poui  ancêtres  les  Aborigènes , sont  les  plus  nombreux 
on  |3euL  les  diviser  en  dilïérenles  races  ou  tribus,  coin 
les  ( roates,  les  Ulyriens,  les  Russes,  les  Vandales  et 
Bohémiens  ; la  neuvième  partie  seulement  des  liabilans 
composée  d Allemands  , attires  en  dilférens  temps  dan 
pays  par  divers  privilèges  : il  y a en  outre  des  Juifs , . 
Liées,  des  Arméniens  et  des  Egyptiens  répandus  dam 


royaume. 

Par  la  constitution  de  la  ETongrie  , les  contributions 
peuvent  être  consenties  que  dans  les  Etats  assemblés  : e] 
ne  s’élèvent  pas  au-dessus  de  dix-huit  millions,  et  ne  h 
nient  qu’environ  un  cinquième  du  revenu  total  de 
maison  d’Autriche , tandis  que  par  sa  population  , la  Hc 
grie  forme  a peu-prés  le  tiers  des  Etats  héréditaires  de  ce 
maison  (1).  En  rassemblant  diverses  observations  du  V03 
geur,  on  trouvera  la  solution  de  cette  espèce  de  problèn 
Et  d abord  , a raison  du  peu  de  ressources  que  les  prb 
léges  du  pays  laissent  à la  cour  de  Vienne  pour  les  îev< 
u hommes  et  d’argent  (2),  elle  n’est  pas  fort  disposée  à 


0)  Le  calcul  que  fait  ici  le  voyageur,  ne  porteroit  la  totalité 
revenus  de  l'empereur  qu’à  qo  millions;  estimation  qui,  par 
modicité,  paroît  inconciliable  avec  les  dépenses  du  gouver 
ment  : ii  n’a  sans  doute  entendu  parler  que  des  contribütû 
directes. 

(2)  Dans  la  dernière  diète,  la  Hongrie  s’est  obligée  de  foim 
6»i  temps  de  guerre,  jusqu’à  1 5o  mille  hommes. 
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iser  le  commerce  et  l’industrie , comme  dans  ses  autres 
ssions.  Comme  les  productions  de  la  Hongrie  , d’ail- 
, sont  de  la  meme  nature  que  celles  des  autres  Etals 
litaiies,  la  cour  de  Vienne  n’a  pas  un  grand  intérêt 
oiiseï  les  exportations  (i)  ; et  en  conséquence,  dans 
lissement  des  douanes,  elle  a chargé  de  formalités  et 
roits  la  sortie  des  productions.  A ces  deux  causes  il 
pou  1er  l’étal  de  langueur  où  ces  entraves  même  tien- 
l’agriculture  dans  toutes  ses  branches.  Il  résulte  aussi 
misérable  condition  des  paysans,  qui,  sortis  à peine 
relavage  , demeurent  privés  du  droit  de  posséder  des 
riéles  territoriales  ; et  de  celle  même  des  autres  ci- 
ts  non  nobles,  qui  ne  sont  pas  beaucoup  mieux  traités 
es  paysans. 

îelques  circonstances  physiques  concourent  encore  à 
gnalion  de  l’agriculture  et  du  commerce  de  la  Hon- 
Elle  est  environnée  , comme  on  l’a  déjà  observé,  de 
qui  la  plupart  n’ont  pas  besoin  de  ses  productions, 
belles  rivières  dont  elle  est  arrosée , ont  un  cours  fort 
ent  de  celui  qu’exigeroit  le  commerce  extérieur, 
[u’au  lieu  de  couler  vers  les  provinces  autrichiennes  , 
croient  son  marché  le  plus  naturel  pour  les  quatre 
lie  mes  de  ses  exportations  , elles  se  dirigent  vers  la 
me, où  des  troubles  toujours  renaissans  ne  permettent 
e trouver  des  débouchés.  A l’égard  des  transports  par 
, ils  sont  énormément  chers,  tant  à cause  des  m au- 
3 routes,  que  par  les  fréq tiens  péages.  Toutes  ces  cir- 
ances  produisent  une  stagnation  fâcheuse  dans  le 
nerce  d’exportation.  Les  caves  restent  engorgées  de 
, les  greniers  encombrés  de  grains,  les  pâturages  sur- 
fes de  chevaux  et  de  bêtes  à corne  (2). 


11  y aurait  peut-être  un  grand  avantage  pour  elle  à les  rece- 
pour  les  réexporter  ensuite  en  Allemagne. 

Dans  la  dernière  dièle,  qui  s’est  tenue  à Presbourg  en  1801 , 
ereur  a accordé  à la  Hongrie  la  liberté  indéfinie  d’exporter 
réductions.  Si  les  Hongrois  parviennent  à surmonter  les 
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Malgré  tant  de  désavantages,  la  richesse,  la  fertilité  ch 


Hongrie  sont  (elles,  il  y a tant  d’avantages  à en  expor 
les  produits,  le  besoin  qu  elle  a de  ceux  des  autres  pays 
tellement  circonscrit  ,que  les  exportations  surpassent  a 
nuellement  les  importations  de  cinq  à six  millions.  C< 
balance  favorable  n’est  point  le  résultat  de  l’exportation 
ses  marchandises  manufacturées,  mais  uniquement  de 
sortie  du  produit  brut  de  son  sol.  Que  seroit-ce,si  1’ 
dustrie  animoit  enfin  ce  riche  pays?  ces  exportations 
montent  à près  ’e  dix-sept  millions,  et  sont  composé 
pour  la  plus  grande  partie  , de  grains  , de  farines  , de  vil 
de  hèles  à corne  et  à laine,  de  peaux,  de  cuirs,  de  fo 
rures,de  laines  , de  tabac  , de  métaux,  de  minéraux,  etc 
L’aulriche  , la  Moravie  , la  Bohême,  la  Silésie  , la  Trans 
vanie  , en  enlèvent  pour  plus  de  quatorze  millions  ; l’étra 
ger,  pour  deux  ou  trois  millions  seulement* 

Les  forces  militaires  permanentes  de  la  Hongrie,  ce 
sistenl , pour  l’infanterie  , dans  vingt-sept  mille  hommes 
troii pes  réglées  , cinquante-deux  mille  hommes  de  milii 
et  huit  mille  quatre  cents  hommes  de  troupes  légères 
hussards.  Ceux-ci  et  les  vingt-sept  mille  hommes  de  trouj 
réglées  sont  payés  sur  les  contributions;  mais  au  lieu 
solde  en  argent,  la  milice  reçoit  des  terres  et  des  tenu 
féodales.  Pour  l’intelligence  de  cette  dernière  mesure, 
faut  savoir  que  le  possesseur  d’un  fief  est  tenu  de  dévor 
non  fils  au  service  militaire,  à l’exception  de  l’aîné,  cj 
doit  s’occuper  du  soin  de  la  ferme,  et  que  le  service  m: 
taire  tient  lieu  de  la  rente  que  le  tenancier  devroit  paj 
pour  sa  ferme* 

De  ses  anciens  privilèges,  la  nation  hongroise  en  a rete; 
deux  des  plus  importans,  celui  de  faire  ses  loix,  et  ce 
d’imposer  ses  taxes.  Elle  nomme  en  outre  a la  place 
grand-palatin , ou  de  vice-roi , un  des  quatre  candidi 


obstacles  qui  viennent  d’être  énumérés,  on  11e  peut  pas  calculer 
quel  degré  de  prospériié  cette  permission,  sollicitée  depuis  si  loi 
temps,  peut  faire  parvenir  leur  pays. 
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;niés  par  le  souverain.  Elle  accorde  enfin  aux  étran- 
» ^es  lettres  de  naturalité.  Mais  le  roi  seul  a le  droit  de 
irer  la  guerre  et  de  faire  la  paix.  La  nomination  aux 
Js  offices  de  l’Etat  et  de  l’Eglise , à l’exception  du 
d-palatin  et  des  gardiens  de  la  couronne , lui  appar- 
aussi.  Il  crée  les  nobles  , fait  frapper  la  monnoie  , et 
"de  la  grâce  aux  criminels. 

t diète,  est  composée  de  deux  tables.  Dans  la  pre- 
e , qui  est  comme  la  chambre  haute , entrent  les  aînés 
haute  noblesse  , les  archevêques  et  évêques  , les  gou- 
eurs  de  provinces  et  les  gardiens  de  la  couronne.  Dans 
conde , siègent  les  abbés  et  les  députés  des  chapitres, 
des  cinquante  comtés  du  royaume , dans  la  propor- 
de  deux  par  chaque  comté,  et  les  députés  des  villes 
les  libres  , qui  ne  peuvent  envoyer  chacune  qu’un 
ité. 

epuis  que  la  nation  hongroise  a accordé  au  souverain 
contributions  fixes,  et  que  les  établissemens  militaires 
devenus  permanens,  les  diètes  s’assemblent  rarement  : 
y en  avoit  point  eu  de  convoquée  depuis  1 764  jusqu’en 
> (1).  La  session  ne  doit  durer  que  deux  mois.  De  la 
ière  dont  elles  sont  composées  , la  grande  masse  du 
fie  n’y  a aucune  part.  Ce  que  dans  les  actes  publics  de 
.ongrie,  on  appelle  en  latin  Populus , n’est  formé  que 
haute  noblesse  et  du  clergé,  qui  d’ailleurs  sont  exempts 
mtes  les  charges  et  des  taxes  publiques  , lesquelles  por- 
uniquement  sur  les  bourgeois  et  les  paysans. 

)us  la  sauvegarde  du  roi,  les  bourgeois  ont  leurs  ma- 
ats  , et  en  payant  au  gouvernement  leur  part  des  taxes, 
e sont  point  dans  la  dépendance  de  la  noblesse.  Quant 
paysans , ils  vivent  sur  les  terres  et  sous  l’inspection 
îédiate  des  nobles,  qui  quelquefois  les  vexent  cruelle- 
Lt,  mais  qui  quelquefois  aussi  leur  servent  généreuse- 
it  de  protecteurs.  Depuis  long-temps  néanmoins  ils 

) On  a précédemment  vu  qu’il  y en  a eu  une  dernière  en  1801 
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sont  affranchis  de  la  servitude  de  la  glèbe  , qui  pèse  en< 
sur  les  paysans  polonais  et  russes,  et  que  le  propriél 
cîu  sol,  en  f longue , avoit  la  faculté  de  convertir  en 
vice  et  en  devoirs  militaires.  Des  usages  locaux , introd 
pai  des  senti  mens  d liumanite  , avoient  devancé  , d 
beaucoup  de  districts  de  la  Hongrie  ,1a  loi  qui  fixe  aujo 
d hm  des  bornes  a la  rapacité  des  seigneurs,  en  déter] 
liant  ce  qu’ils  ont  droit  d’exiger  des  paysans.  Cette  ] 
publiée  en  1764^  par  Marie-Therèse , sans  la  partiel 
ti°n  des  Etats,  et  reçue  néanmoins  sans  contradicfi< 
contient  lient  articles  assez  étendus,  rapportés  en  en 
dans  l’ouvrage  : elle  a singulièrement  amélioré  la  con 
tion  du  paysan. 

A la  suite  de  ses  observations  sur  la  constitution  de  1*E 
le  voyageur  donne  un  précis  curieux  des  innovations  c 
Joseph  11  voulut  faire  en  Hongrie,  de  la  restauration 
l’ancien  système  après  sa  mort , et  des  transactions  < 
ont  eu  lieu  dans  la  diète  de  1790,  assemblée  enfin  après 
intervalle  de  vingt-six  années,  où  il  ne  s’en  étoit  te 
aucune. 

Bade  ( Ofen)  est  la  capitale  de  la  Elongrie  : on  peut  la  cc 
sidérer  comme  ne  formant  qu’une  seule  ville  avec  celle 
Pest , dont  elle  n’est  séparée  que  par  le  Danube.  Un  po 
de  bateaux  favorise  la  communication  des  deux  ville 
qui,  prises  ensemble,  ont  une  étendue  considérable,  m; 
qui  néanmoins  ne  renferment  qu’environ  trente-huit  mi 
habitans.  Les  plus  beaux  édifices  publics  et  particulie 
sont  à Pest.  Le  palais  royal  est  vaste  et  majestueux.  L’h< 
pital  des  invalides,  destiné  à en  contenir  quarante  mil 
en  cas  de  besoin  , sert  aujourd’hui  de  casernes , où  la  sév 
rilé  de  la  discipline  est  tempérée  par  beaucoup  de  doucei 
dans  le  commandement.  L’hôpital  qui  y est  attaché  e 
très-bien  tenu  ; tous  les  autres  hôpitaux  de  la  ville  le  so 
fort  mal. 

L’université  jouit  d’un  revenu  fondé  de  cinq  cent  mil 
livres.  Outre  les  chaires  communes  à toutes  les  autres  un 
versités , il  y en  a trois  pour  l’iiistoire  naturelle,  la  bota 
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e et  1 économie.  La  collection  d’inslrumens  de  phy- 
>,et  les  modèles  de  machines,  sont  d’un  très-bon 

P Le  MUSee  d h,stolre  «Airelle  est  un  des  plus  beaux 
urope  ; on  en  peut  dire  autant  du  jardin  de  bota- 
3,  qui  neanmoins  a peu  de  serres-chaudes.  Les  biblio- 
,6S  Pubhq»es,  ou  les  livres  modernes  de  sciences  ne 
pas  nombreux,  sont  peu  fréquentées , malgré  la  faci- 
" accue>l  et  celle  des  communications, 
salle  de  spectacle  de  Bude  est  fort  belle,  celle  de  Pest 
mesquine.  Les  pièces  qu’on  y joue  sont  assez  généra- 
it écrites  en  allemand  ; on  en  a donné  récemment 
ues-unes  en  hongrois.  Les  dimanches  et  fêtes  le 
e s amuse,  comme  à Vienne,  de  combats  d’animaux, 
er  ,,il  y a des  bals  dans  la  nuit  du  dimanche  seule- 
L ete , toutes  les  classes  du  peuple  vont  se  divertir 
des  maisons  et  des  jardins  agréablement  situés  aux 
3ns  de  la  ville  : il  s’y  est  établi  de  beaux  cafés  qui 

bams  chauds  de  Bude  sont  en  partie  l’ouvrage  des 
, lorsqu’ils  étoient  en  possession  de  cette  ville  Les 
dus  des  deux  sexes,  dans  le  bain  public,  se  baignent 
, ’ ^s  femmes  avec  un  jupon,  les  hommes  avec 

tleçons  : cet  usage  extraordinaire  n’entraîne  aucun 
renient. 


Mient  plusieurs  foires  en  Hongrie,  et  il  s’y  fait  beau- 
a laires,  comme  dans  tous  les  pays  où  l’industrie  et 
a mer  ce  ont  peu  d’activité:  celle  de  Pest  est  la  plus 
érable,  et  dure  dix  jours.  Les  plus  grands  objets  de 

3ire,  sont  1 achat  et  la  vente  des  chevaux  et  des  bêtes 

e. 

Allemands  portent  l’habit  européen , les  Hongrois 

national,  qui,  pour  les  nobles,  est  celui  des  hus- 
ivec  le  sabre. 

voyageur,  très-instruit  en  minéralogie,  en  ütholo- 
même  en  métallurgie,  a jeté  dans  sa  relation  i ne 
l’observalions  du  plus  grand  intérêt  sur  ces  trois 
de  l’histoire  naturelle  : il  s’est  sur-tout  étendu  beau- 
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coup  sur  les  mines  d’or  et  d’argent  qui  se  trouvent  dans 
Basse-Hongrie , et  qui  sont  une  des  principales  riches 
du  pays:  il  s’est  également  occupé  des  salines,  des  salf 
trières  , et  du  nation  qu’on  ramasse  en  Hongrie  comme 
Egypte  : mais  ces  détails  scientifiques  ne  sont  pas  susce 
tibles  d’un  simple  extrait,  il  faut  les  chercher  dans  l’o 
vrage  même.  Je  termine  l’apperçu  de  ce  Voyage  par  ce 
des  notions  qui  s’y  trouvent  sur  le  vin  de  Tokai , qui  a te 
de  célébrité,  et  je  les  élaguerai  considérablement. 

Le  canton  de  Tokai,  dont  le  chef-lieu  est  une  pel 
ville  fort  misérable,  ne  produit  qu’une  portion  de  l’exc 
lent  vin  qui  porte  son  nom  : il  a eu  la  chance  de  donner 
nom  à un  district  montueux  qui  s’élend  à trente  mi: 
vers  le  nord  , sur  une  largeur  beaucoup  moins  consi» 
rable,  et  qui  embrasse  dix-neuf  villes  et  villages,  dont 
territoire  produit  des  vins  d’une  qualité  tout  aussi  su 
rieure  que  celle  du  vin  qu’on  recueille  dans  le  canton 
Tokai  proprement  dit. 

Les  vins  connus  sous  le  nom  de  Tokai  proprement  c 
sont  d’une  espèce  particulière , dont  les  clifférens  cant< 
de  ce  district  ne  font  qu’une  très-petite  quantité,  et  qui , 
les  lieux  même  se  vendent  fort  cher  : on  nomme  c< 
espèce  de  vin  Ausbruch  ; on  le  fait  au  moyen  d’un  r 
lange  de  raisins  à moitié  secs,  qu’on  joint  à des  rais 
ordinaires.  Le  voyageur  expose  dans  un  grand  détail 
procédé  de  la  plantation  de  la  vigne  et  de  sa  culture  d 
le  district  de  Tokai  : je  me  borne  à donner  une  juste  i 
des  circonstances  qui  concourent  à donner  au  vin  une  j 
grande  perfection. 

Comme  il  faut  que  les  raisins  soient  extrêmement  mi 
on  diffère  la  vendange  le  plus  long- temps  qu’il  est  j 
sible , et  en  général  jusqu’à  la  fin  d’octobre.  Si  le  ter 
est  beau,  on  diffère  encore , afin  d’avoir  une  plus  grai 
quantité  de  raisins  très-desséchés  , indispensablement 
eessaires  pour  faire  X Ausbruch.  Dès  que  les  jraisins  cc 
mencent  à mûrir  , on  place  des  gardes  dans  les  vigr 
non -seulement  pour  empêcher  le  vol  des  raisins,  r 
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ur  chasser  les  oiseaux  , qui  en  sont  très  - friands, 
es  vendanges,  particulièrement  dans  le  district  de 

, .a,,  SOI.“  )a  saison  de  la  gaîté  et  des  plaisirs.  Tous  les 
jni  y possèdent  des  vignes,  quelque  éloignées  que 
..  ,e!U,S  Prol>'iétés , y viennent  dans  cette  saison  , et 
tent  a leurs  vendanges  leurs  parens  et  leurs  amis  : mais 
e affluence  est  encore  augmentée  par  le  concours  des 
1 chauds  de  vin,  et  par  une  ou  deux  foires q ui  précèdent 
vendanges.  On  a déjà  vu  que  c’est  aux  raisins  à demi  des- 
es  que  le  vin  de  Tokai  doit  sa  délicieuse  saveur;  mais  la 
intile  et  laqualité  diffèrent  d’une  annéeà  l’autre.  Quelque- 
1 n yen  a pas  du  tout,  lorsqueles  gelées  du  matin  sont 
maturees  et  précèdent  la  maturité  du  raisin  ; mais  ces 
mes  gelées  sont  favorables,  lorsqu’elles  ne  viennent  pas 
3 lot.  Quelquefois  aussi,  quand  le  temps  est  pluvieux 
ouvert  lorsqu’il  faudrait  aux  raisins  qui  commencent 
’ dessec,)er  un  soleil  ardent  pour  en  purger  les  parties 
euses,  les  raisins  n’acquièrent  point  de  qualité.  Ceux 
sont  propres  à se  dessécher  (1)  sont  toujours  en  petite 
utile,  comparativement  aux  raisins  ordinaires  - et 
me  on  l’a  déjà  dit , il  y a des  années  où , par  la  rigueur 
j température,  on  n’en  trouve  pas. 

CS  Troken-beere  (c’est  ainsi  qu’on  nomme  les  raisins  à 

1 desseches)  se  foulent  séparément  des  raisins  ordinaires 

us  qu  on  en  exprime  a la  consistance  et  l’apparence  du 

: on  le  mele  avec  le  vin  commun , dans  une  proportion 

^ane  suivantes  spéculations  ou  la  fantaisie  des  proprié. 

s.  Du  plus  ou  du  moins  de  ce  jus  précieux  dépend  la 
Ue  cm  vin  de  Tokai.  1 

fait  de  1 Ausbruch  ailleurs  que  dans  le  district  de 


i 


Le  voyageur  n’a  pas  expliqué  nettement , si  c’est  une  esnéca 
sms  particulière  , ou  si  ce  son.  simplement  .les  raisins  ordi- 
auxquels  une  maturité  hâtive , amenée  par  des  circonstances 
iberes , donne  une  aptitude  à se  dessécher  plus  promptement 


s au  1res. 
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Tokai:  celui  de  Maniche-Ausbruch , qui  est  rouge,  paru! 
au  voyageur  préférable  à celui  de  Tokai.  D’après  un  exa- 
men attentif  du  sol  où  sont  plantées  les  vignes  qui  donnen 
ce  vin  , il  conjecture  que  ce  sol  est  formé  d’un  basalte  dé 
composé  (i)  : ce  sol  est  d’une  finesse  et  d’une  légèret 
extraordinaires;  c’est  une  poussière  brune  qui  produit 
avec  les  acides,  une  forte  effervescence. 

La  plus  grande  partie  des  vins  de  Tokai  est  enlevée  pa 
les  nobles  de  tous  les  cantons  de  la  Hongrie.  Il  en  pass 
beaucoup  en  Pologne,  une  certaine  quantité  en  Aile 
magne,  et  fort  peu  dans  le  reste  de  l’Europe,  à cause  cl 
son  excessive  cherté;  car  sur  les  lieux  même,  il  coûte  à 
peu-près  12  fr.  la  bouteille. 

Relation  d’un  Voyage  minéralogique  en  Hou 
g rie  et  Transylvanie,  par  Jens  Esmark  (en  aile 
mand).  Freiberg  , 1798  , in-8°. 

Voyage  du  comte  de  Hof mansegg  dans  diverse 
parties  de  la  Hongrie , jusqu’à  la  frontière  de  ] 
Turquie  : (en  allemand)  Reise  des  Grafen  von  Ho^ 
mansegg , durch  Ungam,  etc....  Goerliz  , Anton 

1800,  in-8°. 

Cette  relation  fait  partie  de  plusieurs  Voyages  entre  pi 
dans  différentes  parties  de  l’Europe  par  le  comte  de  Hc 
mansegg  , pour  enrichir  de  nouvelles  observations  Phi 
oire  naturelle.  Très-instruit  en  minéralogie,  en  lilhologi 
en  métallurgie  , il  s est  principalement  etendu  , comi 
Townson  , sur  les  mines  d’or  , d’argent  et  de  cuivre  de 
Basse -Hongrie  : il  n’a  pas  néanmoins  négligé  d’auti 
branches  de  l’histoire  naturelle , telles  que  la  zoologie.  J 
dirigeant  sa  route  par  Vienne  * Pest , Essek,  etc.  il  parv 
aux  bains  de  Mehedia.  Dans  les  environs  de  ces  bains, 


(1)  L’analogie  de  ce  vin  avec  celui  de  Lachry ma- Chris ti , qu 
recueille  au  pied  du  Vésuve,  dans  un  sol  de  cette  nature,  est  tr 
propre  à fortifier  la  conjecture  du  voyageur. 
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ornent  beaucoup  cîe  serpens  el  de  scorpions.  La  morsure 
ss  piemiers  est  tellement  dangereuse  , que  des  chiens  sont 
orts  cinq  minutes  après  avoir  été  mordus.  Quant  aux 
orpions , ils  ne  sont  dangereux  que  dans  la  plus  grande 
laleur  du  jour.  On  guérit  leurs  morsures,  et  même  celle 
's  serpens  avec  de  1 huile  ou  I on  jette  des  scorpions  : on 
i lave  et  on  en  frotte  la  plaie.  La  personne  mordue  doit 
l meme  temps  boire  beaucoup  de  lait.  A défaut  de  cette 
lile  , on  enfouit  les  malades  jusqu’au  cou  dans  de  la  terre 
uche , qui  attire  le  venin. 

Lettres  familières  sur  la  Carinthie  , la  Slirie  , 
Iressees  a M.  de  Biancln  de  Bologne,  par  un  offi- 
er-général  français,  prisonnier  de  guerre  en  Au- 
iche  , en  1 an  1799.  Paris,  Prault,  an  ix  — 1801, 
-8°. 

Quoique  les  notions  que  donne  le  voyageur  sur  ces  deux 
ovinces  soient  fort  abrégées  , elles  sont  néanmoins  utiles  , 
rce  qu  elles  donnent  au  moins  une  légère  idée  de  deux 
ntrées  fort  peu  connues. 

Voyages  en  Hongrie  et  dans  quelques  autres 
iys  limitrophes  , par  le  comte  Dominique  Tekeli 
Szek , traduits  du  hongrois  par  L.  de  Nemeth  : 

ïn  allemand)  Reisen  dur  ch  Ungcirn,  etc Pest , 

artleben , i8o5,  in-8°. 

L’original  de  ce  Voyage  a paru  à Vienne  en  1 796  , sous 
titre  de  Description  de  quelques  Voyages  faits  dans  la 
trie , suivie  de  celles  del  Esclavome  et  de  la  Croatie . Cei 
>yages  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir:  i°.  Voyage 
ns  quelques  contrées  de  la  Haute-Hongrie,  c’est-à-dire, 
r Zemplin  , Abanjvar  , Zipps  et  quelques  villes  des- mon- 
;nes  : 2 °.  Voyage  dans  une  partie  de  la  Transylvanie , 
st-à-dire,  par  Clausembourg,  Vassakely,  Schasbourg, 
Ivarhely  et  Haromszek  : 3°.  Voyage  par  les  parties  mé- 
ionales  de  la  Hongrie,  telles  quelCeskemet , Coinznic 7 
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Segedin , le  Bannat,  Oarlowiz  el  Zumlin  : 40.  Voyage  dai 

la  partie  sud-ouest  de  la  Hongrie,  la  Croatie  , les  côtes  c 
•la  Hongrie  et  Trieste. 


J-.es  notices  sur  1 Esclavonie  et  la  Croatie  sont  tirées  t 

Ouvrages  de  Tunber  et  de  Kerheük.  Les  autres  sont  p 
nombreuses.  1 


SECTION  V 1 1. 

Descriptions  de  l ^4 llemcignc.  I oyages  clam 

cette  contrée . 

§.  I.  Voyages  dans  toute  V étendue  de  V Allemagne 
Descriptions  de  ce  pays  en  général . 

\ OTAGE  de  l’Empereur  Charles  y,  de  la  Basse 
Allemagne  a Augsbourg,  etc....  par  Nicolas  Mam 
Vier  anus  : (en  latin)  Nicolai  Marnmerani  iter  Caroli 
Caesaris  amioj54â  ,ex  Germaniâ  inferiore  us  que  a 
Augustam , etc....  Augsbourg  , 1 5 j ^ ? in-8°. 

Délices  ou  Description  de  l’Allemagne  , pt 
Mathieu  Quad  : (en  latin)  Deliciae  Germaniae  au 
tore  Mathaeo  QuacL  Cologne  , 1600  , in-4°. 

Délices  tant  de  la  Haute  que  de  la  Basse-Aile 
magne  , avec  l’indication  des  routes  d’Augsbourg 
toutes  les  villes  de  ces  diverses  parties  de  l’Aile 
magne,  par  Cyprien  Eicliovius , avec  cartes  : (e 
latin)  Cypriani  Eichovii  Deliciaruni  Germaniae  tar 
superions  quam  inférions  index , indicans  itinera  c. 
Augustâ  f indclicorum  ad  omnes  ci  vitales  et  oppidt 
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?2  superioris  fjuam  inférions  Germaniae . Ursel, 

o4  y in-4°- 

Délices  tant  de  la  Haute  que  de  la  Basse-Alle- 
tgne,  par  Gaspard  Evs  : ( en  latin  ) Deliciae  G cr- 
iai ae  tain  superioris  fjuam  inferioris , aulore  Casp . 
js.  Cologne,  1607,  in-8°. 

Voyage  dans  Bancienne  et  nouvelle  Allemagne 
r Martin  Z ciller  : (en  latin)  Martini  Zeilleri  Itine - 
rium  Germaniae  nov  .-antifjuae . Strasbourg,  i65a, 

4°. 

— Le  meme,  avec  la  continuation.  Ibid.  iGZjo; 
d.  1674  ? io-fol. 

Fidèle  Conducteur  pour  les  Voyages  d’Alle- 
igne  , par  Louis  Coulon.  Paris,  i654?m-8°. 

Le  Voyageur  fidèle  dans  la  Haute  et  Basse  Aile- 
igné  , par  Martin  Zciller  : (en  allemand)  Martini 
Hier  s fidas  ylchater  oder  getreuer  Reisegefehrde 
rch  Ober-und  Niederteatschland.  Ulm  , i65y  ; ibid. 
61  ; ibid.  1 G80  ; Nuremberg,  1G8G,  in-i a. 

bel  ouvrage  est  un  abrégé  cle  celui  dont  j’ai  donné  plu& 
al  la  notice. 

Lettres  latines  de  Bongars , résident  pour  le  roi 
:nri  iv  en  différentes  cours  d’Allemagne  , texte  et 
duction  en  français  (par  Brianville).  La  Haye  , 

8 1 ; ibid.  \ Gy  5 , in  - 1 3 . 

Des  Lettres  , dont  MM.  de  Port-Royal  donnèrenlla  tra- 
ction sous  le  nom  supposé  de  Brianville  , décèlent  beau- 
ip  plus  un  habile  négociateur,  qu’un  bon  observateur 
; moeurs  et  des  usages  des  pays  où  il  a résidé  : elles  n’ap- 
nnent  presque  rien  à cet  égard.  Ecrites  avec  goût  en 
n , elles  aimoncenl  d’ailleurs  un  homme  très-probe,  et 
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qui  ru  et  loi  t plus  cle  fermele  que  de*  souplesse  dans  ses  né^ 
cia  lions.  Ce  fut  lui  qui  fit  une  réponse  pleine  de  vigue 
a la  bulle  que  Sixte  v avoit  fulminée  contre  le  roi  de  ]N 
\ aiie  et  le  prince  de  Conde,  et  qui  l’afficha  lui-mêm<i 
Rome , aux  Champs  de  Flore. 

Relation  du  Voyage  du  grand-duc  de  Toscai 
Ferdinand  n en  Allemagne,  par  Costard  : (en  il 
lien)  Istona  del  J laggio  d’ Allemagna  del  gran-du 
di  Tosccina  Ferdinando  u.  Venise,  1670,  in-4°. 

L Allemagne  protestante  , ou  Relation  cFi 
Voyage  fait  aux  Cours  des  Electeurs  et  des  Princ 
protestans  de  l’Empire,  en  1669,  par  Chap  uzea 
Genève,  1 Gy  1 , in-40. 

Voyage  en  Allemagne,  par  D.  Mabillon  : (( 
latin)  D.  Mabillon  Iter  Germanie um.  Hambourg 
1717,  in-8°. 

Ce  Voyage  est  purement  littéraire. 

Itinéraire  pour  l’Allemagne,  par  Ritter  (e 
allemand).  Leipsic  , 17/1O,  in-4°. 

Relation  de  deux  Voyages  faits  en  1761  < 
1 762  , par  Cassini  de  Thury  y en  Allemagne  , poi 
déterminer  la  grandeur  des  degrés  de  longitude 
par  rapport  à la  géographie  et  à l’astronomie.  Pari 
imprimerie  du  Louvre  , 1763,  in-40. 

Voyage  en  Allemagne  , par  Nagent  y avec  un 
relation  particulière  d’une  excursion  dans  le  Mec 
îdenbourg,  avec  planches:  (en  anglais)  Travée 
through  Germany  with  parlicular  aecount  of  the  coui 
of  Mecklenburg  y by  Nugent.  Londres,  1768, 2 
in- 8°. 

Voyage  dans  l’Allemagne  , par  Jean-Thoma 
S cJiummel  ; (eu  allemand)  Reisen  durch  Deutschlam 
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Joli.  Th.  Schummel.  Witiemberg  , 1771  et 

2 ? 3 vol.  111-80. 


jEttres  d’un  Voyageur  par  l’Allemagne  , rela- 
ment  à la  musique,  par  Jean -Pierre  Reichard : 
allemand)  Briefe  eines  aufmerksamen  Reisenden 
'cli  Deutschland^  die  Musik  hetrejfend.  Francfort 


jeipsic , 17 74“ *776,  2 vol.  in- 12. 

01  âge  en  Allemagne,  par  Grimm  et  Ulrich  : 
allemand)  Reise  dur  ch  Deutschland , von  Grimm 
Ulrich.  1775,  6 vol  . in-8°. 


elation  d’un  autre  Voyage  en  Allemagne,  qui 
tprend  les  opérations  relatives  à la  figure  de  lu 
e , et  à la  géographie  particulière  du  Palatinat, 
Cassnii  de  Thurj.  Pans,  imprimerie  du  Louvre, 
7,  in-4°. 

Réservations  faites  pendant  un  Voyage  par 
emagne,  par  Jean-Gotheb  Boetticher  : (en  aile- 
>d)  Bemerkungen  ciuf  einer  Reise  durch  Dents  ch- 
lj  von  Joli.  Gotlieh Boetticher.  Halle,  1 778,  m-8°. 

-ettre  de  François -Antoine  Vitale , à Ferdi- 
d Elepantinus  , concernant  son  Voyage  en  Alié- 
né : (en  latin)  / itale  [Franc,  jintd)  Epistola  ad 
iniandum  Elepantinum  de  suo  in  Germanium  Iti - 
. Florence,  1780,  in-8°. 

ouvelles  Observations  d’un  Voyageur  par 
emagne  : (en  allemand)  N eue  Reise-Bemerkun- 
in  und  iiher  Deutschland.  Halle,  1782,  5 vol. 


OYAGE  géographique  par  l'Allemagne,  parGot- 
-Conrad  Boetticher:  (en  allemand)  Geogra - 
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phischc  Reise  durch  Deutschland.  Leipsic,  r7: 
m-8°.  1 ’ J 

, *:!ST0,rîE  dtîtaill('e  (les  Voyages  du  pape  Pu 
a îcnne  : (en  allemand)  Ausführliche  Gescld, 
der  Rose  des  heiligen  Fatcrs  Pabst  Plus  ri  n 
’ ien ■ Vie»ne  en  Autriche  , 1784,  in-8°. 

Observations  et  remarques  faites  pendant 
'Voyage  en  Allemagne  : (en  allemand)  Beoba 
tungen  und  Anmerhungen  auf  Reisen  durch  Dents 

lund.  Leipsic,  1784,  in-8°. 

Lettres  d un  Voyageur  français  sur  l’AUema; 
(pai  Gaspard  Risbek')  : (en  allemand)  Briefe  ei 
reisenden  Franzosen  durch  Deutschland.  Zuric 
1 784 , 2 vol.  in-8°. 

Voraces  de  Risbeclc  en  Allemagne,  trads 

de  I allemand  , et  enrichis  d’une  carte  de  J’AI 

magne  et  de  gravures.  Paris  , Régnault, i7q3,3  v 
in  8°.  J 

Ce  Voyage,  comme  on  vient  de  le  voir,  avoit  paru 
Allemagne  sous  le  litre  de  Lettres  d’u-n  Voyageur  franç 
en  Allemagne.  L’auteur  , né  en  Suisse  , avoit  pris 
masque  pour  publier  avec  plus  de  sécurité  ses  remarq 
mi  Peu  caustiques  sur  les  divers  gouvernement  de  l’A 
magne , sur  les  moeurs  el  le  caractère  de  ses  habita  ns.  C 
a ces  objets  fi  un  si  grand  intérêt,  que  Risheck  s’es!  pr 
fipalement  attaché  dans  sa  relation.  Il  ne  faut  y cherc 
iii  descriptions  de  monumens,  ni  sur-loul  ces  catalog 
fie  tableaux  , qui  occupent  tant  de  place  dans  d’au 
Voyages:  ni  la  géologie  , la  minéralogie,  J a botaniqi 
ni  aucunes  autres  branches  de  l’histoire  naturelle,  n’ 

été  non  plus  l’objet  de  ses  observations  et  de  ses 
cherches. 

La  population  des  divers  étals  de  l'Allemagne , ] 

O / * 
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^eur  agriculture,  leurs  gouvernemens  divers,  le 
nerce  et  1 industrie  de  leurs  habilans,  ont  principale- 
fixé  1 attention  du  voyageur,  et  donnent  matière  à 
bservations , quelquefois  trop  satiriques,  mais  le  plus 
mt  conformes  au  véritable  état  des  choses, 
ms  ] apperçu  que  je  vais  donner  de  la  relation  de 
?ck,je  ne  m’attacherai  qu’aux  observations  qu’il  a 
sur  quelques  villes  impériales  , et  sur  les  étals  de 
leur  de  Bavière , de  la  maison  d’Autriche,  de  l’éiec- 
de  Saxe  et  du  roi  de  Prusse.  Presque  toutes  les  autres 
ances  de  l’Allemagne  oui  subi,  par  le  traité  de  Lu- 
le,  de  grands  changements  dans  leur  constitution 
que.  Les  moeurs  et  les  usages  de  leurshabitans  , depuis 
üisbeck  a écrit,  y ont  éprouvé  aussi  beaucoup  plus 
Talion  que  dans  les  grands  élats  de  l’Allemagne.  Ce 
le  voyageur  en  a dit  , commence  donc  un  peu  à 
ir. 

ville  de  Hambourg  est  incontestablement  la  plus 
dérabïe  de  toutes  les  villes  impériales, 
i premier  aspect  cette  ville  paroi t sale  et  dégoûtante, 
ues  sont  étroites  et  obscures , la  populace  est  grossière  , 
clie,  malpropre  ; mais  chez  les  riches  commerçant* 
;nt  le  bon  goût,  la  propreté,  la  magnificence,  et 
e la  profusion.  Ce  sont  les  seuls  prolestans  de  l’Aile- 
ie  qui  affichent  le  luxe  de  la  table.  Quoique  le  jardi- 
, à Hambourg , soit  porté  à un  grand  point  de  perfec- 
on  fait  venir  à grands  frais  du  dehors,  des  végétaux 
pies , et  toutes  les  productions  qui  peuvent  contri- 
a rendre  la  chère  plus  délicate.  Les  équipages, l’ameu- 
ent  et  le  jeu  répondent  au  luxe  de  la  table, 
goût  pour  la  bonne  chère  et  les  plaisirs  n’émousse. 
, chez  les  Hambourgeois  , les  facultés  de  l’esprit  et  lea 
lens  de  l’humeur  : ils  sont  plus  enjoués,  plus  so- 
is, plus  spirituels  que  les  Saxons  même.  Hambourg  , 
-é  les  spéculations  commerciales  auxquelles  se  livrent 
bitans, renferme  dessavansdu  premier  mérite.  I/his-t 
naturelle  sur-tout  y est  très  cultivée  : il  passe  pour 
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constant  que  ce  fut  un  Hambourgeois  qui  donna  à Li 
les  idées  fondamentales  de  son  système. 

I^es  Hambourgeoises  ont  paru  à Risbeck  plusaltrayai 
pour  la  taille  et  pour  la  figure,  qu’aucunes  femmes 
j)ays  proteslans.  Les  filles  des  fermiers  sont  très-joli( 
très-galamment  vêtues.  Ce  voyageur,  dans  son  hun 
satirique,  ne  donne  pas  une  idée  avantageuse  de 
sagesse. 

Les  environs  de  Hambourg,  quoique  formant  un 
plat,  sont  très-intéressans  par  la  variété  des  cultures  et 
les  eaux  qui  les  arrosent. 

Ln  considérant  cette  ville  sous  des  rapports  plus  es 
liels , Risbeck  nous  la  représente  comme  la  cité  de  1 
rope  la  plus  florissante  pour  le  commerce,  après  Lon 
et  Amsterdam.  C’est  avec  les  Français  et  les  Espagnols 
les  Hambourgeois  trafiquent  le  plus:  ils  fournissent 
tout  à ceux-ci  beaucoup  de  marchandises  du  Nord 
reçoivent  d’eux  en  échange  du  sel,  du  vin,  des  fruit 
de  la  mélasse  qu’ils  convertissent  en  sucre, dans  le  rafi 
ment  duquel  ils  excellent  singulièrement.  C’est  dam 
temps  de  guerre  qu’ils  font  les  profits  les  plus  cons 
râbles. 

Autant  la  ville  de  Hambourg  s’est  élevée  à un  gi 
de  gré  de  prospérité,  autant  la  ville  impériale  de  Ht 
bonne  a perdu  de  son  importance.  Elle  n’a  plus  de  c 
brité  aujourd’hui  que  par  la  tenue  delà  diète.  Sa  pop 
tion  , du  temps  de  Risbeck,  n’excédoit  pas  vingt-c 
mille  âmes. 

Francfort-sur-ïe-Mein  est , après  Hambourg , la  pl  us  cc 
dérablede  toutes  les  villes  impériales.  Ses  auberges  et  ses  1 
mens  publics  sont  magnifiques.  Du  temps  de  Risbeck, 
comptoitplus  de  trente  millionnaires  et  plus  de  deux  c 
maisons  jouissant  de  cent  mille  florins  de  revenus.  I 
certaines  rues,  les  loyers  sont  plus  chers  qu’à  Londre 
à Paris.  Le  luxe  des  habitations , des  équipages,  de  1 
billement  et  de  la  parure  des  femmes  y est  porté  au 
haut  degré.  Francfort  a des  manufactures  d’une  assez  gra 
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'tance , mais  c’est  son  commerce  sur-tout  qui  con- 
i à sa  richesse.  L’importation  qui  s’y  fait  des  mar- 
lises  d’Allemagne  pour  le  reste  de  l’Europe,  telles 
fer  et  les  métaux  bruts  ou  travaillés,  les  vins  et  autres 
de  peu  de  valeur,  forme  à peine  le  dixième  de  son 
îerce  : les  neuf  autres  dixièmes  sont  composés  d’épi- 
de  toute  espèce,  de  soieries,  de  mouchoirs  , de  bi- 
et  de  mille  autres  objets  de  luxe  très-dispendieux, 
a France  , la  Hollande  et  d’autres  pays  y importent, 
être  répandus  de  là  en  Allemagne, 
idarxl  tout  le  temps  de  sa  foire,  si  justement  célèbre 
arope , les  plaisirs  de  tous  les  genres  sont  très-multi- 
ce  n’est  qu’à  cette  époque  qu’on  accueille  bien  les 
^ers;  en  tout  autre  temps , ils  sont  assez  maltraités  par 
eus  monopoles. 

gsbourg  , autre  ville  impériale , autrefois  si  floris- 
, et  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  le  collège  des 
, est  bien  déchue  de  son  antique  splendeur  : on  y 
te  à peine  trente  mille  habitans.  La  partie  moderne 
ville  est  néanmoins  bien  bâtie  ; le  palais  du  sénat  est 
rt  bel  édifice  ; les  aqueducs  qui  fournissent  l’eau  de  la 
iont  su]3erbes. 

pays  qu’on  traverse  d’Augsbourg  pour  arriver  au 
au  de  Nymphenbourg]  appartenant  à l’électeur  de 
;re,  est  absolument  inculte.  Le  projet  d’y  faire  venir 
îemnonites  pour  les  cultiver,  fut  écarté  par  le  con- 
ir  de  la  cour,  sur  le  prétexte  du  danger  d’introduire 
autre  religion  dans  l’électoral.  Les  édifices  de  Nym- 
bourg  sont  antiques.  Le  palais  renferme  la  collection 
laieuse  des  portraits  de  soixante  maîtresses  de  i’élec- 
Vlaximilien-Emmanuel , et  de  l’empereur  Charles  vu. 

les  jardins  du  palais,  sont  deux  couvens,  l’un  de 
euses  , l’autre  de  capucins  : ils  ne  sont  séparés  que  par 
impie  muraille  (i). 


Ceci  peut  justifier  la  hardiesse  qu’uni  eu  plusieurs  de  nus 


002  BIBLIOTHÈQUE  UES  VOYAGES. 

Risbeck  ne  porte  qu’à  seize  cent  mille  âmes  la  poj 
lion  de  la  Bavière,  du  Palatinat  et  des  duchés  de  Bei 
de  Juliers,  qui  composoient  alors  les  états  de  l’électeur 
trois  derniers  de  ces  pays  ont  passé  dernièrement,  p 
réglement  des  indemnités  , sous  la  domination  d’ai 
puissances  ; mais  les  pays  donnés  en  échange  à lelech 
donnent  à-peu-près  une  population  égale,  de  sorte  < 
n Y a peut-être  rien  à réformer  dans  le  "calcul  de  Risb 
Pes  revenus  de  1 électeur  ne  s eîevoient  guère  alors 
lient  a dix  mnlions  de  France»  La  (oiblesse  delà  pop 
lion  dans  les  états  de  Bavière,  qui  ne  répondoit  pas  à 
etendue,  îésultoit  en  partie  du  grand  nombre  de  i 
gieux  des  deux  sexes  répandus  dans  l’électorat  (1).  Risl 
ajontoit  à celle  cause  l’apathie  des  habitans,  entrete 
soigneusement  par  les  moines  qu’il  dépeint  comme  p] 
ges  eux-memes  dans  tous  les  vices  qu’entraîne  à sa  s 
l’oisiveté.  Il  en  assigne  enfin  une  troisième,  cetoit  l’exi 
si\ e étendue  des  fermes,  dont  les  tenanciers  opprimo 
le  petit  cultivateur. 


Autan  l il  déprime  le  physique  des  Bavarois  , qui , suiv 
lui,  sont  presque  difformes,  autant  il  exalte  celui 
femmes  , sur-tout  pour  la  blancheur  du  teint  et  la  viva 
des  couleuis.  Les  moeurs  lui  paroissent  fort  corromp 
chez  le  peuple  de  la  capitale , la  sensualité  des  gens  opul 
ti es-remarquable  : il  trouve  neanmoins  dans  la  haute  i 
blesse  de  l’éducation,  de  la  politesse.  Quant  aux  pe 
nobles,  ils  lui  ont  semblé  ridiculement  passionnés  p( 


auteurs  dramatiques  , de  placer  sur  ta  scène  deux 
d'hommes  cl  de  femmes /qui  sont  supposés  nelre  séparés 
un  mur. 


couv 

que 


(i)  Depuis  le  réglement  des  indemnités , nos  papiers  publics  s 
1 emplis  des  salutaires  mesures  qu’a  prises  l’électeur  (aujourd’hu 
roi  de  Bavière)  pour  augmenter  la  population , par  la  suppressi 
d un  giand  nombre  de  couveus  des  deux  sexes  , pour  vivifier  l’ag 
euiiuie,  le  commerce  et  l’industrie,  pour  ouvrir  enfin  toutes 
sources  de  prospérité  , si  long-temps  taries  en  Bavière. 
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iities.  La  malpropreté,  l'extrême  misère  sont  le 

spectacle  qu’offrent  les  habitations  du  peuple  de  la 
>agne. 

sbeck  fait  la  plus  amère  satire  des  théâtres  de  la  Ba- 
’ °ù  l’on  se  plaît,  dit-il,  à mettre  sur  la  scène  des 
des  ivrognes  et  des  assassins.  Parmi  les  extravagances 
u elles  se  livrent  les  auteurs  dramatiques,  on  démêla 
[ues  beaulés  du  premier  ordre,  comme  dans  la  pièce 
'*œthe , dont  le  sujet  est  la  guerre  des  paysans  sous 
>ereur  Maximilien. 

quittant  la  Bavière,  la  première  ville  de  la  tlaute- 
iche  qui  fixa  1 attention  de  Risbeck , fut  cellede  Lintz  : 
st  toute  bâtie  en  pierre  de  taille  ; on  y compte  onze 
habilans  fort  industrieux , qui  ont  mis  en  activité  des 
ifactures  très-considérables,  et  qui  (ont  un  commerce 
lus  étendus.  La  richesse  de  la  campagne  ne  le  cède 
celle  de  la  ville.  Les  pâturages  et  les  pommiers  très- 
pliés  pour  suppléer  la  vigne,  qui  ne  peut  pas  croître 
le  pays,  sont,  avec  les  salines,  les  principales  sources 
en-être  des  cultivateurs;  elle  peut  donner  une  idée 
isance  des  riches  fermiers  de  l’Angleterre, 
s femmes  de  Lintz  ont  beaucoup  plus  d’agrémens 
les  manières  que  les  Bavaroises;  mais  ellesleur  cèdent 
; rémens  extérieurs.  La  pâleur  de  leur  teint,  la  lan- 
de leurs  regards,  contrastent  singulièrement  avec 
ît  animé  et  la  vivacité  des  autres.  Le  satirique  Risbeck 
ue  ces  circonstances  remarquables  du  caractère  phy- 
des  femmes  de  Lintz,  beaucoup  moins  à l’humidité 
lir  et  à l’usage  trop  fréquent  des  bains  chauds,  qua 
nbreuse  garnison  de  la  ville , qui  contribue  rarement 
, à la  santé  des  jeunes  femmes. 


nlrée  des  faubourgs  de  la  ville  de  Vienne,  du  côté 
anube,  est  bien  plus  flatteuse  que  celle  du  côté  de 
La  tour  de  Saint-Etienne,  le  monastère  royal  de 
ourg  , et  plusieurs  édifices  magnifiques  répandus 
es  différens  faubourgs  , et  placés  sur  des  éminences 
:nt  une  perspective  superbe , qui  reçoit  un  nouvel 
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agrément  des  collines  couvertes  d’arbres  fruitiers  et 
vignes  qui  s’étendent  jusqu’au  fleuve. 

La  ville , bien  fortifiée,  est  séparée  de  ses  vingt-six  fs 
bourgs  par  un  grand  espace  vide.  Il  n’y  a d’édifices  rem; 
qualités  dans  la  ville  proprement  dite,  que  le  palais 
Lichtenstein,  la  bibliothèque  impériale  et  la  chancelle] 


îsi  la  beauté,  ni  la  solidité  même  ne  distinguent  le  pa 
de  l’empereur,  qui  est  fort  ancien.  On  ne  compte  d; 
"V' ien ne  que  trois  belles  places.  Son  étendue,  en  y co 
prenant  les  faubourgs , est , suivant  Risbeck,  plus  grai 
que  celle  de  Paris;  mais  il  s’y  trouve  beaucoup  d’espa 
vides  , et  ti  ois  ou  quatre  cents  jardins  qui  en  occupent  b 
un  tiers.  La  ville  n’est  exposée  qu’aux  vents  de  l’est  et 
nord  ; elle  est  garantie  de  ceux  du  sud  et  de  l’ouest  par 
collines.  Les  rues  y sont  presque  toujours  sèches  et  i 
remplies  de  poussière.  Ces  circonstances  en  rendent 
température  beaucoup  plus  salubre  que  celle  de  Pa 
Risbeck  estime  à trois  cent  quatre-vingt  mille  habitam 
population  de  la  ville  et  des  faubourgs.  Les  équipages 
les  chevaux,  qui,  avec  la  table,  sont  les  principaux  ob 
de  luxe  du  pays,  sont,  dans  son  opinion,  bien  plus  r 
gnifiques  qu’ils  ne  l’étoient  même  à Paris  avant  la  révo 
lion  française  : car  c’est  à cette  époque  qu’il  fait  la  cour 
raison  des  deux  villes. 

Du  coté  des  moeurs,  Risbeck  est  bien  éloigné  d’acc 
cler  aux  liabitans  de  Vienne  la  supériorité  sur  ceux 
Paris.  Les  premiers,  dit-il,  réunissent  avec  un  orgt 
grossier,  une  stupidité  singulière,  beaucoup  de  pench; 
h l’ivrognerie.  Quoiqu’il  ne  fasse  aucune  distinction 
faut  croire  que  ce  jugement  ne  s’applique  qu’à  certai 
classes  du  peuple  : mais  le  goût  pour  la  bonne  chè 
comme  l’a  observé  depuis  Townson,  est  commun  à tou 
La  société  est  triste  , même  dans  les  repas,  qui  ne  s< 
remarquables  au  reste  que  par  une  profusion  extraor 
naire,  La  noblesse  a un  goût  presque  passionné  pour 
musique,  qui  s’accorde  assez  avec  les  affections  mêlant 
liques.  De -là  résultent  nécessairement  rencouragenu 
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"ZTLu  ^ PerrCCll0mieme,lt  de  L orchestre  de 

telle  , "3leUrS  T11'6''15  Par,iculi«'«  «e  distinguent  par 
te«ep^°n  d h que>  quofque  ?ès_ 

r,  .1  °nt  elPet  dun  instrument  unique.  Les 
•ir  ,f.ce,  qui  sont  d’une  rare  beauté  à Vienne  et  la 

.ectas  ies  eUeP  US,em'S  p,,bJics  ’ forment/avec 

la  bilans  deVilZT’ 

est  à Marie -Thérèse,  et  à l’éducation  très -soignée 
le  a fait  donner  à ses  enfans,  qu’on  doit  le  caractère 

’ ,OU  gOUt’  !a  finesse  des  mœurs  qui  se  re- 
,uent  a la  cour  de  Vienne  : mais  une  police  portee  eft 

ordu’i  b M"  'IO'"  8 V'enr'e'  à utl  Point  de  sévérité 
’ 3 PaPU,  aU  V°y*W  ï™*  *s  principales 
qui  concourent  a entretenir  la  grossièreté  du  peuple 

i ignorance  Un  espionnage  trop  bien  organisé  en- 
a liberté  des  communications  , la  franchise  du  lan- 

d<3S  maniet'es.’ Ie  développement  des  connoissances, 
espionnage  avoit  des  inconvéniens  si  funestes,  que 
«leur  et  sa  mere  se  crurent  obligés  de  le  restreindre  • 
la  censure  exercée  sur  les  livres  n’avoit  rien  relâché 
s\  ente.  Risbeck  néanmoins  convient  qu’il  n’est  pas 

. q??n  la  Prétendu,  de  se  procurer  à la  Bibiio- 

e impériale  les  livres  prohibés  : il  y a lu  l’Histoire  du 
de  de  Trente,  de  Fra  Paolo;  il  y a parcouru  tous  les 
ges  de  Machiavel.  Cette  Bibliothèque,  qui  renferme 
le  trois  cent  mille  volumes,  dont  douze  mille  sont 
anuscnts  précieux,  est  ouverte  tous  les, ours  jusqu’à 
on  y entretient  , chose  remarquable  ! du  feu  tout 
et  les  bibliothécaires  sont  très-obligeans. 
riches  collections  d’histoire  naturelle,  d’instrumens 
ysique  et  de  mathématique,  également  à l’usa du 
: , sont , avec  le  cabinet  des  médailles  impériale!  (,;  , 


Ce  cab.net  des  médailles  contient  vingt-deuxrnille  tnédai„ 
.es,  et  les  modernes  sont  d’un  grand  prix.  La  plus  prérieu» 
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des  sources  d'instruction  qui  devroient  faire  faire  de  grai 
pas  à l’instruction  et  à la  science;  mais  les  premières  étu 
sont  mal  dirigées  à Vienne.  Néanmoins,  tout  en  obs 
vant  que  dans  les  écoles  établies  par  Marie-Thérèse,  Y 
seignement  n’est  propre  qu’à  faire  de  jeunes  pédans  et 
charlatans , Risbeck  est  obligé  de  convenir  qu’on  y doi 
aux  élèves  quelques  bons  principes  de  commerce, 
navigation  et  d’agriculture.  Il  fait  au  surplus  la  satin 
plus  amère  des  cours  publics,  où  l’on  n’enseigne , dil 
qu’une  métaphysique  obscure  : il  n’excepte  que  les  cc 
de  médecine  , qui  néanmoins  , suivant  lui , n’ont  foi 
que  peu  d’habiles  médecins,  quoique  la  méthode-]: 
tique  soit  aussi  bonne  que  l’enseignement  théorique. 

Malgré  les  vices  que  Risbeck  a signalés  dans  certa 
parties  de  l’instruction  publique,  il  avoue  que  les  gen 
lettres  sont  nombreux  à Vienne,  qu’il  s’y  trouve  sur- 
beaucoup  d’étrangers  distingués  par  leur  mérite;  ma 
ajoute  qu’ils  sont  mal  récompensés,  et  qu’en  général 
beaux-arts  sont  peu  favorisés  : aussi  le  salon  des  acadér 
de  peinture  et  de  sculpture  n’offroit-il , du  temps  de  ’ 
beck  , que  quelques  portraits  et  quelques  bustes.  Pou 
théâtre  et  l’histoire  , dit-il,  on  peut  citer  deux  hom 
très-recommandables  ; Bergomzommer  , qui  a eu  des  sir 
extraordinaires  dans  le  genre  tragique;  et  Miller , q 
déployé  une  profonde  érudition  dans  ses  ouvrages  hi 
riques. 

On  ne  trouve  point  en  Autriche  l’affligeant  contrasf 
l’excessive  opulence  et  de  l’extrême  pauvreté.  Tout 
habitans , excepté  dans  la  capitale,  jouissent  d’une  . 
reuse  médiocrité , grâces  à une  administration  doue 
gage.  Les  fermiers  y ont  des  propriétés  ; les  droits  c 
noblesse  sont  limités;  les  paysans  vivent  à l’aise,  et  su 
bords  du  Danube,  on  voit  des  villages  dont  les  mai 


partie  de  cette  collection,  pour  ceux  qui  étudient  l’histoir 
moyen  âge  „ c’est  la  suite  de  toutes  les  médailles  et  de  toute 
monnoies  depuis  Charlemagne  jusqu’à  nos  jours. 
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balles  en  pierre  de  taille;  mais  la  grande  richesse  du 
:e  nuit  a la  division  des  propriétés. 

» Basse-Au  triche  rapporte  pour  quatre  millions  de 
• mais  son  agriculture  souffre  beaucoup  d’une  an- 

? ■ qu!  défend  au  paysan  de  dessoler  ses  terres.  En 

squence  il  se  voit  obligé  d’en  employer  quelques  par- 
sa  ran  .dont  la  cnllnre  est  embarrassante  et  dispen- 
se ; 6t  Ü ne  Peut  Pas  » livrer  à d’autres  cultures  bien 
rue  tueuses,  (elles  que  leseroient  celles  du  chanvre,  du 
u tabac,  elc....  La  population  de  la  Basse-Autriche 
edoit  pas,  suivant  Risbeck,  dix-huit  cent  mille  habi- 
et  le  revenu  qu’elle  donnoit  à l’Etat  éloit  d’environ 

: milllons’  dans  lesquels  la  ville  de  Vienne  contri- 
pour  plus  de  dix  (î). 

Haute-Autriche,  qui  comprend  la  Styrie  , la  Car- 
, la  Carinthie , le  Tyrol , est  un  pays  en  général  mon- 
et  peu  fertile  ; mais  les  habitans  sont  robustes,  actifs 
nent  une  belle  race  : quelques  individus  seulement* 
e Tyrol,  sont  défigurés  par  des  goitres.  Ce  dernier 
couvert  de  bois  , de  montagnes  , de  neiges , est 
ioins  tres-peuplé  ; il  contient  environ  six  cent  mille 
et  donne  à l’Etat  un  revenu  de  plus  de  six  millions 
equel  les  salines  de  Halle  entrent  pour  plus  de 
nt  nulle  livres,  et  qui  est  aussi  composé  d’ouvrages 
lent  et  en  cuivre  travaillés  à Schwarts.  Sa  capilale 
ick  est  une  belle  ville  , qui  confient  quatorze  mille 
Les  habitans  de  la  Carinthie  l’emportent  encore  sur 
lu  Tyrol , pour  la  taille  et  pour  la  force  : ils  se  nour- 
principalemenl  de  maïs,  et  fabriquent  de  très-bon 
les  chevaux  de  ce  pays  sont  les  plus  infatigables 
connoisse  en  Europe  : sa  population  est  d’environ 
cent  mille  habitans  : celle  de  la  Slyrie  ne  s’élève 
|u’à  soixante  et  dix  mille.  Il  règne  dans  ce  dernier 

f 

1 y a lieu  de  croire,  comme  je  l’ai  observé  pour  la  flou 
ie  le  voyageur  n’a  entendu  parler  que  des  contribution* 
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pays  U11  luxe  extraordinaire,  sur-tout  pour  la  table*, 
luxe  est  entretenu  par  la  modicité  du  prix  des  comt 
libles  , par  la  bonté  des  pâturages,  par  une  culture  soigr 
qui  s’étend  jusque  sur  le  sommet  des  montagnes.  L’expl< 
tation  des  mines  , upi  commerce  de  bois  considérable,  cc 
tribuent  sur-tout  à enrichir  le  pays,  qui,  depuis  Ion 
temps  d’ailleurs,  a secoué  le  joug  féodal.  La  superstiti 
la  plus  grossière  a beaucoup  d’empire  dans  la  Hau 
Autriche:  la  cour  de  Vienne  a pris  quelques  mesures  pc 
en  éclairer  les  liabitans. 

Ce  que  dit  Risbeck  de  la  Hongrie  est  beaucoup  mo 
instructif  que  ce  que  nous  en  a appris  depuis  lui  Tovvns< 

La  Moravie  , dont  on  traverse  une  partie  pour  aller 
Vienne  en  Bohême  , sans  être  aussi  florissante  que  la  Bas 
Autriche  , est  beaucoup  mieux  cultivée  que  la  Hongrie 

L’agriculture  est  aussi  en  très-bon  état  dans  la  Bohên 
et  le  pays  est  fort  peuplé  : on  ne  le  soupçonneroit  pas 
dessus  les  routes  , d’où  l’on  n’apperçoit  aucun  village;  c 
que  les  habitations  sont  très-enfoncées  dans  les  terres 
cachées  dans  le  voisinage  des  ruisseaux  et  des  rivières  , à 
rière  les  bois  : cette  position  lient  à l’habitude  que,  d; 
les  guerres  qui  ont  si  long-temps  désolé  la  Bohême, 
liabitans  avoient  prise  de  se  cacher  dan^les  forêts. 

On  ne  connoît  pas  en  Bohême  ces  vicissitudes  de  te 
pérature , qui  sont  si  fatales  à d’autres  pays.  Le  printen 
y est  plus  beau  qu’à  Rome  même  ; le  froid  en  hiver  , et 
chaleurs  en  été  n’y  sont  jamais  excessifs.  Le  pays,  tr 
élevé,  forme  une  vaste  plaine,  de  toutes  parts  entourée 
hautes  montagnes  couvertes  de  belles  forets.  L écou 
ment  des  eaux  étant  très-facile , il  n’y  a ni  lacs  ni  mar 
qui  corrompent  l’air.  Le  pays , fertilisé  par  ces  eaux  , p 
cluit  abondamment  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  agréab 
excepté  le  sel , qu’à  très-bas  prix  on  tire  d’ailleurs , e 
vin , qu’on  se  procure  aussi  très-facilement.  La  Bobê 
fournit  de  blé  , de  bétail,  de  houblon  , les  pays  voisins; 
en  exporte  aussi  d’exceîlens  chevaux.  L’étain  de  ce  pays 
k meilleur  qu’on  cou noisse,  après  celui  de  l’An gleter 
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fait  aussi  un  grand  commerce  d’alun  et  de  plusieurs 
3s  précieuses  , particulièrement  de  grenat.  Les  im~ 
es  forets  de  la  Bohême  alimentent  un  grand  nom  lire 
mufactures  de  verre  , dont  les  produits  se  répandent 
toute  1 Europe.  Elle  fournit  aussi  aux  états  voisins, 
hapeaux,  des  mouchoirs,  des  toiles.  Les  habilans 
ent  beaucoup,  et  débitent  jusqu’en  Angleterre  et  en 
3es  verreries  et  des  ouvrages  de  vannerie. 

Bohémiens  sont  d une  force  et  d’une  activité  pres- 
1 concevables  : c est  en  général  un  très-beau  peuple  , 
oit  cet  avantage  a son  origine,  qui  se  rapporte  aux 
s:  les  habitans  de  ce  pays  fournissent  les  meilleures 
s de  1 empereur , et  les  plus  propres  sur-tout  à sou- 
?s  fatigues  militaires  et  la  faim.  Leur  prééminence  en 
re  tient  à plusieurs  causes.  Ï3 'abord  , la  pauvreté  des 
teurs  les  préserve  de  la  mollesse  et  du  luxe;  le  Ira- 
la  sobuete  les  endurcissent  : puis  le  système  de  la 
de  féodale  les  accoutume  dès  leur  jeunesse,  à une 
nce  illimitée  qui  les  façonne  à l’observation  la  plus 
le  la  discipline  militaire.  Risbeck  a assigné  une  troi- 
ause  qui  pourra  être  contestée  : il  a observé  , dit-il, 
manière  de  vivre  des  peuples  des  montagnes  , les 
l capables  de  se  plier  a un  autre  genre  de  vie,  sans 
Irir  beaucoup.  Presque  tous  bergers  d’ailleurs,  ils 
point  1 habitude  des  rudes  travaux  auxquels  se 
les  cultivateurs.  Ils  défendent,  à la  vérité  , leur  pays 
as  de  persévérance  que  ne  font  les  habitans  de  la 
parce  que  les  possessions  qu’ils  y ont  toujours  en 
, les  y attachent  davantage,  et  que  la  situation  inac- 
de  ce  pays  en  rend  la  défense  plus  facile;  mais  ils 
:n  moins  formidables  hors  de  leur  patrie  , et  ils 
bientôt  la  maladie  du  pays  : les  habitans  de  la 
au  contraire,  sont  accoutumés  à se  nourrir  de 
'«des  d’alimens , la  nature  de  leurs  travaux  les  en- 
ous  îts  genres  de  fatigue.  Risbeck  appuie  sa  théorie 
mpie  soit  des  habitans  de  ious  les  pays  montueux 
dche  beaucoup  moins  soldats  que  les  Bohémiens  , 
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soit  des  peuples  de  Berne  et  de  Zurich  , les  parties  les  me 
mon  tueuses  de  la  Suisse,  qui  fournissent  les  meillei 
troupes  de  ce  pays.  Risbeck  fait  l’application  de  c 
théorie  à la  Bohême , et  paroît  persuadé  que  ce  pays  r 
une  pépinière  d’excellens  soldats,  que  parce  que  c’est 
général  un  pays  de  plaines.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  î 
tême,qui,  contre  l’opinion  commune,  réputé  les  h? 
tans  de  la  plaine  plus  belliqueux  que  ceux  de  la  monta^ 
il  est  évident  que  si  le  régime  féodal  est  le  principe 
vertus  martiales  des  habitans  de  la  Bohême  , ils  ne 
viennent  de  bons  soldats  qu’après  avoir  commencé  a 
de  vils  esclaves. 

La  ville  de  Prague , capitale  de  la  Bohême  , peut  a 
trois  milles  de  long  sur  deux  de  large.  Sa  population 
répond  pas  à son  étendue  ; on  n’y  compte  que  soixanl 
dix  mille  habitans , et  cinq  mille  maisons.  Les  envi] 
du  pont  établi  sur  le  Moldaw,  et  qui,  bâti  en  pierre; 
taille  , est  des  deux  côtés  orné  de  statues  de  grant 
naturelle  d’une  mauvaise  exécution  , sont  la  partie  d 
ville  la  plus  peuplée  ; le  reste  paroîtrûit  un  désert , sar 
nombreuse  garnison  de  neul  mille  hommes  qui  la  t 
par- tout  vivante  : les*  Juifs  entrent  pour  un  septi 
dans  la  population  de  Prague.  La  vue  sur  le  pont  foi 
un  magnifique  coup-d’oed.  Les  maisons  s eleven*.  en 
phi  théâtre , et  sur  le  sommet  est  place  le  palais  impé 
d’une  architecture  irreguliere  , mais  Ires-pittoresque, 
palais  de  l’archevêque  est  un  joli  édifice  moderne  ; et  < 
l’antique  cathédrale,  on  remarque  quelques  parties  ( 
chilecture  d'un  assez  bon  goût.  Sur  la  gauche  du  pa 
la  colline  est  couverte  de  jardins  charmans  , et  les  mai 
de  plaisance  sont  d’un  grand  eliet  pour  le  spectateur 
Moldaw  renferme  deux  petites  îles,  où  le  peuple  v 
divertir,  et  où  il  réunit , beaucoup  plus  que  celu 
Vienne,  les  plaisirs  de  l’esprit  avec  ceux  des  sens.  Le  c 
merce  et  les  manufactures  de  Prague  sont  peu  corn 
râbles. 

La  partie  de  la  Bohême  qui  s’étend  vers  la  Saxe 
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icoup  plus  belle  et  plus  riche  que  celle  qu’on  trouve 
e 1 Autriche  et  Prague.  Le  pays  et  la  culture  y sont 
varies  ; les  habitans  y paroissent  plus  heureux, 
n visilant  la  Saxe  , Risbeck  s’est  occupé  d’abord  de  sa 
taie.  Dresde,  d’une  apparence  imposante  , lui  a paru 
us  belle  ville  de  l’Allemagne.  L’Elbe,  resserré  d’abord 
> un  lit  très-étroit  à quelque  distance  de  la  ville,  s’élar- 
najesiueusement  lorsqcf^ê  y arrive  , et  est  décoré  d’un 
et  magnifique  pont.  Les  collines  qui  s’élèvent  vers 
msace,  et  celles  des  deux  côtés  du  fleuve  , forment  la 
belle  perspective.  La  beauté  des  rues,  le  bon  goût  des 
ces  répondent  à ces  magnifiques  scènes  de  la  nature, 
remarque  dans  le  peuple  de  Dresde  un  air  plus  animé, 
d aisance  dans  les  mouvemens,  plus  de  propreté  et 
>olitesse  qu’à  Vienne  même  : les  femmes  y sont  aussi 
belles. 

a ville  n est  pas  peuplée  en  raison  de  sou  étendue  ; 
compte  a peine  cinquante  mille  habitans  : les  guerres 
1 ont  désolée,  et  la  sage  économie  de  la  cour,  qui  a 
te  de  Dresde  une  foule  de  comédiens  , de  musiciens, 
lanseurs  et  de  gens  employés  pour  la  table  , les  écuries 
chasse  de  l’électeur , a contribué  beaucoup  à dimi- 
’ ta  population.  Le  trésor  de  l’électeur  , d’où  , pendant 
urs  de  deux  guerres,  on  a distrait  des  objets  précieux  , 
ncore  une  belle  collection.  Quant  à la  galerie  de  pein- 
s,  qui  contient  douze  cents  originaux  des  plus  exceL 
maîtres,  c’est,  suivant  Risbeck,  la  plus  remarquable 
3ute  l’Europe  (1). 

resde  fabrique  beaucoup  d’étoffes  de  laine  et  de  soie, 
nanufacture  de  jDorcelaine  mérite  toujours  la  célébrité 
lie  s’est  acquise.  Il  règne  à Dresde  , ainsi  que  dans  toute 
axe  , la  plus  rigide  économie , tant  pour  la  table  que 
r l’habillement,  qui,  dans  sa  simplicité,  a de  la  re- 


) Ce  jugement  porte  à faux  aujonrd’hui , que  le  Musée  de 
, par  tes'  acquisitions  dont  fond  enrichi  nos  victoires,  est 
uleslableinent  Ja  plus  riche  collection  du  monde. 
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cherche  et  même  de  la  grâce:  cetle  économie  selend  mèi 
jusqu’aux  spectacles.  On  remarque  beaucoup  d’égalité  da 
es  fortunes,  et  aucune  n’est  considérable.  Le  goût 
î économie  n’éteint  point,  chez  les  Saxons,  celui  des  pl 
sus  . ils  sont  seulement  plus  délicats  que  dans  le  reste 
A lemagne;  ils  se  bornent  à la  jouissance  des  beautés 

a nature,  à la  culture  des  beaux;-arls  , à la  lecture  des  bo 

livres.  jgfc 

-if'* 

La  Saxe  esl  un  pays  charmant,  mais  plus  riche  par  si 
industrie  que  par  sa  culture.  La  chaîne  de  montagnes  q 
Ica  séparé  de  la  Bohème  est  très-abondante  en  mines  d’c 
d argent  , oe  cuivre  et  de  fer  : avec  ce  dernier  métal , < 
fabrique  des  ai  mes  dont  la  trempe  est  avantageuseme 
connue.  Les  mines  , qui  forment  une  source  înépuisat 
de  richesses  pour  la  Saxe,  appartiennent  toutes  à d 
compagnies,  qui  en  exploitent  quelques-unes  au  profit  i 
la  cour;  elles  forment  pour  l’électeur  une  branche  < 
i e\  en  us  de  près  d un  million  : c’est  à peu -près  le  ci 
quième  du  produit  total.  Les  Saxons  , par  la  force  de  îei 
constitution , par  un  travail  infatigable,  par  une  rare  in  te 
ligence,  ont  porte  , comme  on  le  sait,  au  plus  haut  deg 
de  perfection,  l’art  d’exploiter  les  mines. 

Ces  travaux , et  ceux  d une  inimité  de  manufactures  c 
toiles,  de  dentelles,  de  rubans,  de  galons,  de  mouchoir, 
de  flanelles,  répandues  dans  les  plus  petites  villes  , et  qi 
en  font  fleurir  de  très-considérables , réparent  à un  ce; 
tain  point  la  stérilité  du  pays  : elle  est  telle  , que  les  terri 
ne  fournissent  pas.  la  dixièmeparlie  de  ce  qui  est  nécessaire 
la  consommation  des  Jiabilans, et  qu’ils  sont  obligés  déliré 
de  la  Bavière  l’excédent.  Cette  stérilité  n’est  pas  Puniqu 
cause  de  la  disette  qui  se  fait  assez  fréquemment  sentir  e 
Saxe  : on  peut  l’attribuer  encore  à la  grande  quantité  d 
terres  qui  se  trouvent  entre  les  mains  des  riches  fermiers  (i  ) 
car  de  cetle  distribution  inégale,  il  résulte  que  ces  fermier 

(0  b*a  chü&e  peut  s’observer  en  £*pague-,  Lus  bAnda 
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‘ns  ne  cultivent  que  les  meilleures  terres,  et  laisser»! 
iche  les  terres  ordinaires  , qui,  en  d’autres  mains, 
eroient  des  produits  utiles, 
disette  qui  fut  universelle  en  Europe  , dix  années 
1 époque  ou  Risbeck  écrivoit  , ne  se  fit,  sentir  nulle 
aissi  cruellement  qu’en  Saxe.  Plusieurs  milliers  d’ha-r 
J moururent  faute  d'alimens  ; d’autres,  parla  mau- 
qualité  de  ceux  auxquels  ils  a voient  été  réduits.  Le 
^rand  nombre  de  ceux  qui  furent  sauvés,  ne  durent 
:onserva-üon  qu’aux  Francs-maçons  de  Dresde,  de 
ic , de  Freyberg , qui  firent  des  efforts  presque  bi- 
bles pour  venir  au  secours  de  leurs  frères.  La  grande 
ite  de  manufactures  en  Saxe , qui  vivifie  le  pays  et  y 
ient  une  grande  population  , y rend  plus  sensible» 
leurs  les  inconvéniens  de  la  plus  petite  disette, 
stérilité  des  terres  presque  générale,  et  la  nécessité 
irer  quelque  parti,  au  vice  près  de  la  mauvaise  divL 
es  fermes,  ont  singulièrement  perfectionné  l’agricuL 
t le  soin  des  troupeaux,  qui  donnent  la  meilleure 
connue  en  Europe , après  celles  d’Espagne  et  d’An- 
’e.  La  culture  et  la  taille  des  arbres  fruitiers , l’amé^ 
ient  et  la  conservation  des  forets,  la  conservation  du 
n et  1 art  de  la  pêche,  sont  portés  aussi,  en  Saxe,  à 
ut  degré  de  perfection. 

le  part , dans  f électorat,  le  commerce  et  les  manie 
3s  ne  sont  aussi  considérables  qu’à  Leipsic.  On  y 
ue  des  velours,  des  étoiles  de  soie,  des  pluches,  des 
>,  des  draps  , des  toiles  , des  tapisseries,  et  une  infi- 
a u très  objets  d industrie.  Cette  ville  est  pour  toute  la 
l’entrepôt  des  médicamens  et  du  commerce  qui  se 
tre  îe  midi  de  i 'Allemagne , la  Suisse,  i’Jflalie  et  le 

?o ire  de  Leipsic  n’étoit  plus  du  temps  de  Risbeck, 
ue  le  lui  assurèrent  les  marchands  étrangers  et  les 
is  eux-mêmes , que  l’ombre  de  ce  qu’elle  avoif  été- 
nement  Le  plus  grand  commerce  de  Leipsic  é:o.it 
i.es  livres,  qui  po.uyo.il  rowler  auuuellçiuent  alors* 
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a près  de  deux  millions.  Ce  qui  soutient  ce  commer 
dit  Risbeck,  c’est  d’abord  la  quantité  de  livres  qui  s’ 
priment  a Leipsic  , puis  la  situation  de  cette  ville  au  mi! 
d un  pays  ou  les  sciences  et  les  arts  sont  universellenn 
cultivés,  et  enfin  le  mérite  des  écrivains  de  Leipsic 
d autres  villes  de  la  Saxe,  qui  remplacent  dignement 
Leibnitz  , les  Puffendorf y les  Thomasius , les  LJPolf  et  d’ 
très  savans  célèbres. 

Le  pouvoir  de  l’électeur  de  Saxe  est  plus  limité  < 
celui  des  autres  princes  d’Allemagne.  La  cour  ne  £ 
faire  passer  aucune  loi  sans  le  Consentement  des  Et 
composés  de  trois  ordres.  Trois  abbés  comme  représ 
tans  du  clergé,  quatre  comtes  comme  représentans  di 
liante  noblesse  et  des  universités  de  Leipsic  et  de  Witte 
berg , composent  le  premier  ordre.  Le  second  ordre 
formé  de  la  noblesse  dés  sept  cercles  de  l’électorat, 
nombre  des  membres  n’est  pas  fixé  , mais  ils  doivent  ju 
fier  de  huit  degrés  de  noblesse,  tant  du  côté  paternel 
du  coté  maternel,  et  posséder  un  bien  franc.  Les  représ 
tans  des  villes,  au  nombre  de  cent  deux,  forment  le  ti 
sième  ordre.  Risbeck  auroit  dû  remarquer  que  celte  cc 
position  est  très-vicieuse  , en  ce  que  les  habitans  des  ca 
pagnes  n’ont  point  de  représentans.  Les  assemblées  gé 
raies  se  tiennent  tous  les  six  ans  ; mais  tous  les  deux  a 
des  députations  s’assemblent  pour  les  cas  extraordinai 
Outre  que  les  Etats  sanctionnent  les  loix,  ils  fixent 
taxes,  s’occupent  du  paiement  des  dettes,  veillent  au  m? 
tien  de  la  religion  dominante4,  à la  conservation  des  fi< 
commis,  à la  non-aliénation  des  biens  de  l’électorat , et 
La  liquidation  des  dettes  , contractées  par  suite  de  tant 
guerres  malheureuses,  occupoit  principalement  les  E 
du  temps  de  Risbeck.  Le  total  s’élève  à soixante  milii 
de  francs  environ  : il  s’en  remboursoit  annuelleir 
quatre  millions  trçis  cent  mille  livres,  outre  les  intérêts 
lu  dette  à trois  pour  cent.  Les  revenus  de  l’Etat,  monta; 
quatorze  millions,  sont  composés  de  taxes  une  fois  iixt 
auxquelles  l’électeur  ne  peut  rien  changer  sans  le  cons 
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nt  des  Etats.  Ce  prince  a son  revenu  particulier,  qui 
signé  sur  des  fonds  distincts.  Le  revenu  de  chaque 
:e  du  sang  est  de  cent  trente  mille  livres,  objet  fort 
dérable  , dit  Risbeck,  aujourd’hui  que  la  famille  élec- 
3 est  très- nombreuse. 

loique  les  impôts  en  Saxe  fussent  exorbilans , on  les 
it  sans  murmure,  jaarce  que  le  trésor  public  éloit 
les  mains  de  vrais  patriotes , à l’abri  des  atteintes  de 
□ r,  et  que  les  fonds  ei^  étoient  invariablement  em- 
îs  au  service  de  l’Etat. 

sbeck  évalue  la  population  de  la  Saxe  à dix-neuf  cent 
habilans.  La  religion  dominante  du  pays  est  le  pro- 
itisme;  celle  de  la  cour,  le  catholicisme,  depuis  que 
’ecteurs  furent  appelés  au  trône  de  la  Pologne.  Les 
3es  de  la  Saxe  n’excédoient  pas  alors  vingt-cinq  mille 
mes  : le  nombre  devoit  en  être  augmenté  à mesure 
la  dette  de  l’Etat  s’éteindroit.  Elles  sont,  dit  Risbeck, 
ablement  braves  et  d’une  tenue  imposante;  mais  il 
manque  la  discipline  et  la  tactique  prussiennes.  Cette 
rvation  me  conduit  au  tableau  qu’il  a tracé  des  états 
ai  de  Prusse  : je  vais  en  donner  un  très-rapide  ap- 
u. 

-rliti,  capitale  de  l’électorat  de  Brandebourg  , et  même 
us  les  états  du  roi  de  Prusse  , est  une  très-belle  ville  , 
a variété  el  le  goût  de  ses  édifices  , et  par  le  coup-d’oeit 
)sant  que  présentent  ses  places  publiques  et  plusieurs 
s rues  plantées  d’arbres:  elle  peut  contenir  environ  six 
ï maisons  répandues  dans  un  espace  fort  étendu  , mais 
se  trouve  beaucoup  de  jardins,  et  même  des  champs 
a rés.  Ce  que  celte  ville  présente  d'unique,  c’est  le  con- 
? delà  décoration  des  maisons  ornées  de  pilastres  de 
re  corinthien  et  ionique,  avec  ceux  qui  les  habitent  : 
soldats,  des  dégraisseurs,  des  cordonniers,  des  Juif» 
sndent  souvent  aux  fenêtres  de  ces  palais,  des  bottes, 
;hemises  , des  culottes  , jaour  les  sécher,  ou  un  étalage 
ieilles  hardes  offertes  aux  besoins  du  peuple. 

3 bois  et  le  vio  sur-tout  sont  d’une  cherté  excessive  h 
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Jierliti  il  yy  règne,  comme  en  Saxe,  une  grande  éco 

mie  dans  ïa  labié;  elle  tourne  au  profit  de  l’habilleme 

siu-iout  pour  les  femmes,  qui  suivent  avec  ardeur  toi 
ies  modes. 


. La  Sarnison  de  Berlin  , du  temps  de  Risbeck,  éloif 
vingt-six  nulle  hommes.  Le  soldat,  dont  la  paie  est  ai 
modique,  se  loue  à bon  compte,  pour  rendre  tous  les  s 
vices  d’un  domestique  : la  plupart  sont  dans  l’usage  de  < 
mander  de  l’argent  aux  étrangers,  non  pas  à titre  d’i 
2iiône  , mais  pour  boire. 


La  beaute  des  bois,  des  allées,  des  bosquets  du  Pa 
qni  a trois  milles  de  circonférence  ; la  limpidité  des  ea 
qui  y enti  eiiennent  une  agréable  fraîcheur,  le  rend 
lune  des  plus  belles  promenades  publiques  de  l’Euro 
Des  femmes  magnifiquement  vêtues  s’y  groupent  d 
quelques  endroits  , comme  aux  Tuileries.  Les  hommes  s 
tout  s’y  promènent, soit  à pied  , soit  à cheval , et  toutes 
ciasses  du  peuple  s’y  mêlent. 


Le  peuple  de  Berlin  est  communément  assez  inslru 
il  connoit  parfaitement  la  constitution  de  son  pays, 
s’entretient  très  - librement  sur  les  opérations  des  ir 
nistres. 

Le  gouvernement  prussien  n’a  point  paru  despotique 
Risbeck, à moins , dit-il , qu’on  n appelle  despotisme  J’obse 
vation  rigoureuse  de  la  loi.  Il  n a point  connu  de  pays  où  ] 
droits  de  la  nature  et  de  la  raison  , où  les  constitutions  pa 
lie  libères  du  pays  , tant  qu’elles  sont  conformes  au  bien  < 
1 Etat,  soient  plus  respectées  qu’en  Prusse.  Les  impôts 
sont  levés  avec  une  parfaite  égalité  sur  toutes  les  classes  d 
peuple.  Indépendamment  du  produit  des  terres  qui  ap 
pai  tiennent  a la  couronne,  des  droits  domaniaux , des  fo: 
siles,  des  postes,  etc....  qui  forment  autant  de  branches  d 
revenus  de  l’Etal  ; le  système  des  finances  roule  sur  deu 
objets  des  plus  simples,  l’accise  et  l’impôt  territorial  : celui 
ci  porte  sur  la  classe  la  plus  utile,  celle  des  fermiers  , de 
cultivateurs  , mais  il  est  parfaitement  analogue  au  prix  de 
denrées  , et  aussi  modéré  qu’en  aucun  pays  de  l’Europe 
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[ues  ameliorations  qu’il  fasse  sur  ses  terres  , jamais  le 
a leur  n est  dans  le  cas  de  craindre  l’augmentation  de 
e.  Les  encouragemens  sont  prodigués  pour  les  nou- 
cultuies , comme  celle  du  tabac;  pour  les  manufac*- 
nouvelles  , commê  celles  des  divers  emplois  de  la 

01  ^ju  en  dise  Risbeck,  il  paroit  qu’en  général  l’accise 
monopoles  qui  pèsent  singulièrement  sur  l’industrie, 
rêtent  beaucoup  les  progrès,  et  que  le  commerce  en 
e nécessairement  aussi  : mais  l’agriculture  pros- 
et la  population  en  Prusse  a doublé  depuis  cin- 
e ans. 

s de  la  moitié  de  l’armée  prussienne  , qui , du  temps 
ibeck  , étoit  portée  à cent  quatre-vingt  mille  hommes, 
toit  annuellement  cinquante-deux  millions  de  francs, 
nposée  de  soldats  étrangers,  dont  un  grand  nombre, 
)i ration  de  leur  service , se  fixent  dans  le  pays,  et  con- 
nt  à y faire  fleurir  l’agriculture.  A proprement  par- 
11’y  a que  ces  soldats  étrangers  qui  composent,  en 
de  paix  , les  troupes  sur  pied.  Les  naturels  du  pays 
t autre  chose  , tant  que  la  paix  dure , qu’une  milice 
3re  qu’on  ne  distrait  jamais  de  la  culture  dans  les 
utiles , puisqu’on  a l’attention  de  ne  faire  les  recrues 
lies  que  dans  les  saisons  où  l’agriculture  n’a  besoin 
un  petit  nombre  d’ouvriers. 

^eck  portoit  à six  millions  d’ames  la  population  de» 
lu  roi  de  Prusse  , avant  l’augmentation  de  deux  à 
nillions  d’habitans  qu’ils  ont  reçue  par  le  démem- 
nt  de  la  Pologne  : c’est  antérieurement  aussi  à cet 
cernent  de  puissance  et  de  richesses,  qu’il  n’estimoit 
uatre-vingt-neuf  millions  les  revenus  de  l’Etat, 
province  des  états  du  roi  de  Prusse  la  plus  impor- 
>our  les  manufactures  elle  commerce,  est  la  Silésie, 
nnoît  la  célébrité  de  ses  toiles,  et  combien  il  s’en 
l en  Europe.  On  y fabrique  aussi  beaucoup  de  mou- 
, et  ses  forets  fournissent  une  grande  quantité  de  bois 
es  constructions  de  navires  : le  vaisseau  la  Ville  de 
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Paris , qui  fut  pris  par  les  Anglais,  étoit  entièrement  ci 
struit  de  ce  bois. 

Risbeck  observe  que  dans  les  differentes  excursi 
qu'il  a faites  dans  les  possessions  prussiennes  ,il  n’a  troi 
nulle  part  autant  de  misere  que  dans  les  villes  de  Berlir 
de  Potsdam  ; et  il  l’attribue  au  prix  élevé  des  denrées, 
grand  nombre  de  gens  oisifs,  à la  paie  modique  des  m 
taires  et  des  officiers  civils,  à la  ridicule  vanité  de  la  pe 
noblesse,  qui,  au  hasard  de  conlracler  des  dettes,  se  li 
aveuglément  au  luxe  des  domestiques  et  de  l’habilleme 
Risbeck  ne  parle  de  Potsdam,  la  résidence  du  roi,  < 
pour  remarquer  qu’en  général , les  maisons  y sont  } 
également  belles  qu’à  Berlin.  Pour  la  littérature  et 


sciences , il  regarde  cette  dernière  ville  comme  une 


celles  où  elles  fleurissent  davantage.  Ni  rorthodoxie,  dit 
ni  la  politique,  ne  captivent  la  philosophie  en  Prusse, 
tolérance  la  plus  étendue  y a lieu  pour  les  écrits,  com 
pour  la  pratique  du  culte.  Quoique  l’académie  de  Ber 
ne  soit  pas  généralement  composée  de  personnes  du  p 
mier  mérite , il  s’y  trouve  néanmoins  des  membres  ti 
distingués  , et  il  estime  que  si  Frédéric  u eût  été  mo 
prévenu  en  faveur  des  étrangers  , elle  auroit  pu  se  recru 
parmi  les  Allemands,  de  quelques  savans  d’un  mérite  vi 
ment  supérieur. 


Petits  Voyages  en  Allemagne  , par  Franç< 
Schulz  : (en  allemand)  Kleine  W anderungen  dur 
Deuts chland , von  Fr.  Schulz.  Berlin,  1786,  in-8 

Voyage  en  Allemagne,  par  Gerken  : (en  al 
mand)  Reise  in  Deuts  chland , von  Gerken.  178 
4vol.  in-8°. 

Lettres  inédites , écrites  pendant  un  Voyage 
Allemagne  : (en  allemand)  Ungedrukte  Rriefe  a 
einer  Reise  durch  Deutschland.  ( Insérées  dans 
5 x5e  cahier  du  Portefeuille  historique,) 
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ïservations  faites  pendant  un  Voyage  en  Al- 

i 11  e > Par  Jean -Louis  de  Hess  : (en  allemand) 
■rkuTigen  anf  einer  Reise  in  Deutschland , von 
Lud.  von  Hess.  (Insérées  dans  la  Nouvelle  Con- 

ance  de  la  Littérature  et  des  Peuples,  iaecah. 
innée  1789.)  ' 

ttre  écrite  par  une  Courlandaise  (Sophie 
cirz),  pendant  sou  Voyage  en  Allemagne  : (en 
landj  Bnefi g einer  Curlaenderin  (Sophie Schwarz) 
tiner  Ixeise  durch  Deutschland . Berlin  1701 
. in-8°.  ’ 

ttres  écrites  pendant  un  Voyage  en  Allema- 
fait  en  1791,  pour  connoître  l’état  actuel  des 
des  manufactures  et  de  l’économie  (de  l’Alle- 
e),  par  K.  M.  Plumike  : (en  allemand)  Briefe 
ner  Reise  durch  Deutschland , ini  J ahr  îyni,  in 
himg  auf  Manufacturai , und  œconomie-  Gegen - 
e {tou  Dents chland j . Liegmtz , 179^  , a vol. 

yage  de  Jean  (G.  J .)  Goeschén  en  Allemagne  : 
llemand)  Reise  von  Johann  ( G . J.)  Goeschen 
Deutschland.  Leipsic  , 1793,  in-8°. 

'yage  dans  sa  patrie  (l’Allemagne),  par  K. 
• On  allemand)  K.  Heun  (in  Deutschland) 
•laendische  Reisen.  Leipsic,  1793,111-8°. 

u VEAUX  Voyages  en  Allemagne  : (en  alle- 
) Neue  Reisen  in  Deutschland.  Leipsic  et  Mun- 
1798  et  années  suivantes , 3 vol.  in-8". 

u veaux  Voyages  en  Allemagne,  par  Bender  - 
tnglais  ) Tour  through  Germany , by  Bender . 

, 3 vol.  in-8°. 
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Manuel  portatif,  ou  Guide  des  Voyageurs 
toutes  les  classes  qui  parcourent  F Allemagne, 
J.  C.  Fick y traduit  de  l’allemand  sur  la  troisit 
édition,  1802,  in-8°. 

< 

Petits  Voyages  en  Allemagne  , par  F.  H,  J 
ber  : (en  allemand)  Klcine  Reise  dur  ch  D eut s chia 
von  F.  IL  JVeber.  Gotha  , 1802  , in-8°. 

Ces  petits  Voyages  dans  différents  cantons  de  l’Allems 
n’apprennent  presque  rien  qui  ne  soit  déjà  très-con 
on  y trouve  néanmoins  une  bonne  description  du  cal 
d’histoire  naturelle  de  Manheim , et  du  beau  jardir 
Schwezingen. 

Guide  du  Voyageur  par  l’Allemagne  et  quèlq 
autres  Etats  limitrophes  , publie  par  Reichard.  : 
allemand  ) Der  Pcissagier  auf  der  Reise  in  DeuU 
land  und  einigen  angraenzenden  Laenderri  , ' 
Reichard.  Seconde  édition , avec  une  grande  et 
des  postes.  Weimar,  Gedike,  1804  , in*8°. 

Mon  Voyage  par  l’Allemagne  , fait  dans  les 
nées  1792  à J797  , par  /.  G.  M.  : (en  allemai 
Meine  Reise  durch  Deutscldand , in  den  Jahren  1 
bis  ïjÿj  , von  J.  G.  31.  Minsterberg  , Riga,  i8( 
in*  8°. 

Nouveau  Voyage  dans  le  nord  et  le  midi 
l’Allemagne  , par  F.  J.  D . F.  />.  Nurembe 
Grattenauer,  i8o5,  1 vol-  in-i2à 


Europe,  voyaces  en-  Allemagne.  3?.t 

Voyages  en  différentes  parties  de  V Allemagne. 

toîîe  VÏS  V°yageS  fT  P'm  fi"e  J'»™»  répandu 
oute  1 Europe  vers  la  fin  du  dernier  siècle, les  Alle- 

, qui  occupent  une  région  médilerrânée,  et  qui 

C!"  Un  l5e!,t  ’iombre  de  ports  sur  la  mer  fiait  que  ne 

o.ent  pas  entreprendre  beaucoup  de  voyages  en  mer 

ng  cours.  Eu  se  livrant , comme  les  autres  nadom  au 

des  voyages,  ds  les  ont  principalement  dirigés  dans 

fferen, es  parues  de  l’Allemagne  même.  Ces&voyage 

t.es-mull, plies;  et  pour  éviter  la  confusion  dans  la 

3 que  ,e  vais  en  donner,  je  m’attacherai  d’abord  aux 

uns  qui  ont  embrassé  les  Etais  de  l’Allemagne  les 

s vis.  es  par  les  voyageurs;  je  passerai  ensuite  aux 

es  faits  dans  les  Etats  de  la  maison  d’Autriche  dans 

orat  de  Saxe  et  dans  les  Etats  du  roi  de  Prusse,  vers 

ds  se  sont  plus  particulièrement  dirigés  ceux  a 

eoient  en  Allemagne , comme  on  pourra  en  juger 

; grand  nombre  de  relations  qui  ont  paru  sur  ces 

:es  , sur-tout  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

TT°*  dU  Y°yaSe  de  i’Enipereur  Léo- 

i , de  Vienne  par  Prague  à Francfort  par 
George  Schleder:  (en  allemand)  Besclireibung 
eise  Léopold  i , von  Wien  nach  Frankfurt  über 
Francfort,  i663,  in-4°. 

yages  faits  à Munster  en  Westphalie  et  autres 
voisins  en  ,646  et  1647  , par  Joly.  Amster- 
Paris,  1071,  in-12. 

servations  et  quelques  réflexions  sur  l’état 
de  l’Eglise  romaine , faites  en  un  Voya-m  d™« 
ies  provinces  de  1 Allemagne,  en  1698 , et  ce 
:st  passé  de  plus  remarquable  dans  ce  pays 
hristophe  Dorington  : ( en  anglais)  Obserm- 
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lions  concerning  the  présent  slate  of  Religion  in  t 
romish  church , with  some  reflexions  upon  them  ma 
in  a Journej  through  some  provincie  of  Germany , 
the  year  i6g8 , by  Christ . Dorington.  Londre 
i6gg,  in-8°. 


Description  détaillée  du  Ficlilelberg  dans 


Nordgau , par  Jean-Chrétien  de  Bachelhel  : (en  al] 
mand)  Ausfuhrliche  Besclireihung  des  Fichtelbergs 
Nordgan  licgend.  Leipsic  , 1716,  in-4°* 

Description  curieuse  du  voyageur  Àndroph 
en  Franconie  , Saxe  et  Silésie  (en  allemand).  Lei 
sic,  1755;  ibid.  1775,  in- 12. 

L’Espion  d’Allemagne,  ou  Lettres  familièi 
d’un  Gentilhomme  , écrites  durant  son  Voyage  ds 
la  Basse-Allemagne , lors  de  la  résidence  qu’il 
faite  durant  plusieurs  années  à Hambourg,  par  Tl 
mas  Ledyart:  (en  anglais)  Germcin  Spy , or  famil 
Le  tiers  f rom  a Gentleman  in  his  T r avels  through  1 
Lower-G ermany  and  in  his  several  years  résider 
of  Hambourg.  Londres,  174° , in-8°. 

Curiosités  géographiques  et  historiques  de 
Haute-Hercynie,  par  Jules-Bernard  de  Rohr  : (en 
lemand)  Geographische  und  Historische  Merkwiïrd 
keitendes  Ober-IIarzes . Francfort  et  Leipsic,  17 L 

in- 8°. 

Description  d’un  Voyage  à Carlsbad,  fait 
1751  , par  Christ. -Gott.  Grundig  : (en  alleman 
Beschreibung  seiner  îyâl , in  s Carlsbad  gethar 
Reise , von  Christ.  Gottlieb  Grundig . Schneebei 


a y54  •)  in-8 
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>escriptioi\  d un  Voyage  dans  la  Poméranie  et 
handebourg,  par  Jonas  Apelblad:  ( en  suédois) 
e-becrifmng  ofwcr  Pomment  och  Brandenburg  7 
don.  Apelblad.  Stockholm,  1757,  in-8°. 

æ Vo  yage  du  Danube,  ou  Notice  sur  les  fleuves 
es  rivières  qui  tombent  dans  le  Danube , et  sur 
provinces  qu’il  traverse  . par  F.  G.  F.  (en  alle- 
îd)  Die  Donau-Reise  , das  ist  kurzgefàsste  N'a  ch - 
t von  den  Stromen,  etc....  welche  der  Donau 
"braclit  werden y nebst  den  angrœnzenden  Provin- 
etc. . . Ingleichen  einer  Marsch-route , von  Belgrad 
Constantin opel.  Ratisbonne  , 1760.  , in-8°. 

ættres  de  Jean  Bianconi  au  marquis  Hereo- 
, sur  quelques  particularités  de  la  Bavière  et 
itres  parties  de  F Allemagne  : (en  italien)  Gio. 
iconi  Lettere  al  marchese  Hercolani  sopra  alcune 
icolarità  délia  Baviera  e altri  paësi  délia  Ger - 
ia.  Lucques  , 1 663  ; ibid.  166g,  in-8°. 

N N Ale  s historiques  de  l’ancienne  et  de  la  nou- 
3 Frise  , par  Foeke  Siverd  : (en  hollandais)  His~ 
che  Jaarbooken  van  oud  Nieven  Fries land y door 
ke  Siverd.  Leowarden  , 176g,  in-8°. 

eserv ati o ns  faîtes  pendant  un  Voyage  d’Her- 
e,  par  Auguste-Guillaume  Zimmermann:  (en 
nand)  Beobachtungen  auf  einer  Harzreise , von 
. TVilh.  Zimmermann.  Brunswick,  1771,  in-8° 

otage  au  Carlsbad,  par  Daniel-Godefroi  Schre- 
(en  allemand)  Reise  nach  dem  Carlsbad y von 
, Groth.  Schreber.  Leipsic  , 1771.  , in-8°. 

îyage  à la  montagne  Verli,  par  Salomon  Schinz; 
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( gu  allemand  ) Reise  auj  den  J^erliberg.  Zurich 


1 775  , in-8°. 

Voyage  dans  la  Haute-Allemagne,  F Autriche 
la  Bavière  inférieure  , la  Souabe  supérieure  , 1 
Wirtemberg  , le  pays  de  Bade  7 par  Wekherlin 
sous  le  nom  de  Anselrhus  Rahiosus  : (en  allemaiic 
Wehherlin  s miter  dem  Namen  Rahiosus  Anselmw 
Reise  durch  Ohcr  - Deutschland  ? (Ester reich  , Niede 
Bayent  y Ober- Schwab  en , Wirtemberg  y Baden.  Sal; 
bourg  et  Leipsic,  1778,  in-8°. 

Observations  recueillies  pendant  un  Voyaj 
dans  différentes  villes  de  l’Allemagne  , par  Jea 
Apelblacl  : (en  suédois)  Strœdda  Anmerkningar  sart 
lede  under  en  Resa  igenom  Tyska  orter , ved  Apei 
blad . Stockholm,  1778,  in-8°.  / 

Voyage  d’un  Médecin  étranger,  de  Prague 
Carlsbad  : (en  allemand)  Reise  eines  auswœrtige 


Arztes(G.C.  JV'ùrtz)  von  Prag  îiach  Carlsbad . Leif 
sic  , 1 778 , in-8°. 

Histoire  de  mon  Voyage  a Pyrmont  : (en  alf 


mand)  Geschichte  me iner  Reise  nach  Pyrmont.  (Sai 
lieu  d’impression)  , 1778,  in-8°. 


Voyage  littéraire  , et  Observations  sur  quelque 
provinces  de  l’Allemagne  catholique  , par  Georgi 
André  Will  : (en  allemand)  Bemerkungen  iiber  einii. 
G egenden  des  kathoUschenDeutschlauds  aufeinerklc 
nen  gelehrten Reise gemacht.  Nuremberg,  1 778,111-8 
Lettr.es  d’un  Voyageur  pendant  son  séjour 
Munich  : ( en  allemand  ) Briefe  eines  Reisende 
wœhrend  seines  Aufeuthalts  in  München . (Sans  lie 
d’imprèssion)  , 1780,  in-80. 
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Lettres  d’un  Voyageur  sur  l'état  actuel  de  Cas- 
’ par  Hector- Frédéric  Günderode:  ( en  alle- 
ad^)  Bnefe  eines  Reisenden  über  den  gegenwcirtigeii 
tand  von  Cassel , von  Hector  Fned.  Günderode . 
ne  fort  et  Leipsic,  1781,01-8°. 

Description  d’un  Voyage  par  une  petite  portion 
la  foret  Noire,  par  Frédéric  - Justin  baron  de 
iderode  : (en  allemand]  Beschreibwig  einer  Reise 
di  einen  kleinen  Theil  des  Schwarzwaldes  , von 

d.  J ns  t . Frejherr  von  Günderode . Francfort 
1,  in-8°. 

elation  d’un  Voyage  à Carlsbad , par  Wille- 
d:  (en  allemand)  Nachrieliten  einer  Carlsbader- 
nen- Reise.  Leipsic,  1781,  in-8°. 

oyage  minéralogique  parles  duchés  de  Wei- 
et  d’Eisenac  , par  Jean  - Charles -Guillaume 
•'  Cen  allemand)  Mineralogische  Reisen  durcît 
Herzogthum  W eimar  und  Eisenach f von  J.  C.  W. 
’,t.  Dessau,  1781,  in-8°. 

oyage  littéraire  dans  quelques  Couvens  de  la 
ère,  en  1780,  par  George-Guillaume  Zapf: 
illemand  ) Uber  meine  vollbrachte  litterarische 
s in  einige  Klofter  Schwabens,  von  George  Wilîi. 

"■  Augsbourg,  1782,  in-8°. 

) yage  littéraire  en  une  partie  de  la  Frnnconie 
Bavière , de  la  Souabe  et  de  la  Suisse , dans 
innées  1780  à 1782,  par  George-Guillaume 
(en  allemand)  Litterarische  Reisen  durcît  einen 
von  Bayera , Franken  und  die  Schweitz , in 
ahren  1 y 80,  81,  82.  Augsbourg  , 1782  , in-8° 

yage  littéraire  fait  dans  quelques  couvens  de 
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la  Souabe  et  de  la  Suisse  , par  George-Guillaun 
Zo-pf  : (en  allemand)  JJber  meîne  vollbrachte  litt 
ransche  Reise  in  einige  Kloster  Schwabens  und  in  d 
Schweitz  y von  Georg.  Will . Zapf.  Nuremberg 
i782;,in-80. 

Voyage  littéraire  par  une  partie  de  la  Franconi 
de  la  Bavière  et  de  la  Souabe  , en  1782  , par  Georg 
Guillaume  Zapf:  (en  allemand)  Uber  meine  Litten 
nsche  Reise  in  einen  Theil  von  Bajern , Frankt 
und  Schwab  en  y irn  Jahr  iy8  2.  Nuremberg.,  178: 
in-8°. 

Ce  ne  sont  pas  ici , à proprement  parler , quai 
V oyages , mais  quatre  Lettres  sur  un  seul  et  même  Voyag 
ad  ressées  par  l’auteur  à quatre  savans,  relativement  ; 
genre  de  littérature  dont  ces  savans  s’occupoient  partie 
lièrement;  aussi  les  a-t-on  réunies  en  un  seul  volume. 

Observations  sur  divers  points  d’Arcliitectu 
et  de  Mécanique , faites  pendant  un  Voyage  par  d 
rentes  parties  de  F Allemagne  , par  Hollenberg , av 
planches  : (en  allemand)  Bemerkungen  iïber  vers  ch 
dene  Gegenstànde  , auf  einer  Reise  durch  einige  Dei 
sche  P rovinzen  (yornemlich  in  jànsehung  der  udrcl 
tectur , Mechanikf  von  liollenberg.  Stendal  ? 178 

in- 8°. 

Lettres  d’un  Voyage  de  Pyrmont . , etc....  p 
Cassel  , Marbourg  , Würzbourg  et  Wilhelmsbat 
(en  allemand)  Briefe  eines  Reisenden  von  Pj 
mont  y etc ....  nach  Cassel  y Marburg  ? JVûvzburg  u 
Wilhelmsbad.  Francfort  ? 178^  ? in-8°. 

Description  de  la  Constitution  physique  c 
margraviat  de  Hochberg  , par  Guillaume-Louis  W 


Europe,  voyages  en  Allemagne.  027 
•’  ( e n allemand  ) Beschreibung  der  natiïrlielien 
chaffenheit  in  der  Margrafschaft  von  Hochberg  , 
Wilh.  L.  TFillius.  Nuremberg,  17 83,  in-8°. 

)escription  d’un  Voyage  physique,  fait  en  1 7 65, 
s quelques  contrées  de  la  Franconie  et  du  Haut- 
ïlinat,  par  Ferdinand-Jacques  Bayer  : (en  aile— 
k!  ) Beschreibung  einer  Physikalischen  Reise  im 
r iy65  , ni  enuge  Gegenden  von  Frank  en,  und  die 
v-Pfalz , von  Ferd.  Jac . Bayer.  (Insérée  dans  le 
^asin  de  Hambourg,  cahier  58.) 

>etit  Vo  y âge  à Schwoeler , Pyrmont  et  Dri- 
irg  ? Par  François  Ehrhard  : (en  allemand)  Nacli - 
ten  von  einer  hleinen  Reise  nacli  Schwoeler , 

1 mont  und  Driburg  , von  Fr.  Ehrhard . ( Inséré 
s le  5°  volume  de  ses  Mémoires.) 

extrait  du  Journal  du  Voyage  d’un  Fusse,  pâr 
nswick,  Mecldenbourg,  la  Poméranie,  la  Prusse, 
iga  : (en  allemand)  Auszug  aus  dem  Tagebuch  auf 
er  Reise  von  Braunschweig  ïtber  MecJdeuburg , 
nmern  und  P reus  s en , nach  Riga . (Sans  lieu  d’im- 
ssion)  , 1 y 85  , in-8°. 

extrait  du  Journal  d’un  Voyage  dans  le  Mec- 
□bourg,  la  Poméranie  et  le  Holstein,  par  Fré- 
ic  Buchwald:  (en  danois)  Udtog  af  en  R ci  s en  des 
bog  1 Meldenburg , Pommeren  og  Holstein , af  Fr. 
Invald.  Copenhague,  1784,  in-8°. 

Voyage  dans  le  cercle  de  Bavière,  par  Pezzl : 

allemand)  Reise  durch  den  Baierschen  Kreis 
1 Pezzl.  Saltzbourg,  1784,  in-8°. 

Excursion  le  long  de  l’Elbe  : (en  allemand)^ 
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^l1lt  T'p  anderung  an  der Elbe.  (Insérée  clans  le  5e cal 
du  Musée  allemand,  année  1788.) 

Voyage  de  Berlin  à Hambourg,  en  1753,  p; 
Charles  Mjlius  : ( en  allemand  ) Reise  von  Berh 
nach  Hamburg,  im  Jahr  ij53  , von  Ch.  Mjliu, 
(Inst  i c dans  les  Archives  de  l’Histoire  moderne  , d 
Jean  Bernoulli , tome  y,)  „ 


Extrait  des  Lettres  d un  Voyageur  par  les  co 
trées  du  Rhin  , par  Francfort  etOffenbach  à Dan 
staclt  : (en  allemand  ) Auszug  aus  den  Briefen  ein 
Reisenden  durch  die  Gegenden  des  Rheines , iïb 
Francfort,  Ojfenhach  und  Darmstadt.  (Insérées  dai 
le  Journal  historique  et  géographique , cah.  vn  ( 
l’année  1788.) 

Petit  Voyage  de  Magdebourg  à Rckahn,  p 
Jean  - Auguste  - Ephraim  Goetze  : (en  allemand 

J.  Aug.  Ephr.  Goetze  s Kleme  Reise  - Besclireibia 
(ïiber  Magdeburg  nach  Rekahnf  Leipsic  , 1 784?  in-8 

Voyage  dans  1 été  de  1780,  a Pyrmoht , Brun 
“wick  , Lauchstadt , Leipsic  , Dresde,  Berlin,  Pot 
dam  , Dessau  et  Brême  : ( en  allemand  ) Reise  i 
Sommer  1780,  nacli  Pjrrmont , Braunschweig , Lauc ) 
stàdt , Leipzig , Dresdcn , Berlin  , Pot  s dam , Dess  ai 
und  Bremen.  Hanovre,  1784,  in-8°. 

Voyage  d’un  Courlandais  par  la  Souabe  : (e 
allemand)  Reisen  eiues  Curlœnders , durch  Schwabei 
Ulm  , 1784,  in-8°. 

La  Contrée  de  la  forêt  Hercynienne  , ou  si 
petits  Voyages  dans  les  montagnes  de  la  forêt  d’Her 
cynie  3 par  J.  A.  E.  Goetze  : (en  allemand)  Di 
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zgegend  y bleuie  Reisen  , von  J.  A . E . Goetzo  ? 
Unterrecht  und  Vergnügen  der  Jugend.  Leipsic  ? 
)?  1786,  1787,  1788,  six  petits  vol.  in-8°. 
>urnal  cl  un  Voyage  a Barby  : (en  allemand) 
nal  emer  Reise  iiach  Barby . ( Inséré  dans  le 
volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

bservations  d un  Officier-recruteur  prussien, 
quelques  villes  libres  d’Allemagne  ; ( en  aile— 
:1)  Bemerkungen  eines  Preussischen  W erb officier s , 
einige  Reichstœdte . (Insérées  dans  le  Journal  de 
rniagne  , année  J 785  , ve  cah.) 

e la  Foret  Noire  et  de  quelques  contrées 
roplies,  par  Henri  Sander  : (en  allemand)  Vom 
' artzwalde  und  eirngen  angrœnzendenGegendeny 
H.  Sander . (Inséré  dans  le  2e  vol.  des  Petits 
iges  de  Jean  Bernoulli.) 

) ya  ge  par  la  principauté  de  Hohenzollern- 
lingen  : (en  allemand  ) Beschreibung  des  Eür~ 
hums  HoJienzollern  - Ilechingen,  (Inséré  dans 
urnal  de  F Allemagne,  1780,  vc  cab.) 

jTit  Voyage  à Augsbourg  , par  K.  L.  Junker : 
allemand)  Bleuie  Reise  nach  Augsburg  ^ von 

Junker . (Inséré  dans  les  Archives  de  l’Histoire 
îrne,  par  Bernoulli.) 

3SERV axions  Faites  pendant  un  Voyage  dans 
Digtland  de  Bareuth  ; ( en  allemand)  Berner ~ 
?/i  auf  einer  Reise  111  das  B areiiihisclie  J^oigtland . 
xées  dans  le  4e  volume  de  la  Bibliothèque  des 
de  goût.) 

pograpiiie  de  la  principauté  de  Halberstadt , 
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par  Luc  anus  : (eu  allemand)  Topographie  > etc. 
von  Luc  anus . 1784,  in-8°. 

Voyage  par  le  pays  de  Hohenlohe  : (en  al] 
jnand)  Reise  durch  Hohenlohe.  (Inséré  dans  le  ierv 
des  Archives  de  la  Connoissance  des  Pays  , 1 
Hirsching.) 

Voyage  a Schwedt  (en  Allemagne)  , par  Je 
Bernoulli  : (en  allemand)  Lustreise  nach  Schwec 
von  J . Bernoulli . ( Inséré  dans  le  2 e volume  de  ; 
Petits  Voyages.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage 
Lauchstædt , avec  quelques  notices  sur  ses  ea 
minérales  : (en  allemand)  Bemerkungen  auf  eii 
Reise  nach  Lauchstædt  , nehst  einigen  Nachriclr 
von  dem  dasigen  Bade . (Insérées  dans  le  Journal 
l’Allemagne,  I788,5ecah.) 

Observations  faites  pendant  un  petit  Voya 
dans  la  Thuringe  : (en  allemand)  Einige  Bem 
kungen  auf  einer  kleinen  T liürin gis chen  Lustreise.  (1 
sérées  dans  les  Ephémérides  de  la  Littérature  et 
Théâtre,  5e  eah.) 

Voyage  à la  partie  supérieure  de  la  forêt  d’Herc 
nie  (en  Allemagne),  par  J.  G.  Sulzer  : (en  alleman 
Reise  nach  dem  Oberharz , von  J . G.  Sulzer . (Insé 
dans  le  2e  volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Be 
noulli.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par 
partie  inférieure  de  la  forêt  d’Hercynie  à Destæd 
Helmstædt  et  Harbke,  au  mois  d’août  1783  , p 
F.  L.  de  Burgsdorjf  : (en  allemand)  Bemerkung 
auf  seiuer  Reise  nach  dem  Unterharz  nach  Destæd 
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istœdt  in id  lit arbke , un  Mugust  iy83  > von  F . I»  f 
Burgsdorf, \ ( Insérées  dans  la  Collection  phy- 
' de  Berlin,  tome  v.) 

îscription  d’un  Voyage  de  Franc  for  t-sur-le- 
1 a Hombourg  sur  la  hauteur  : (en  allemand) 
hreibwig  enier  Reise  von  Frankfurt,  am  Meyii 
Homburg  an  der  Hohe . ( Insérée  dans  les 
ives  de  l’Histoire,  par  Jean  Bernoulli , t.  viiï.) 

ettres  d un  Voyageur  sur  la  Weslphalie,  sur 
îbourg,  Minden  , Edingen  , le  comté  de  Ra- 
berg,  etc.  : (en  allemand)  Briefe  eines  Reisenden 
TV estplialen,  iiber  B ükeburg  , Minden , Edingen > 
Grrafscliaft  Ravensberg 9 etc . ( Insérées  dans  le 
asin  de  la  W estphalie  , par  Weddigen,  5e  cah.) 

°yage  en  Westphalie  et  les  provinces  linn- 
hes  , par  le  comte  de  Lynar  : ( en  allemand  ) 
e in  TVestphalen  und  den  angranzenden  Pro - 
en  y vom  Grafen  von  Lynar . ( Inséré  dans  le 
)1.  des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

bserv  ati  on  s minéralogiques  faites  pendant 
Voyage  à Carlsbad , par  François- Jérôme  Bruk- 
! * (en  allemand)  Miner alo gis che  Bemerkungen 
enier  Reise  nach  Carlsbad , von  Franz . Hier „ 
\man.  Brunswick,  1785,  in-8°. 

Observations  sur  les  villes  de  Berlin , Leipsic 
Vague  : (en  allemand)  Freie  Bemerkungen  iiber 
•in,  Leipzig  und  Prag.  (Sans  lieu  d’impression), 
5 , in-8°. 

Description  des  Voyages  de  Jean  Apelblad,  par 
laute  et  la  Basse-Saxe , et  la  Hesse  , traduite  du 
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suédois , et  accompagnée  d’Observations  par  Te 
Bernoulli  : (en  allemand)  Beschreibung  seiner  Re 
dur  ch  Ober-und  Nieder- Sachs  en  und  Hess  en , ^ 
Joh.  Apelblad,  aus  dem  Schwed.  Übersezt  und  t 
emerkungen  herausgegeben , von  J.  Bernoulli.  B< 
Bn,  1785,  in-8°. 

Les  observations  de  Bernoulli  donnent  un  plus  gra 

prix  al  ouviaged  Apelblad,  dont  j’ai  précédemment  don 
la  notice  en  suédois. 


Voyage  pittoresque  du  Bas-Rhin  , ou  Curiosii 
de  la  nature  et  de  l’art  dans  le  cercle  du  Bas-Rhi 
avec  planches  , par  J.  W.  K.  A.  baron  de  Hüpsc 
(en  allemand  ; Malensche Reise  am  Niederrhein , oc 
Merkwürdigkeiten  derNatur  und  Kunst  aus  den  Gegt 
den  des  Nieder-Rlieins . Cologne,  1784.-1785,  in-8°. 

Mémoire  sur  le  Broken  et  les  autres  Alpes  de 
foret  d’Hercynie  , par  Christophe-Frédéric  Schro 
der:  (en  allemand)  Abhandlung  vomBroc/cen  und  d, 

übrigen  Alpinischen  Gebürgen  des  Harzes.  Dessat 
1 780  , in-8°. 


Instruction  pour  voyager  dans  les  montagne 
de  la  forêt  d’Hercynie,  et  pour  visiter  d’autre 
mines  , par  C.  G.  J.  Gatterer  : (en  allemand)  Anlei 
tuiig  den  Ilarz  und  andere  Berg-werke  mit  Nuzen  z\ 
bereisen.  Gottingue  , 1 785-1 78G , in-8°. 

Journal  d’un  Voyage  des  frontières  de  la  West 
phalie  , par  Arolzen  , Cassel , Gotha  , Weimar  e 
Leipsic  , parC.  A.  S.  : (en  allemand)  Tagebuch  einei 
Boise  von  derWt estphœlischen  Grœnze  über  Arolzen  . 
Cassel,  Gotha,  Weimar  und  Leipzig . von  CAS 
Leipsic,  1786,  in-8°. 
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• y a g e a Vienne  par  Prague,  et  par  une  partie 
Lu  sa  ce  à Berlin  et  a Potsdam  : (en  allemand) 

1 von  Wien  liber  Prag , Drcsden  und  durcli  einrn 
l der  Lausnitz  nach  Berlin  und  Potsdam . Leip- 
t 786  , in-8°. 

[Oix  d’Exlraits  concernant  la  constitution  phy- 
et  politique  de  la  Bavière  , du  Haut-Palatinat , 
mbourg  et  de  Sulzbach  : (en  allemand  Gesam- 
Auszügc  zur  Physischen  und  Politischcn  Kennt- 
■011  Bayera , der  Oberpfalz  , Neuburg  und  Sulz- 
Francfort,  1786,01-8°. 

y a ge  de  Frédéric -Guillaume  11  de  Berlin  à 
)u,  en  octobre  1786  : (en  allemand)  Friedrich 
dm  11.  Reisc  von  Berlin  > zur  Huldigung  Solde - 
nach  Breslau  j im  Octob.  iy86.  Oels  , 178 6? 

y a ge  au  mont  Broken  dans  l’Hercynie,  en 
*e  1 786  : (en  allemand)  Reise  nach  dem  Brocken 
iny86.  Brunswick,  1786,  in-8°. 

y a ge  de  Zurich  a Manheim  : (en  allemand) 
von  Zurich  nach  Manheim . (Inséré  dans  le 
al  de  T Allemagne,  1786^  xie  et  x 11e  vol.) 
yage  de  Baie  a Francfort-sur-le-Mein  : (en 
ind)  Reise  von  Basel  bis  Francfurt  am  Meyn. 
’é  dans  les  Mémoires  pour  servir  à la  connois- 
des  peuples  et  des  pays,  1786,  F cah.) 
f rival  abrégé  d’un  Voyage  d’ Aix-la-Chapelle 
ancfort-sur-le-Mein  et  différentes  Cours  alle- 
rs, dans  la  Thuringe  : (en  allemand)  Abge - 
ç Tagebuch  ciner  Reise  vonAachen  iïber  Frank- 
n Meyn  ? und  viele  Deutsche  Hofe  nach  Thu - 
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ringen.  (Inséré  dans  le  xvie  vol.  de  la  collect. 
Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

I kagmeivs  du  Journal  d un  Voyageur  cjui  a j 
coin  u la  1 huringe  et  la  Franconie  au  mois  de  ni; 
( en  allemand  ) Fragmente  ans  dem  Journal  e 
Reisenden , der  Thiiringen  und  Franken  irn  IMclrz  du 
reiste.  (Insérés  dans  le  8e  cahier  du  Musée  a 
mand.) 

Mon  \ oyage  a Carlsruhe  et  à Stutgard  : i 
allemand  ) Moine  Reise  nach  Carlsruhe  und  S 
gard.  Leipsic,  1786,  in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyagi 
Erfort , Gotha  , Weimar , Jena  , Naumbourg,  W 
senfels , Lauchslædt,  Halle  et  Leipsic,  par  S ch 
der  : ( en  allemand)  Bemerhungen  auf  einer  R 
nach  Erfurt , Gotha , Weimar,  Naumburs  , W 
senfels , Lauchstœdt , Halle  und  Leipzig  > von  S clu 
der.  Halle,  1786,  in-8°. 

Voyage  en  Bavière,  par  François  de  Pc 
Schranh : (en  allemand  ) Bayersche  Reise  y von  Fr 
von  Paula  Schrank.  Munich,  1786,  in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage 
l5 évêché  de  Paderborn  : (en  allemand)  Bemerkun 
bei  ei hier  Reise  durcli  s Paderbornische.  (Insérées  d 
le  xve  cahier  du  Magasin  de  ia  Westphalie , 
W eddigen.) 

Voyage  sur  le  Broten  (montagne  de  la  fc 
d’Hercynie),  en  1786,  par  K.  B.  Raess  : (en  al 
mand)  Reise  nach  dem  Broken  im  Jahr  iy 86 , a\ 
gesezt , von  K.  B.  Raess.  Brunswick,  1786,  in- 
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istoire  statistique  du  bourg  de  Fort  ( de 

mit  mille  âmes)  , par  Sternaker  (en  allemand). 
5 , in-8°. 

inscription  de  la  ville  d’Anspach , par  Fischer 
llemand).  1786,01-8°. 

NTTREs  d’un  Voyageur  sur  la  ville  de  Celle 
ilanovre)  : (en  allemand)  Briefe  eines  Reisenden 

Celle.  (Inserees  dans  le  Journal  de  l’Allemamie 
>,  8e  eah.)  ' & ’ 

urnal  et  Observations  pendant  un  Voyage 
le  cercle  de  Franconie  à Carlsbad  , et  par  la 
ire,  de  Passau  à Lintz  : (en  allemand)  Tagehuch 
Erfahruiigen  und  Bcmerkungen  eines  Hoffmcisters 
einer  Reise  durch  den  Frànkischen  Kreis  nach 
sbad,  und  durch  Rayera  und  Passau  nach  Lintz. 

ig,  1787  , in-8° . 

iSCRiPTiON  de  1 Ost- Frise , par  Bertrand  (en 
land).  1787,  in -8°. 

iyage  par  la  principauté  de  Blankenbourg  au 
en  : (en  allemand)  Reise  durch  das  Fürstenthum 
kenburg  nach  dem  Broken.  (Inséré  dans  lePorte- 
!e  historique,  1788,  xiic  cah.) 

ïtrait  des  Lettres  d’un  Voyageur  par  une 
e de  la  Bavière:  (en  allemand)  Auszug  ans 
en  eines  Reisenden  durch  einenTheil  von  Bayent . 
■ré  dans  le  Journal  de  l’Allemagne,  1788, 

ih. ) 

3SERV ations  d’un  Voyageur  sur  la  Westpha- 
( en  allemand  ) Bemerkungen  eines  Reisenden 
IV estphalen.  ( Insérées  dans  la  Connoissance  de 
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la  Littérature  et  des  Peuples,  1788,  xie  cahu 
Fragment  d’un  Voyage  de  Berlin  à Memel  : ( 
allemand)  Fragment  aus  dem  Tagebuch  eines  Reis 
den  von  Berlin  nach  Memel.  (Inséré  dans  le  N( 
veau  Magasin  géograpli.  de  Fabri , iv°  vol.  ierca 
Voyage  dans  la  Haute-Allemagne,  par  le  cor 
de  Iynar:  (en  allemand)  Reise  durch  Ober  Dents 
land,  vom  Grafen  von  Lynar.  (Inséré  dans  la  colle 
des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli , tome  11.) 

Lettre  concernant  un  Voyage  fait  dans  FAI 
magne  orientale,  par  Berg:  (en  allemand 'jBriefe  iï 
eine Reise  durch  clas  Oestliche  Deutschland , von  Be 
(Insérée  dans  le  Musée  suisse  , 5e  année,  vie  cab 
Observations  d’un  Voyageur  dans  la  Hau 
Allemagne,  par  Poorton  : (en  allemand)  Berner  Jeu 
gen  eines  Reisenden  durch  Oh er -Deutschland.  (In* 
rées  dans  le  2 cah.  du  Journal  géographique  et  h 
torique.) 

Quelques  Observations  faites  pendant 
Voyage  dans  F Allemagne  méridionale  , par  Franç< 
Mïinter  : (en  allemand)  Einige  Reise-Bemerhung 
iiber  dus  Südliche  Deutschland  , von  Fr.  Mïuit 
(Insérées  dans  le  Journal  de  l’Allemagne,  ann 
1788,  Ier  cah.) 

Lettres  d’un  Commis-marchand  sur  les  yill 
de  Leipsic,  Hambourg  et  Lubeck  : (en  alleman 
Briefe  eines  reisenden  Ilandlungs  - B edicnten  ïib 
Leipzig,  Hamhur g und  Lïihek.  IVeusdial,  1 788,  in~8 
Voyage  d’un  Anglais  par  Manheim,la  Baviéi 
et  F Autriche,  à Vienne,  publié  par  son  ami  AIL 
mand  de  B . : (en  allemand)  Reise  eines  Fnglœndc, 
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[C  Manhcim  > Bajern , imd  Ocstereich  nach  Witn 
•amgegeben  von  seùiem  Deutschèn  Freunde  von  B. 
as terdam,  1790,  in-8°. 

^OYACE  des  Elèves  rîp  A 1 

es  dn  i . ^uh“aans  quelques  con- 

es  du  Rhin  et  du  Mem , à Wisbade  et  Swalbach 

hhe  par  P.  P.  Cuhn  , (en  allemand)  /V 

7 Z) 7 • * ~rr7m  ^ -*t£>lCrlCle7I  CLlïl  AlCYTl 

f '">  *r“*«*«  ™d  Schwalbach  , heraus- 

ebcn  von  P.  P.  Cuhn.  Francfort,  1791,  in-8“ 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans' 

électorats  de  Brandebourg  et  de  Saxe  iusm,’ 

ntières  de  la  Franconie  ,°par  J . C.TZ^ 
allemand  ) Berner hungen  auf  einer  Reise  durch 
Kurbrandenburgischen  und  Sàchsischen  Lande  bis 
die  Franhsche  Grœnzen,  von  J.  C.  G.  Dressel 

h»,  1791,  in-8°.  CL 

Réservations  faites  pendant  un  Voyage  de 

ba  a Mayence  lors  du  couronnement  de  Léo- 

“ •'  y."11,  al,eiJlmKl  ) Bemerkungen-  auf  einer 
se  von  Gotha  nach  Majnz  bej  Gelegenheit  der 
-nung  Leopolds  11.  Francfort,  1 79  r,  2 VOI.  in.8o 

ættres  sur  un  Voyage  fait  à Dessau  en  I78o  • 
allemand)  Bricfe  über  eine  Reise  nach  Dessau  ‘ 

Tahr%8° • Cirées  dans  le  Magasin  allemand  * 
i7  210e  cah.j  7 

bservations  faites  sur  les  hommes  et  les 
1rs , pendant  un  Voyage  dans  la  Franconie  la 
ibe,  la  Bavière  et  l’Autriche,  en  i7q2  : /’ 

laud)  Bemerhungen  über  Mens  chen  und  Sut  en 
einer  Reise  durch  Franhen,  Schwaben  , Bajern 

y 


/ 
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und  Oestereich y un  Jahr  ijqo.  Zurich.,  iyQi?  in-B  < 

Observations  faites  pendant  un  petit  Voyage 
au  mont  Saint-Pierre  dans  le  cercle  de  Souabe  : (ei. 
allemand)  Bemerkungen  einer  Reise  auf  dem  Peters- 
berg im  Saalkreis.  Dresde,  1791,  in-8°. 

Sur  Francfort  , Extrait  du  porte-feuille  d ui 
Voyageur:  (en  allemand)  Etwas  über  Frankfurt 
ans  der  Brie f tas che  eines  Reisenden.  (Sans  lieu  dim 
pression)  1791? 

Lettres  sur  Manheim  , par  Sophie  La  Roche 
(en  allemand)  Briefe  über  Manheim , von  Soplu 
La  Roche.  Zurich,  i7gi,in-8°. 

Voyage  deLeipsic  a Halle  , en  août  17&6  : (e 
allemand)  Reise  von  Leipzig  nach  Halle yim  Ailgw 
j y 86.  (Insère  dans  le  Magasin  allemand,  i7Q^ 

cah.  xi.) 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  d 
Jena  à Altenbourg , Dresde,  Kœnigstein  et  Meissen 
(en  allemand)  Bemerkungen  auf  einer  Reise  von  Jeu 
nach  Altenburg  , Dresden , Kœnigstein  und  Meisseï 
(Insérées  dans  le  Journal  allemand,  1793,  ivç  cah 

Voyage  d’un  Cosmopolite  dans  une  partie  c 
F Allemagne  , par  A.  G.  F.  Rebmann  : (en  allemam 
Kosmopolitische  Wanderungen  durcli  einen  The 

Dents chlands , von  A.  G.  F.  Rebmann.  Leipsic 
i793  , in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  ( 
Strasbourg  a la  mer  Baltique , dans  1 ete  de  1 79 1 ? P1 
E.  W.  Schreiber  : (en  allemand)  Bemerkungen  a 
^ i 1 ierR cise  v on  Strasbu rg  bis  an  dieOsi-See,imSomm 


\ 


•Ç 
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U,  elc...  vonE.  W.Schreiber.  Leipsic,  i793,in-8 
Observations 7 sur  Hambourg  , .Berlin  , Pois- 
Vl0nue  ; Sonderliauscu  et  Gotha  :(  en  aile- 
lia)  Freimüthige  Bemerkungen  iiber  Hamhurg , 
nu  Potsdam , Wien , Sonde, hausen  und  Gotha. 
us  lieu  d’impression)  iyo5?  in-8°. 

|oyage  d’un  Anglais  par  une  partie  de  l’Alsace 
le  la  Souabe  inférieure  : (en  allemand)  Reise 
'S  EnSl^‘ders  durcit  einen  Thcil  von  Elsass  und 
Icr-S chwaben  Jierausg eg eben  von  seinemDeutschen 
und.  Amsterdam  j *7q3  , in-8°. 

* f ni  . . 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par  la 
stphalie  à Brême  , dans  l’été  de  1789  : (en  alle- 
id)  Bemerkungen  auf  einer  Reise  durcît  Westpha - 
’tach  Bremeit,  im  Sommer i;9i . (insérées  dans  le 
cure  allemand,  1794,  aecah.) 

HiKNiE  à Carlsruhe  : (en  allemand)  .•  Ausfahrt 
Carlsruhe.  Riga,  1794,  in-8°.  1 

ragmens  d’un  Voyage  fait  en  juin  1794,  par 
petite  partie  de  l’Allemagne  : (en  allemànd) 

> mente  ctus  der  Beschreibung  einer  imJunius 
ichten  Reise  durcit  einen  kleinen  Theil  Deutsch- 
r.  (Insérés  dans  le  Magasin  allem. , déc.  1794.) 

ïTTREs  sur  la  ville  de  Dantzig:  (en  allemand) 

^ liber  Dantzig.  Berlin  y 1794  . , in -8°. 

3SERV atj Dns  sur  Dusseldorf  et  Elberfeld 
pendant  un  Voyage  de  Cologne  à Han  Au  : (e„ 
and  ) Bemerkungen  iiber  Düsseldorf  und  Elber- 
auf  einer  Reise  von  Koeïn  nach  Hanau.  Elber- 
i 794  5 in-8°. 


O 
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Lettres  sur  Hambourg  : (en  allemand)  BrieJ 
über  Hamburg.  Leipsic  , 1794?  in-8°. 

Continuation  du  Voyage  d’un  Anglais  dan 
une  partie  de  la  Haute-Souabe  et  de  la  Suisse  : (e 
allemand  ) Reise  eines  Englœnders  durch  einen  The\ 
von  Ober-und  Nieder-Schwaben  ,herausgegeben , vo 
seinem  Deutschen  Freund . Amsterdam,  1794,  in'8f 

Voyage  dans  quelques  contrées  de  la  Franco 
nie  et  de  la  Souabe  : (en  allemand)  Reise  dure 
einige  Gegenden  vonFranken  und  Schwaben.  Franc 

fort,  1794)  i°-80. 

Œuvres  de  Sneedorf , tonie  Ier,  contenant  so 
Voyage  de  Gottingue  par  Erfort  à Lelpsic , de  178 
à 1786,  et  ses  Lettres  écrites  pendant  un  Voyag 
en  Allemagne,  dans  les  années  1791  et  1792  : (e 
danois)  Samlede  skrivter,  1 deel,  sont  indeholdt 
J Breve  fra  Gottingen  , Erfurl  og  Leipzig , i aaresi 
2/83-1 786,  og  Brave  paa  een  Reise  igiennem  T y dsi 
land  i aarene  1791-179 2.  Copenhague,  1794,  in-8 

Lettres  d’un  Voyageur  sur  le  quartier  de  l’In 
et  de  Passau  : (en  allemand)  Briefe  eines  Reisendt 
über  das  Innviertel  und  Passau.  ( Insérées  dans  1< 
Mémoires  de  Géographie  et  d’Histoire  de  Fabri 
tome  Ier,  52e  cah.) 

Lettres  sur  les  principautés  d Anspacb  et  c 
Bareuth , écrites  pendant  un  Voyage  fait  en  17 f 
et  1790  , par  J.  G.  Kœppel  : (en  allemand)  Brie 
über  die  jbeyden  Fürstenthümer  uénspach  und  Bai  eut 
auf  einer  Sommer— Reise  in  den  Jahren  179 2 b 
1798 , von  J.  G.  Kœppel.  Erlang , 1794? 
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Description  d’un  Voyage  historique  et  slatis- 
ue  dans  les  principautés  d’Anspach  et  de  Bareuth, 
r J.  G.  Kceppel:  ( en  allemand)  Beschreibung  einer 
tonschen  und  statistisclien  Reise  durch  die  Fur — 
nthümer  Anspach  und  Bareuth^von  J . G » Kœppel» 
lang,  1790,  in-8°. 

Petits  Voyages  par  la  Saxe  et  le  Brandebourg  : 

1 allemand)  Kleine  Wanderungen  durch  Sachsen 
l Brandeburg.  Dantzig,  1796,  in-8°. 

'ragmens  géographiques  et  politiques  recueillis 
idant  un  V oyage  dans  différentes  parties  du  cercle 
Haut-Rhin  , du  temps  de  la  seconde  invasion  des 
nçais  en  Allemagne  : ( en  allemand  ) Geogra - 
>ch-politische  Bruclistücke  auf  einer  Reise  durch 
schiedeneGegenden  des  Oberrlieinisclien  Kreises  ge* 
melt  zurZeit  des  zweiten  Einbruches  derFrcmzosen 

K 

ïeutscldand.  (Sans  lieu  d’impression)  1795,  in-8°. 

excursions  et  tournées  dans  une  partie  de  l’Al- 
agne,  par  Anselmus  Rabiosus  (A.  G.  F.  ReF 
0 : (en  allemand)  anderungeu  und  Kreuzzïige 
'h  einen  Theil Deutschlands^'von  Anselmus  Rabîo « 
Altona?  i7g5,in-8°, 

est  un  Voyage  satirique,  comme  Fautre  Voj'age  du 
îe  auteur  , dont  j’ai  précédemment  donné  la  notice. 

ournees  dans  quelques  contrées  de  l’Aile- 
ne  , par  A.  W.  Schreiber  : ( en  allemand  ) Strei- 
'en  durch  einige  Gegenden  Deutschlands , von  A . 
Schreiber . Leipsic,  1795,  in~8°. 

oyage  dans  differentes  contrées  de  F Allemagne 

u ? 

C.  A.  Baader  : (en  allemand)  Reise  durch  ver* 
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chiedene  Gcgenden  Deutsclilcinds  ,von  C.  A.  Bacider 
Augsbourg,  1795,  in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dan 
une  partie  des  cercles  de  la  Basse -et  Haute-Saxe 
de  la  Westphahe  et  du  Haut-Rhin  : (en  allemand 
Bemerkungen  auf  eirier  Reise  durch  eirieu  Theil  de 
Nieder-Sœchsischen  und  Oher-S œchsischen , Westpliàh 
schen  und  OberrheinischenKreises . Berlin,  1 795,111-8° 

Voyage  dans  la  Thuringe  et  les  cercles  du  Haul 

O 

et  Bas  Rhin  : (en  allemand)  Reise  durch  Thüringen 
den  Obéi  - und  Nieder- Rheinisçhen  Kreis . Leipsic 
1795,  in  8°. 

Voyage  dans  une  partie  de  la  Franconie  et  d 
ïa  Thuringe  , par  E.  W.  Martrai  : (en  allemand 
JTanderungen  durch  einen  Theil  vonFranken  und  Thi 
ring  en  von  E . !T.  Martrai.  Erlang  , 1 7 c.)  5 , in-8°. 

Mon  Voyage  de  printemps  de  la  Priegnitz  dan 
la  Vieille-Marche  , Magdebonrg,  Halberstadt,  etc., 
par  H.  Mïdler  : (en  allemand  J Meine  Frühlings-Reis 
nus  der  Priegnitz  durch  die  Altmark  , Magdeburg 

Tl  allers  Ladt  , etc von  II.  Millier.  JNeuruppin 

1 y(j5  , in-8°.  * 

Voyage  d’un  Livonien  de  Riga  à Varsovie,  dan 
la  Prusse  méridionale,  Breslau  , Dresde  , Carlsbad 
Bareuth  , Munich  , Vienne  , Clagenfurt , et  Botze 
en  Tyrol , par  J.  C.  Schulz  : (en  allemand)  Reù 
eines  Liejlànders  von  Riga  nach  Warschau,  dure 
Sud-Preussen  , Hier  Breslau  , Dresdeh  , Carlsbad 
Bareuth > Mïinchcn , TVicn,  Klagenfurt  ^ nach  Botze 
in  Tyrol , von  J.  Ç,  Schulz . Berlin^  1 79.5 , 3 vo 

Qo 
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Voyage  dans  la  Saxe  et  la  Silésie  , par  C.  Weiss 
en  allemand).  Leipsic,  1796  97  , in-8°. 

Voyage  sur  le  Hartz  et  dans  le  pays  de  Hesse  , 
ntrepris  principalement  pour  observer  les  beautés 
e la  nature,  les  richesses  de  l’agriculture  et  les 
îonumens  de  l’antiquité  (en  allemand).  Brunswick, 
797,  in- 8°. 

$ » 

Entre  les  objets  décrits  par  le  voyageur,  les  plus  remar- 

uables  sont  les  effets  d’eau  que  présentent  le  parc  et  les 
nvirons  du  château  de  W eisenstein  , à une  lieue  de  Cassel. 
derrière  le  château  , est  un  aqueduc  représentant  des 
écombres,  et  conduisant  un  courant  d’eau  qui  tombe  de 
ent  quatre  pieds  de  haut.  Plus  loin,  est  une  autre  chute 
’eau  artificielle  aussi,  mais  qui  a toute  l’apparence  d’une 
iscade  naturelle.  Enfin  , de  la  cime  du  Mont-Charles , dit 
’ château  de  Grau,  se  précipite  une  autre  cascade,  aussi 
Duvrage  de  l’homme,  dans  un  bassin  de  deux  cent  vingt 
ieds  de  largeur,  après  avoir  formé  divers  accidens  de 
imière.  On  peut  juger  de  l’élévation  de  la  cascade,  parles 
degrés  qu’il  faut  descendre  du  lieu  où  se  fait  la  chute 
eau,  jusqu’au  bassin  qui  la  reçoit. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Westphalie  , par 
V.  Strah  : ( en  allemand)  Malerische  Rei.se  durch 
Vestphalen . Hanovre,  1801,  in-40. 

Ce  Voyage  s’est  publié  par  cahiers. 

Mon  Pèlerinage  vers  le  repos  et  l’espérance, 
n Tableau  de  l’état  moral  et  civil  delà  Westphalie, 
la  fin  du  dix-huitième  siècle  , par  Justin  G ruiner  : 
en  allemand  ) Meine  Wallfarth  zur  lluhe  und 
foJfnung y etc — Francfort,  1809.,  2 vol.  in-8°. 

Voyage  dans  une  grande  partie  des  montagnes 
efcyniennes,etparnne  partie  des  comtésdeHoens- 
:n  et  de  Mansfeld  ; (en  allemand)  Wanderuugen 
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durch  emen  grossen  Theil  des  Hartzes  und  einenThei 

der  Gmfschaften  Hoensteen  und  Mansfeld.  Magde- 
bourg,  i So‘2  , in-8°.  ° 

Voyage  sur  Je  Danube , de  Ratisbonne  à Vienne 
(en  aJJemand  ) Donau- Reise  von  Regensburg  bi 
tf  ien.  Moutag,  jSo2  , m-8°. 

Ce  petit  \ oyage,  où  se  trouve  tout  ce  qu’il  y a de  remar- 
quable dans  les  villes  situées  sur  les  deux  rives  du  Danube 
J indication  des  m ières  qui  débouchent  dans  ce  fleuve  , e 
plusieurs  cartes  géographiques  dressées  avec  soin,  est  ur 

manuel  très-instructif  pour  ceux  qui  veulent  voyager  dam 
cette  contrée. 

' - # „ • 1 \ if 

Souvenir  de  Hambourg  : Lettres  d’un  Voya- 
geur de  la  Haute -Saxe  à son  ami  (en  allemand). 
Leipsic,  Taüchmtz , 1802,  in-8°. 

Journal  d un  Voyage  en  Allemagne,  fait  en 
1 77 3 1 Par  M-  &uiberl , auteur  de  l’Essai  général  sut 
la  1 a clique  : ouvrage  posthume  publié  par  sa  veuve, 
et  précédé  d’une  Notice  sur  la  vie  de  l’auteur,  par 

F.  E.  Toulongeon  , avec  figures.  Paris,  Treuttel  et 
Wiirtz,  1802,  2 vol.  in-8°. 

Au  premier  apperçu  , ce  Journal  n’offre  que  des  noies 
tenues  par  le  voyageur,  pour  se  rendre  compte  à lui-même 
de  tout  ce  qui,  dans  le  cours  de  son  voyage,  avoit  mérité 
de  fixer  son  attention  ; mais  ces  notes  piquantes  et  concises 
reçoivent  ries  développemens  lumineux  , toutes  les  fois  que 
le  champ  de  ses  observations  devient  d’im  grand  intérêt. 
Comme  1!  les  dirige  principalement  sur  la  partie  mili- 
taire,  qui  fut  l’objet  constant  de  ses  éludes,  il  s’est  parti- 
culièrement occupé  de  la  composition,  de  la  tenue,  des 
diverses  évolutions  des  diflérens  corps  de  troupes  de  l’Al- 
lemagne. 11  décrit  d un  style  rapide  les  manoeuvres  com- 
mandées sous  ses  yeux  , à Berlin  et  en  Silésie,  par  le  grand 
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deric.  II  va  reconnoître  sur  les  lieux  même  les  divers 

itres  des  batailles  livrées  dans  le  cours  de  la  fameuse 

n e de  sept  ans  : il  fait  connoître  enfin  dans  tous  ses 

ils,  celte  vaste  frontière  militaire  cjui  forme  pour  la 

son  d’Autriche  une  redoutable  barrière  du  côté  de  la 
quie.  * 

vec  autant  d'étendue  dans  l’esprit  que  l’annoncent  le 
murs  préliminaire  de  1 ’ Essai  général  sur  la  Tactique  , 
}ge  du  chancelier  de  l’Hôpital  , l'écrit  sur  la  Force 
hque  , Guibert  ne  pouvoit  pas  se  borner  à l’examen 
yslême  militaire  des  divers  Etals  qu’il  parcourut  : aussi 

lemarques  embrassent  - elles  des  objets  entièrement 
îgers  à cette  partie. 

Leipsic , il  observe  que  tout  est  mesquin  clans  cette 
, pi  esque  entièrement  livrée  à des  opérations  mercan- 
A Dresde,  il  fait  partager  au  lecteur  la  surprise  où 
ïté  la  vue  d un  superbe  pont,  déjà  fort  ancien,  con- 
t presque  à voûte  plate  : il  n'est  pas  moins  étonné  d'y 
^er  un  club  composé,  comme  ces  sociétés  auroient 
>urs  dû  l'être  , des  hommes  les  plus  instruits  de  la  ville, 
miration  où  l’a  jeté  la  superbe  galerie  de  Dresde,  l'a 
omber  dans  une  légère  erreur,  la  seule  peut-être 
i puisse  relever  dans  son  Journal  (i).  Les  environs 
ette  ville  lui  parurent  couverts  de  villages  et  très- 
es,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la  Saxe  est 
e,  mais  fort  riche  en  mines. 

rlin , situee  sur  la  Sprée,  avec  un  seul  pont  de  pierres, 
les  autres  en  bois,  a plutôt,  suivant  Guibert,  lappa- 
; d une  métropole  militaire,  que  de  la  capitale  d’un 
l état  : il  n y trouve  rien  de  remarquable  en  édifices 
Arsenal,  d une  belle  architecture  au-dehors , de  la 

On  voit  dans  cette  galerie,  dit  Guibert,  jusqu'à  sept  tableaux 
'rege,  tandis  que  l’Italie  n’en  possédé  quun  seul.  Celte  der- 
issertion  est  bien  conlredite  parles  divers  tableaux  du  Cor- 

pportes  d’Italie , dont  on  a récemment  enrichi  le  Musée 
îou  de  Paris. 
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plus  heureuse  distribution  dans  l’intérieur  (i).  Postd; 
lui  parut  plus  décorée , mais  presque  par- tout  sur  de  m; 
"vais  dessins.  La  campagne  sur  laquelle  Frédéric  s’éi 
ménagé  une  vue  assez  etendue,  offrit  à Guibert  un  p; 
aride ^ boisé  de  sapins,  presque  inhabité. 

JL>e  toutes  les  parties  des  étals  de  la  crusse  quhl  eut  occ 
«ion  de  visiter , la  Basse-Silésie  est  la  seule  province  c 
ait  mérité  ses  éloges.  On  n’en  vante  pas  trop,  dit-il. 
beauté  : ce  sont  des  plaines  immenses  et  superbes  où  pri 
pèrent  toutes  les  espèces  de  culture;  des  forêts  et  des  \ 
lages  sans  nombre  coupent  ^uniformité  ; mais,  soit  par 
eilèts  de  la  guerre,  soit  par  la  nature  du  gouvernemei 
ces  villages  sont  pauvres  et  délabrés  , et  les  habitans  en  s( 
peu  aisés. 


La  Bohème,  si  peu  visitée  par  les  voyageurs,  devrc 
dans  l’opinion  de  Guihert,les  attirer  par  ses  riches  plain 
ses  belle  s chaussées  , ses  postes  bien  servies.  Avec  tous  < 
avantages, les  villages,  comme  en  Silésie,  sont  misérabli 
c’est  an  servage  qu’il  faut  attribuer  ce  choquant  contrai 

Ce  qui  frappa  le  plus,  à Vienne,  Guibert,  ce  fut 
Bibliothèque  impériale,  qu’il  juge  la  plus  belle  de  l’E 
rope  , après  celle  de  Paris,  et  qui  l’emporte  même  g 
celle-ci  par  le  nombre  de  ses  volumes,  qui  s’élève  à doi 
cent  mille.  On  peut  juger  du  choix  d’une  partie  des  liv 
par  l’observation  du  voyageur,  qu’il  ne  s’y  trouve  presq 
pas  d’ouvrages  modernes. 

Dans  plusieurs  parties  de  la  Hongrie,  Guibert  trou 
le  sol  excellent  , mais  communément  mai  cultivé.  I 
grandes  forêts  sont  même  négligées.  De  belles  prairies, 
nombreux  troupeaux,  avec  ses  excellens  vins  et  sesricl 
mines  , forment  la  principale  richesse  du  royaume. 

Les  détails  où  entre  Guibert  sur  la  S t'y  rie , la  Carintl 
et  la  Bosnie  autrichienne,  pa}'s  peu  connus, sont  précieu 
La  Haute-Siyrie  est  montueuse,  mais  il  s’y  trouve  de  ricL 


(j)  Sous  un  gouvernement  militaire  , la  magnificence  du  pria 
a du  se  |>oiU;r  stu*  un  établissement  de  celle  nature* 


EUROPE.  VOYAGES  EK  ALRE1YTA  G NE.  5/^7 

.es.  Ses  montagnes  renferment  des  mines  qui  donnent 
leilîeur  fer  de  1 Europe  ; il  s’y  en  trouve  aussi  d’acier. 
Basse  - Siyrie  est  l’un  des  pays  lesxplus  beaux  et  les 
*x  cultivés  de  1 Europe,  et  le  paysan  y est  fort  aisé.  La 
'fie,  au  contraire,  est  une  contrée  inégale  et  mon- 
se ’ 1 ernpBe  de  friches  et  de  bois  ; mais  cette  province, 
v<es  anciens  Laces,  qui  donnèrent  tant  d’occupa- 
aux  Romains , fournit  a l’Autriche  d’excellens  sol— 
9 sur-lout  pour  les  troupes  légères.  La  Bosnie  aulri- 
nne  , qu  on  appelle  le  Généralal,  et  qui  forme  en 
de  partie  la  frontière  militaire,  n’est  pas  un  meilleur 
que  la  Croatie  : on  y remarque  un  singulier  mélange 

doi laques,  de  Casciens,  de  Valaques,  de  Grecs  unis 
on  unis. 

-s  observations  du  voyageur  sur  le  caractère  d’un 
ce  célèbre  à tant  de  titres  , le  grand  Frédéric,  ne  sont 
moins  intéressantes  que  ses  remarques  sur  les  dille— 
pays  qu  il  a parcourus:  je  vais  en  transcrire  queiques- 
, pour  qu  on  puisse  juger  de  l’énergie  et  de  la  con« 

1 S011  style.  En  rendant  compte  de  sa  première 

ivue  avec  1 rederie,  dont  le  nom  seul  étoit  imposant 
son  imagination  ardente  , il  s’exprime  ainsi  : 

1 avoue  que  celle  fois,  je  1 ai  mal  observé;  j’étois  tout 
•es  paroles  et  au  désir  d y répondre.  Une  sorte  de 
peur  magique  me  sembloit  environner  sa  personne  ; 
st,  je  crois,  ce  qu  on  appelle  l’auréole  d’un  saint,  et 
gloire  autour  d’un  grand  homme  x>, 

aigre  cette  prévention  si  favorable,  Guibert  le  juge 
seve rement.  En  parlant  de  la  singulière  mobilité  de 
îysionomie  , 

Elle  caresse , dit-il , à droite  et  menace  à gauche  : 
te  mobilité  existe  dans  son  esprit,  dans  son  caractère, 
as  uné  infinité  de  détails  de  sa  conduite,  jamais  il 
st  le  même , jamais  on  ne  sait  ce  qu’il  fera.  Toujours 
>endant  ces  bizarreries,  ces  inconséquences  ont  un 
ucipe  : ou  retrouveront,  en  l’observant  de  près,  la 
leratioud  idées  qui  1 a fait  agir  quelquefois  eu  sens  cou- 
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tiaiie  . M.  d Argens  disoit  qu’on  n’avoit  jamais 

lomme  dont  les  inconséquences  fussent  plus  corn 
» q uen  tes  et  plus  réfléchies  ». 

Un  reproche  plus  grave  que  lui  fait  Guibert,  c’est  d’avi 
exeice,  d une  manière  indigne  d’un  grand  prince,  u 
vengeance  presque  puérile  sur  les  possessions  du  comte 

,A  s ^ invasion  dans  la  Saxe  : c’est  encore 

e livié  a des  caprices  qui  rendoient  sa  société  qu< 
quefois  insupportable. 

A ces  traits,  il  en  ajoute  un  dernier,  à l’occasion  duqi 
il  tait  une  distinction  qui  décèle  un  profond  penseur. 

«On  ne  sauroit  imaginer,  dit- il,  combien,  sur  la  curi 

* *Jle.  e Frédéric  n à 1 arrivée  d’un  étranger,  j’ai  reçue) 

e traits  qui  me  font  penser  que  son  aine  ne  brûle  j: 

» pour  la  gloire;  car,  à mes  yeux  , il  y a cette  grande  difl 
» rence  entre  la  vanité  et  l’amour  de  la  gloire,  que 
» vanité  est  toujours  occupée  du  présentât  regarde  sa 
» cesse  autour  d’elle  ; tandis  que  l’amour  de  la  gloi 
■”  s ^ ance  dans  l’avenir,  et  ne  voit  que  la  postérité». 

, ^'es  observations  de  Guibert  sur  le  personnel  de  Joseph  ; 
n ont  pas  le  même  degré  d’intérêt  que  les  précédentes.  ' 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  d 
frontières  de  la  Turquie , par  la  Buckowine  , 
Gallicie  orientale  et  occidentale , la  Silésie  et 
Moravie , a Vienne,  par  Joseph  Rohrer:  ( en  allt 
mand)  Bemerkungen  einer  Reise  von  der  Türkische 
Giœnze,  etc....  von  Jos.  Rohrer.  Vienne  en  Au 
triche,  1804,  in-80. 


Observations  faites  pendant  un  Voyage  entre 
pris  pour  connoître  les  progrès  de  l’économie  rural 
dans  la  Souabe,  les  deux  cercles  du  Rhin,  la  Haute 
et  la  Basse-Saxe,  par  Ch.  Cranz  : (en  allemand 
Bemerkungen  auf  einer  Reise , etc....  von  Ch.  Crans 

Leipsie , Baumgaertner  , 1804,  2 vol.  in-8°. 
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dyage  en  Allemagne  , et  particulièrement  le 
dn  Rhin  , du  Mein  , dans  une  partie  du  Pala- 
^ dans  Je  Rhingau  , etc — suivi  d un  Vocabu- 
anglais  et  allemand , à busage  des  Voyageurs, 
g D Render  : ( en  anglais  ) yi  Tour  th  rougît 
icmy,  etc — hy  Dr  Render . Londres,  Lougman 
ies,  1804  ? 2 vol.  in-8°. 

séjour  de  huit  années  que  ce  voyageur  a fait  dans 
ys  qu'il  décrit , lui  a procuré  une  connoissance  exacte 
’ contrées  et  des  moeurs  de  leurs  habitans.  Francfort- 
-Mein  a d'abord  frappé  ses  regards,  et  dans  un  pre- 
apperçu  , il  la  dépeignoit  comme  la  ville  la  plus  Ilo- 
te de  1 Europe.  Sans  porter  aussi  loin  l’exagération 
ambourg,  qu  il  a visitée  depuis,  il  la  regarde,  avec 
Je  fondement  sans  doute,  comme  la  ville  la  plus 
et  la  plus  commerciale  , sinon  de  l'Europe , au  moins 
•te  1 Allemagne.  Dans  une  excursion  pédestre  qui  1q 
lit  à Worms,  Spire,  Manheim,  Heidelberg,  etc.... 
Ite  1 hospitalité  des  moines,  leurs  bonnes  tables,leurs 
ens  vins.  Ce  dernier  objet  a fait  une  telle  impression 
1,  qu’il  a pris  la  peine  de  donner  une  liste  complète 
fférenles  espèces  de  vins  du  Rhin.  Tl  se  borne  à don- 
n apperçu  géographique  de  Coblentz,  de  Cologne, 
Westphalie.  La  description  qu’il  fait  de  Hambourg  , 
emen  , de  Hanovre  , etc....  olïre  plus  d'intérêt , sans 
rien  de  bien  neuf. 

îServations  minéralogiques  et  métallurgiques 
pendant  un  Voyage  dans  la  Hesse,  en  Tlm- 
, le  long  du  Rhin  et  par  le  territoire  de  Sayn- 
’chen,  publiées  par  J .Jordan,  avec  planches  : 
Iemand ) Miner alo gis  cite,  Berg-und  Hüttenmaen - 
? Reise-Bemerkungen,  etc.  von  J.  Jordan.  Goet- 
3,  1 8o5,  in-8°. 

yage  en  Hanovre,  fait  dans  les  années  i8o5 
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et  1 804  j contenant  ia  description  de  ce  pays  so 
ses  rapports  politique , religieux  , agricole  , cor 
mercial,  minéralogique,  etc...  le  tableau  des  mœi 
' c nsages  de  ses  nabitans  ; des  détails  sur  la  chai 


du  Ha?  tz , et  les  anciennes  divinités  saxonnes  ; 3 
extraits  du  projet  de  la  conquête  de  l’Egypte,  rêdi 
par  Leibnitz  et  présenté  à Louis  xiy  , et  des  éveil 
mens  de  la  guerre  de  sept  ans  ; par  M.  A.  B.  Ma 
gourit , ancien  agent  diplomatique.  Paris,  Denti 
1 8o5  , in-8°.  T 

Avant  de  s’occuper,  avec  le  voyageur  , de  la  ville  d’F 
novre  et  de  l’êleciorat  de  ce  nom  , 011  le  suit  avec  inté 
dans  une  excursion  qu’il  a faite  à Hambourg:  elle  of 
quelques  détails  curieux. 

La  forme  de  cette  ville  est  presque  circulaire,  et  sa  ci 
conférence  d a-peu-près  six  milles  : elle  a six  portes 
quatre  entrées  par  eau,  savoir , deux  sur  YElbe,et  de 
sur  1 Alster . Ses  murs  sont,  détendus  par  des  boulevard 
par  d’autres  ouvrages  extérieurs  et  par  des  fossés  proforn 
Une  ligne  appuyée  de  fortifications  s’étend  depuis 
grand  bassin  de  F Alster  jusqua  l’Elbe.  Dans  la  longue 
d’un  mille  au-dessus  de  la  ville,  et  de  l’autre  côté  du  bass 
au-dessous  de  la  ville  , est  la  citadelle  appelée  l’Eto\ 
Léonce  , que  les  Hambourgeois  tiennent  pour  imprenabl 
Ce  bassin,  ou  l’Alster  verse  ses  eaux,  et  qui  baigne 
parapet  du  Cours,  est  toujours  couvert  de  félouqties. 
l’horizon,  ses  bords  sont  décorés  de  maisons  de  can 
pagrie  , de  monticules  et  de  massifs  verts  de  différent 


nuances. 

Sur  le  Cours,  il  règne  un  mouvement  continuel.  L 
grosses  perruques  sénatoriales  y contrastent  avec  la  joî 
figure , l’élégance  de  la  taille,  et  l’on  peut  dire  même  1 
grâces  des  filles  publiques.  Elles  n’attaquent  jamais  ni 
citadin,  ni  l’étranger  : celui-ci  les  reconnoît  à un  panii 
de  clisse , passé  à leurs  bras.  On  a assuré  au  voyageur  q\ 
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lice  etoit  t res-exigeante  pour  le  port  de  cette  cor- 

> *lue  négligence  de  son  réglement  à cet  égard, 
punie  par  la  détention. 

s édifices  publics  a Hambourg  n’cnt  rien  de  remar— > • 
ie.  Les  temples,  tous  dune  architecture  gothique j 
ouverts  toute  la  journée:  dans  quelques-uns  mèmè, 
>rai res  étalent.  On  compte  jusqua  six  places  de  mar- 
lans  cette  ville.  Les  hospices  y sont  nombreux  : les 
considérables  sont  la  Maison  des  Orphelins  , dotée 
revenu  de  soixante  à soixante-dix  mille  livres  sterling  • 
des  Pauvres  Voyageurs  qui  tombent  malades;  celle 
tarins  invalides,  ou  sont  encore  reçus  les  veuves  et 
ifans  de  ceux  qui  sont  morts  au  service  de  la  répu- 
e,  une  quatrième,  ou  i on  rassemble  les  pauvres,  les 
fies  > les  estropiés  et  les  vieillards;  enfin  une  cin- 
le,  instituée  pour  le  traitement  des  maladies  épidé- 
es  et  varioliques. 

s Hambourgeois  donnent  à leur  ville  trente  mill<? 
ns,  et  près  de  cent  quatre- vingt  mille  babitans. 

- prétend  qu’il  faut  réduire  ce  dernier  nombre  à 
nille  : le  voyageur  se  range  de  son  opinion, 
gouvernement  est  formé  du  sénat  et  de  trois  colleges 
ans  la  bourgeoisie.  Le  premier  de  ces  corps  a le  droit 
sif  d’exercer  la  souveraineté  ; les  bourgeois  ont  lad- 
[ration  assez  importante  des  revenus  publics.  Suivant 
rageur,  les  Hambourgeois,  tout  en  se  disant  libres, 
par  le  fait  sujets  du  roi  de  Danemarct,  qui  même 
nd  exercer  des  privilèges  jusque»  dans  l'intérieur  de 
:ité.  Ils  n’ont  ni  voix  ni  séance  a la  diète  de  Ralis- 
e : iis  sont  néanmoins  soumis  aux  constitutions  de 
pire  germanique,  et  ils  payent  la  protection  de  l’era- 
r d’Allemagne  avec  une  somme  de  quatre  - viimt 
écus. 

idant  les  délibérations  du  sénat,  on  ferme  les  portes 
ville.  Sa  défense  consiste  en  une  légion  de  police  de 
'ents  hommes,  un  escadron  de  dragons,  et  un  corps 
valerie. 

♦ 
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Aucune  ville  du  Nord  n’est  située  comme  Iiamboi 
pour  faire  avec  avantage  un  grand  commerce  inlériei 
extérieur.  Par  1 .Elbe,  qui  doit  son  nom  à la  pureté  d< 
eaux  {J Ibis) , le  commerce  extérieur  se  fait  avec  le  me 
entier j mais  le  commerce  intérieur,  qui  lui  fourni 
nombreux  marins  déjà  exercés  par  des  voyages  de  1 
cours,  s étend  a Lubeck  et  dans  la  mer  Baltique  pa 
canal  de  Trave , en  dépit  des  entraves  du  Sund.  To 
les  rivièrçs  qui  se  marient  à l’Elbe,  versent  à Hambc 
les  plus  riches  productions  de  la  Plaute-Saxe,  de  l’4 
magne , de  la  Bohème  et  de  l’Autriche.  Par  la  Havel  e 
Sprée , les  Hambourgeois  s’avancent  jusqu’au  marqi 
de  Brandebourg,  et  s’enfoncent  même  dans  la  Silésie 
Moravie  et  la  Pologne.  Les  opérations  commerciales,  a 
quelque  activité  qu’elles  soient  suivies,  ne  rendent 
négocians  de  Hambourg  ni  étrangers  aux  sciences 
indifférens  aux  plaisirs.  Des  sénateurs  , des  magistrats, 
banquiers,  des  navigateurs  hambourgeois  ont  fait,  di 
voyageur,  plus  d’un  voyage  avec  lame  et  les  volo] 
d’Anaeharsis.  Grand  nombre  de  négocians  de  Hambo 
ont  recueilli  d’abondantes  et  de  riches  moissons  dans  d5 
1res  champs  que  ceux  du  commerce  et  de  l’industrie, 
jugement  que  porte  le  nouveau  voyageur  sur  les  Ha 
bourgeois  se  rapproche  bien  de  celui  de  Risbeck. 

La  ville  de  Hanovre  contraste  singulièrement  a 
celle  de  Hambourg  , pour  le  mouvement  dans  les  rues 
places,  les  marchés,  et  pour  l’activité  des  habitans  ; r 
elle  l’emporte  sur  elle  par  les  édifices  publics.  La  pa 
neuve  du  château  électoral,  le  palais  de  la  princesse 
Galles,  celui  de  la  régence  d’Etat, sont  construits  en  pie] 
de  taille  , et  prouvent  que  le  pays  n’est  pas  dénué  de  b 
architectes.  Le  gothicisme,  à la  vérité,  étoit  empreint 
presque  toutes  les  constructions  des  particuliers  ; n 
depuis  vingt  ans,  la  ville  de  Hanovre  se  meuble  de  m 
sons  bâties  dans  le  goût  moderne.  Mais  c’est  principe 
ment  la  nature  qui  a tout  fait  pour  cette  ville  ; la  vue 
ses  dehors  présente  l’aspect  le  plus  pittoresque.  Outre  c 
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Z72irnt  em  -eCOU15éeS  de  P^on.  de  tilleuls  et 
Z'  ’ 0"  Cr0Ir°'1’  e”  aPP™el.am  d’Hanovre,  voir 

ê.t  ce0!'  :°mt  1,a,'SeS  des  « - clochers , 

b en  di  O?'  VUrrl  ’ "*  ^oieni  pas  l’idée  d’ra 

•ar  «ce  Zr  ? T ^ ,d  *»«•  encore  une 

irie  d„„,  f champêtre  , ce  sont  les  vastes  et  belles 

IZntZ  :leTVle°°a^  La  Léna  ne  lraverse  pas 
le  dai  son  c " reJ  eM  q,,eîq,,e  SOi'(e 

,re a “.T"  A miC  demi-Jieue  d’Ha- 

, ’ ta  nature  a ménagé  une  promenade  charmante 
ielee  le  Linden  (de  tilleuls),  du  nom  d’un  tertre  où  le’ 
ânes  se  dérobent  sous  l’épaisseur  des  bocages. 

-e  «heatre  allemand  a paru  au  voyageur  atsez  peu  fré- 

oit  rem  ni  I O ’ 1 da,IS  les  temPs  ordinaires 

ou  en  ph.  On  y ;oue  des  p.eces  françaises , soit  opéras 

comecues.  La  partie  musicale,  quoiqu’exécutée  par  des 

«.ses  de  beaucoup  inférieurs  à ceux  de  notre  Académie 

eriale  de  Mus, que,  lui  semble  marquer  un  caractère 

ÏZbuëïacnSem  <1U',1/1’aVO'1  PaS  à Paris, 

c bue  la  cause  a ce  que  les  récitatifs  de  l’opéra  allé - 

d ne  desenchaînent  pas  les  anneau. v de  la  musique  vrai- - 

t celeste  de  Mozart  et  autres  grands  compositeurs  de 

* magne , et  la  fortifient  au  contraire. 

rvfiîe°d>H 9deS ’ l6S  “T™  * Plaisance  ,les  o" virons 
T'116  JH  T®  S°nt  danS  rancie«  genre,  quelques- 
' e ce,le*'cl  d un  goût  très-bizarre.  A l’appui  de  cetle 
r vation , le  voyageur  fait  la  description  du  parc  du 

3aU  C eiCt°ral  ferrenhauzen , où  il  n’y  a rien  de  bien 
irquable  que  la  gerbe  du  bassin  du  centre,  plus  m-osse 
;eI  e du  grand  ;et  de  Saint-Cloud,  sans  atteindre  à h 

m rt  Jde  e/Tr/in  Z"6  * “ d«  “»P«ne  du 
maréchal  de  JValmodon , avec  de  tristes  charmilles 

certames  part.es,  offrent  néanmoins  dans  plusieur 

s des  pomts  de  vue  bien  ménagés,  des  mouvemens 
•rein  Ires-heureux.  ' 

les  arts  n’ont  pas  fait  de  grands  progrès  à Hanovre 
uct, on  pubhque,  au  contraire,  y est  très-avancée’, 
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et  l’on  y a attaché  de  beaux  élablissemens.  Tel  est  d’abo 
le  Séminaire  des  Maîtres  d’école:  on  a su  y réunir  à l in 
truction  morale  et  littéraire,  Finslruction  pratique; 
embrasse,  dans  deux  divisions,  l’enseignement  des  dei 
sexes  , depuis  huit  jusqu’à  quinze  ans.  L’instruction  pr 
tique  y consiste  à enseigner  aux  jeunes  filles,  à c.oudr 
filer  , tricoter,  etc....  ; aux  jeunes  garçons , à greffer,  in< 
culer,  etc....  Cet  établissement  qui , dans  la  ville  d’H 
novre,  s’appelle  Y Ecole  de  la  Cour , a été  étendu  da 
tout  l’électorat,  et  même  dans  toute  l’Allemagne,  sous 
nom  d’Ecoles  Sextrîennes , par  l’université  de  Goetlingi 

Dans  les  écoles  mitoyennes  ou  secondaires,  on  agranc 
l'instruction  littéraire  des  premières  études  : on  y enseig; 
la  géographie,  l’histoire,  le  dessin,  le  français,  l’anglai 
et  les  élémens  de  géométrie  et  de  technologie.  Dans  , 
lycées,  écoles  du  troisième  ordre,  et  qui  sont  au  nomb 
de  seize  , les  étudians  sont  conduits  successivement  ; 
degré  de  connoissances  nécessaires  pour  pouvoir  profil 
avec  Fruit  des  leçons  données  dans  les  cours  de  l’univers 
de  Goettingue.  Dans  les  écoles  du  second  et  du  troisièr 
degré  , on  n’a  point  oublié  de  faire  marcher  avec  les  auti 
études,  celle  des  langues  latine,  grecque,  hébraïque, 
l’étude  des  antiquités. 

A ces  établissemens , dont  la  direction  est  confiée  à c 
hommes  habiles  , il  faut  ajouter  les  Prylanées  d’Hano\ 
et  de  Lunébourg,  exclusivement  réservés  aux  enfans  ( 
nobles,  mais  qui  sont  gouvernés,  quant  à l’instructio 
par  de  savans  roturiers.  Outre  ces  deux  Prytanées,  il  en 
un  autre  qui  n’a  été  élabli  qu’en  1796,  par  l’électe 
actuel,  sous  le  nom  de  Georgianum , pour  les  fils  de 
noblesse  hanovrienne,  à la  place  de  l’ancienne  instituti 


des  pages  de  l’électeur.  La  somme  qui  étoit  affectée  à l’e 
tretien  de  vingt  pages  , a suffi  pour  l’éducation  très-soigr 
de  soixante  élèves.  Cet  établissement  est  divisé  en  qua 
classes:  les  deux  premières,  nommées  fondamentale 
préparent  les  élèves  de  dix  à quatorze  ans  ; les  deux  ani 
achèvent  renseignement  des  élèves  destinés  à des  fonciic 
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2S  °U  |n,Ültaires-  11  f«'“  »re  dans  l’ouvrage  même,  les 
Uns  ou  le  voyageur  est  entré  sur  une  institution  oui  a fait 

“î':  ^'r  «'«  inl, 

1 a rapprocher  des  sciences  utiles  et  agréables  les 

r :ï  * ““  <i"‘  »»■«'  

' “,r  , fe  o„rgi„nu„ 

uconp  de  rapports  avec  notre  ancienne  JËcole  mil i 

re- “ “ " s» i»  «i»ve,  y : 

ns  civiles  comme  aux  emplois  militaires. 

U 'Université  de  Gosttingue  ,où  se  trouve  le  complément 
instructum  publique,  a été  instituée  par  George  rien 
4-  Lile  embrasse  toute  sorte  d’enseignement  et  J’0„  v 
Dpte  quarante-deux  professeurs,  dont  la  pi,/  grande 
ie  est  composée  d’étrangers;  excellent  système  dit  le 
/ageur  dans  une  petite  contrée,  de  tirer  d’ailleurs  les 
ets  les  plus  recommandables  : aussi  s’honore- l-clle  d’un 
nd  nombre  de  savans  célèbres,  morts  ou  exista  ns. 

f,  Séminaire philologique,  sous  l’inspection  immédiate 
1 université,  sert  à iormer  des  instituteurs  pour  les 
ses.  L université  , avec  quelques  savans  du  pavs  est  le 
’au  des  membres  résidens  de  X Académie  royal » dè Gnet- 
Tue.  Les  académiciens  non  résidens,  au  nombre  de 
S de  deux  cents,  ont  été  choisis  dans  toutes  les  parties 

I Lurope  savante  et  littéraire. 

ndependamment  des  secours  que  toutes  les  branches 
sciences  et  des  arts  tirentde  l’université  de  Goettinmie  et 
son  académie,  il  s’est  établi  dans  la  ville  deZeil  des  écoles 

Jiirurgie  justement  célèbres.  Les  sciences  directement  et 
irectement  relatives  à l’art  de  l’artilleur  et  de  l’ingénieur 
t enseignées  dans  une  école  de  la  ville  d’Hanovre.  11 

formé  dans  celte  dernière  ville , une  société  d’histoire 
irelle  sur  une  base  que,  dans  l’opinion  du  voyageur 
roit  peut-être  avantageux  d’adopter  pour  cha’que/liv,- 
militaire  de  la  France.  Les  travaux  de  cette  société 
circonscrils  dans  la  Basse-Saxe , et  les  indigènes  ou  les 
ns  qui  s’y  sont  fixés  y sont  les  seuls  admis.  Ce  n’est 
ant  lui,  que  par  un  semblable  réglement  qu’on  peut’ 

2 
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parvenir  à bien  exploiter  un  certain  espace,  et  à bien 


connoître  tout  ce  qu’il  renferme  d’utile  et  de  curieux, 
L’admission  des  étrangers,  ajoute-t-il,  n’est  profitable  ? 
la  science  que  dans  les  grandes  académies  , et  pour  léî 
objets  d’un  intérêt  général.  Le  progrès  des  lumières,  dari! 
l’électoral,  n’en  a pas  fait  faire  beaucoup  à la  salutaire 
pratique  de  l’inoculation  : elle  est  repoussée  sur-tout  dan; 
la  classe  la  plus  nombreuse  du  peuple.  La  vaccination,  ai 
contraire,  s’y  est  introduite  avec  beaucoup  de  facilité.  Le 
découverte  de  Gai  van  i a atiiré  l’attention  des  professeur 
et  des  sa  vans  de  Goettingue  : plusieurs  s’en  occupent  comm< 
d’un  objet  intéressant;  mais  ils  n’y  apportent  pas  les  même 
soins  , ils  n’y  attachent  pas  la  même  importance  que  nou 
le  faisons  à Paris. 

La  science  ne  s’établiroit  point  à demeure  dans  un  pays 
comme  l’observe  judicieusement  le  voyageur  , sans  L 
secours  des  bibliothèques  publiques.  On  distingue  celles  di 
Goettingue  et  d’Hanovre.  L’édifice  qui  renferme  celie-c 
est  fort  décent.  Elle  est  ouverte  deux  fois  par  semaine 
les  habitans  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu’elle  le  soi 
fous  les  jours.  Leibnitz  fonda  cetle  bibliothèque  en  faisan 
don  de  la  sienne,  et  il  en  conserva  le  dépôt  jusqu’à  sî 
mort.  Trois  vastes  armoires  et  douze  grandes  caisses  suf- 
fisent à peine  pour  contenir  ses  manuscrits.  L’un  des  plu 
curieux  , est  le  vaste  plan  de  la  conquête  de  l’Egypte 
composé  en  langue  latine  par  ce  savant  universel.  Ce  plar 
est  immense  : le  voyageur  nous  en  a donné  la  table  ana- 
lytique : il  y a joint  la  lettre  contenantla  proposition  de  ci 
plan,  adressée  par  Leibnitz  au  ministre  des  affaires  élran 
gères,  M.  de  Pompone,  avec  la  réponse  de  ce  ministre 
et  un  mémoire  envoyé  par  ce  philosophe  à Louis  xiv  lui 
même.  L’envoi  de  la  lettre  et  du  mémoire  avoit  préçéd 
Pinvasion  de  la  Hollande,  « Avec  quel  art  admirable  , di 
î>  le  voyageur , voulant  sauver  la  Hollande  d’une  desiruc 
3)  tion  que  ses  contemporains  jugeoient  alors  presque  iné 

vitable  , cet  adroit  et  éloquent  logicien  présente  à l ima 
$>  gination  de  Louis  xiv , avide  de  tous  lés  genres  de  gloire 


mm 
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une  contrée  .lointaine  comme  cachant  dans  ses  débris  le 
sceptre  du  monde  » ! 

Les  diverses  sortes  d instruction  répandues  dans  l’élec- 
rat  d Hanovre , sont  véritablement  étonnantes,  quand 
1 les  rapproche  du  peu  d étendue  et  de  la  pauvreté  de  ce 
ivs  : mais  aussi  j dit  ingénieusement  le  voyageur,  n3  est- ce 
is  lorsqu  on  est  pauvre  que  V instruction  sert  davantage'? 
Depuis  que  les  électeurs  d Hanovre  sont,  devenus  rois 
Angleterre,  le  gouvernement  de  l’électorat  est  confié  à 
ie  régence  composée  de  sept  ministres,  dont  quatre  re- 
lent dans  la  capitale.  Le  cinquième,  chef  de  la  justice, 
? la  police  et  de  la  haute-cour  d’appel,  a sa  résidence  à 
ell,  ou  siège  celte  cour.  Le  sixième  , président  du  college 
"S  comtes  et  des  nobles,  est  a la  tête  de  la  régence  subor- 
mnée  des  duchés  de  Brême  et  de  Verden.  Le  septième 
tient  auprès  de  lelecteur-roi , avec  une  suite  de  con- 
illers  et  de  secrétaires  d’ambassade. 

La  régence  est  investie  des  pouvoirs  régaliens  : elle 
'ci de  de  tout  ce  qui  11  est  pas  de  la  compétence  des  pays 
étals,  et  communique  avec  leur  assemblée,  comme  feroit 
decteur  lui-même.  Sa  surveillance  s’étend  sur  toutes  les 
’anches  du  gouvernement , dont  chacune  aboutit  à un 
^parlement  administratif.  On  a établi  dix-sept  divisions 
' ce  genre:  leurs  chefs,  après  l’examen  des  affaires,  les 
ipporlent  à la  régence,  et  en  provoquent  souvent  les 
?crets. 

Trois  régens  ou  ministres  sont  chargés  du  département 
‘s  relations  extérieures,  lis  envoient  près  de  la  diète  de 
5m pire  et  dans  differentes  cours  de  l’Europe,  des  agens 
crédités  sous  différens  titres  , suivant  le  rang  de  ces 
urs  et  la  nature  de  leur  mission.  La  régence  entretient 
icore  des  agens  commerciaux  à Augsbourg,  Amsterdam 
'ê  m e , Ha  111  b o u rg  e t We  tzl a r . 

L’éiecteur  nomme  ses  ministres  ou  régens,  et  peut  les 
stiLuer  ; mais  il  use  rarement  de  ce  pouvoir.  George  111 
; les  choisit  que  parmi  les  nobles. 

Outre  la  régence  subordonnée  établie  à Stade  pour  les. 


Et 
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duchés  de  JBreme  et  de  Verderi , il  en  est  encore  deux 
auties  egalement  subordonnées  à la  régence  principale; 
1 une  poui  le  duché  de  Saxe-Lawembourg,  l'autre  pour 
la  pmxcipauté  d Osnabrück.  La  première  siège  à Ratze- 
bourg,  la  seconde  à Osnabrück  même. 

Hanovre  a des  Liais  qui  se  composent  des  prélats,  de 
loi  die  equestre  et  des  magistrats  des  villes:  ils  forment 
trois  ordres  clans  le  rang  qu’on  vient  d’énoncer.  Il  n’y  a 
pas  lieu  de  croire  que  ces  Etats  se  forment  jamais  en 
Etats-gé:: oraux  de  tout  i’électoral  : vraisemblablement  ce 
son'  seulement  des  Etats  provinciaux  , à-peu-près  sem- 
blables a ceux  qui  existoient  en  France  dans  les  provinces 
d e pays  d Ebats.  Le  voyageur  ne  s’est  pas  expliqué  nette- 
ment à cet  égard;  mais  la  nature  des  Etals  du  Hanovre, 
telle  que  je  liens  cle  l’indiquer,  paroît  se  déduire  de  ce 
qu  a 1 article  des  finances  , il  ne  parle,  comme  on  le  verra, 
que  d Etats  provinciaux . 

Le  peuple  n’est  pas  malheureux  dans  le  Hanovre,  dit 
le  voyageur,  parce  que  le  peu  d’opulence  et  d’étendue  du 


pays,  rapproche  toutes  les  conditions  (i ). 

Le  devoir  des  Etats  est  de  veiller  au  maintien  des  fran- 
chises et  libertés  du  pays,  à la  conservation  des  privilèges 
accordés  par  les  électeurs  à chaque  ordre,  soit  par  grâce 
et  bonté  , soit  par  justice  et  nécessité.  Ils  doivent  également 
veiller  a 1 observation  régulière  et  constante  des  loix,  et  à 
l’administration  fidelle  des  recettes. 

Le  pouvoir  du  prince  sur  la  détermination  des  Etats  , ne 
peut  être  que  à' influence , et  encore  d’une  influence  très- 
incomplète.  11  n’oseroit  établir  un  impôt  sans  leur  consen- 
tement, et  bien  moins  encore  contre  leur  vœu.  A celte 
sauve-garde,  il  faut  ajouter  que  parmi  ses  droits  , le  peuple 
compte  celui  de  conserver  la  constitution  de  l’Empire  ger- 


(i)  Ce  rapprochement  ne  me  paroît  guère  se  concilier  avec  les 
distinctions  dont  jouit  l’ordre  Equestre  , avec  les  contributions  en 
argent , grains  et  corvées  dont  la  classe  des  paysans , comme  nous 
le  verrous,  est  exclusivement  chargée. 
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vique  , et  que  ce  droit  est  appuyé  par  le  voisinage  de  la 

isse. 


lorsqu’une  loi  est  insuffisante,  ou  que  le  produit  d’un 
)ôl  est  trop  foible  pour  remplir  le  but  proposé , l’ini- 
ve  appartient  également  au  Prince  et  aux  Etals  ; c’est- 
ire  que  l’électeur  peut  provoquer  l’opinion  des  Etals , 
aienie  que  les  Elats  peuvent  recourir  à l’électeur  , pour 
^nir  la  faculté  de  s’occuper  de  cet  objet.  Si  les  Etats 
isent,  la  demande  ne  peut  plus  être  reproduite  : s’ils 
ardent , 1 électeur , ou  plutôt  la  régence  sanctionne  ; 
s la  loi  est  faite , promulguée,  exécutée.  Constilution- 
ement  parlant,  dit  le  voyageur,  le  roi  d’Angleterre  est 
activement  à l’électoral  d’Hanovre,  ce  qu’est  le  roi  de 
isse  pour  le  comté  de  Neuchâtel,  et  le  roi  d’Espagne  h 
ard  des  trois  Biscayes. 

V 

ies  justiciables  de  Hanovre  ne  sont  soumis  qu’à  deux 
tes  de  juridictions,  celle  des  villes  et  des  seigneurs,  et 
5 des  cours  provinciales  : cet  ordre  existe  de  Ionie 
iennelé,  Hans  les  cours , les  frais  sont  assez  peu  do 
se  ; dans  les  justices  du  premier  degré  , il  n’en  est  pas  do 
ne  , et  les  vexations  des  officiers  ministériels  ont  son- 
t excité  des  murmures,  et  donné  naissance  à des  écrits 
aimés,  qui  ont  eu  l’effet  de  rendre  la  régence  plus 
onspecte  dans  ta  promotion,  des  piges  de  première 
ance. 

îette  régence  est  composée  d’hommes  estimables  : elle 
L toute  1 importance  d’une  justice  bien  administrée  9 
squ  eiie  a place  1 un  de  ses  membres  assez  près  d’elle 
r quelle  puisse  en  observer  le  cours,  mais  dans  un  éloi- 
ment  suffisant  pour  que  le  tribunal  auquel  il  préeide 
isse  cl  une  indépendance  necessaire.  Ji  resrete,  comme 
l’a  vu  , à Zell , parce  que  cette  ville  est  Je  siège  de  la 
île -cour  d’appellations  , à laquelle  toutes  les  juridic- 
îs  ressortissent.  Ce  tribunal  suprême  , placé  à dix  lieues 
l’œil  du  gouvernement,  est  obligé,  dans  certains  ca* 
iciles  seulement,  d’en  référer  à la  régence  par  l’inter- 
diaire  de  son  président.  Les  fonctions  de  ce  chef  de  H 
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{usilce  se  rapprochent  assez  de  cpJIpq  i • 

raconte  de  M.  de  Wrisber^,  président  de 
• Zell  sous  le  rèmie  de  «-«déni  de  la  haule-cour  d 

asse*  Jes  paisibles  bruyère!  de  Vu  I V P'"1Ce5  '|U'  airao 

Sw* -'ÆÆI 

» à voue  vrvr  v qae  je  pe,de  *°us  mes  p™* 

, cW  uVv  S:re’rép0,,dil  le  chef  de  la  jLice 

„ repartit  ]e7  ‘na;es,e  a fouiours 'ort— M.  de  Wrisberi 

r ‘ ’ VO',IS  Venez  de  Par)er  e«  magistrat  ». 

ernoiumens  des  juges  hanovriens  sont  modiques 
eue  peuvent  sur  les  plaideurs;  mais  comme  dans 

: “ ’ ‘ !la'  de  > 16  P1-  élevé  après  celr 

r®  ’ n est  f:xe;rre  fiue  par  des  personnes  qui  ont  reç, 

l’égard  Xat-°n  Ilbe,ale’  leséPices  s°nt  fort  modérées.  J 

vafeur-  d/T  7'V’  C°Mme  ,a  Plupart  des  culti 

ateuis  il»  s attachent  beaucoup  plus  à propager  les  pro 
f,res  de  1 agriculture  dans  leurs  cantons,  qu’à  les  stérilise 
P-r  la  chmane  : ce  sont  plutôt  des  conciliateurs  que  desgen 

Dans  le  Hanovre,  la  série  des  peines  est  communémen 
en  barmome  avec  la  nature  des  délits,  et  les  châtimens  son 
ssez  légers.  La  réprimandé , l’amende  , la  détention  dan 
une  maison  de  correction , ou  plutôt  d’amélioration  , tell, 
que  la  maison  de  détention  de  Zell , et  plusieurs  autres  1 
prison  ou  les  travaux  publics  pour  des  mois,  des  années' 
laiemem  pour  la  vie,  tels  sont  les  châtimens  les  plus  ordi- 
nales. Mais  quoique  la  peine  de  mort  soit  généralement 
reservee  aux  assassins  , l’humanité  souffre  de  ce  qu’eu  cer- 
ta.ns  cas  elle  est  appliquée  aux  coupables  de  vol , dans  une 
contrée  ou  les  crimes  de  cette  espèce  sont  rares,  parce  que 
le  caractère  de  ses  hab.lans  est  doux  (i)  : elle  y souffre  aussi 

(1)  C’est  tout  ce  que  le  voyageur  nous  apprend  sur  le  coracleVt 
moi  a ( es  ha  In  I a ns  d u Hanovre:  sans  doute  qu’il  ne  diffère  pas 

T7'  <,eS.jMlcm""<!s  général,  pour  donner  matière  à L 
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usage  du  supplice  de  la  roue,  quoiqu'il  soit;  toujours 
édé  delà  strangulation  : elle  y souffre  peut-être  (lavan- 
de ce  que  la  torture  préparatoire  y est  encore  ordonnée, 
vices  de  la  jurisprudence  criminelle,  dans  le  Hanovre, 
mi  peu  modifiés  par  le  droit  qu’a  la  régence  de  défi- 
r sur  les  jugemens  à mort,  et  par  celui  que  lui  a délé- 
l’électeur,  de  faire  grâce. 

es  lotx  romaines  , le  droit  public  , les  constitutions  de 
ipire,  les  bulles  des  empereurs  et  les  constitutions  par- 
ier es  aux  diverses  provinces  qui  composent  l’électorat , 
autant  de  bases  sur  lesquelles  les  magistrats  politiques  , 
s et  c»  1 mine! s établissent  leurs  jugemens. 
a haute  police  de  1 électoral  est  sous  la  direction  d’un 
irlement  siégeant  dans  la  capitale.  Son  importance  en 
confier  le  timon  an  président  de  la  régence.  Les  cas 
t a été  necessaire  de  la  mettre  en  mouvement , ont  été 
ici  présent  fort  rares.  Les  émeutes  populaires  n’ont 
is  un  caractère  bien  décidé.  Jamais  les  dissensions 
les  cultes  n ont  été  alarmantes  pour  le  département 
haute  police,  par  Faltention  qu’il  a eue  de  les  empê- 
de  se  dominer  l’une  l’autre  , ou  de  se  coaliser.  Quant 
police  judiciaire  et  municipale  , elle  est  purement 
î.  Jusqu’ici  les  officiers  ministériels  ont  suffi  pour  ffexé- 
n des  manderaens  des  magistrats,  parce  que  depuis 
-iemps  la  loi  s est  enracinée  avec  les  habitudes  : il  est 
rare  que  ces  agens  d’exécution  aient  requis  l’assistance 
force  armée. 


î ne  connoîtdans  l'électorat  d’Hanovre  que  deux  reli- 
s,  la  judaïque  et  la  chrétienne.  Celle-ci  ae  divise  en. 
mce  romaine  , calviniste  et  luthérienne, 
vaut  la  réunion  du  pays  d’Osnabruék  à l’électorat , lès 
éloient  les  plus  nombreux  après  les  Luthériens.  Toi 
ne  par-tout  ailleurs,  lout  ce  qui  est  commerce  et  fu- 
ie est  de  leur  ressort.  Ils  font  la  banque  dans  les  Grandes 
; beaucoup  tiennent  des  boucheries  dans  les  petits 
;es.  Leurs  enfans  participent  au  bienfait  de  l’inslruc- 
publique. 
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S ii  se  trouve  encore  quelques  catholiques  romains  cia 


le  Hanovre  proprement  dit , ils  sont  vingt  fois  moins,  noi 
lu  eux  qu  il  y a un  siècle.  Ce  n’est  pas  qu’ils  aient  émig 
du  pays,  mais  tous  les  grands  propriétaires  ont  ado] 
peu  a peu  la  religion  du  prince.  A Osnabrück  même , < 
le  catholicisme  romain  balançoit  tellement  le  protesta 
lisme,  que  par  le  traité  de  Wesipbalie,  l’occupation 
1 évêché  de  la  ville  alternoit  entre  les  catholiques  et  les  pr 
testans , le  catholicisme  engloutira  bientôt  la  croyance  r 
marne.  Déjà  même  l’alternat  pour  l’évêché  a disparu. 

Quant  au  calvinisme  , à peine  en  parle-t-on  dans  le  H 
novre  proprement  dit. 

C est  donc  la  croyance  luthérienne  qui  domine  da 
1 électorat.  L’électeur  en  est  le  chef;  en  son  absence, 
second  ministre  d'étal.  Ce  ministre  préside  le  consistoire 
surveille  en  même  temps  les  autres  sectes.  Tout  ce  q 
émané  de  ce  consistoire  , annonce  l’esprit  de  tolérance 
un  caractère  de  modération.  Les  privilèges  dont  jouit 
communion  de  Luther,  ne  sont  pas,  pour  ses  ministre 
un  titre  qui  les  autorise  à persécuter  ou  même  à harcel 
les  autres  croyances.  Ils  ont  hérité  d’une  partie  des  bie 
des  catholiques  ; mais  la  destination  des  aumônes  n’a  p 
changé  en  changeant  de  distributeurs.  Les  revenus  d 
jiasteurs  luthériens  suffisans  pour  les  maintenir  dans  ui 
aisance  honnête,  sont  trop  modiques  pour  les  corrompr 
ils  1 es  emploient  à l’étude  des  sciences  et  des  lettres,  à 
pratique  des  vertus  sociales  et  domestiques  , à l’enlreth 
modeste  , à l’éducation  de  leurs  familles.  De  tout  le  mom 
chrétien  , dit  le  voyageur  , ce  clergé  est  peut-être  celui  q 
s’honore  le  plus  par  ses  moeurs,  sa  simplicité,  son  instru 
tiôn  et  son  civisme.  L’instruction  publique  , néanmoin 
n’a  pas  été  primitivement  confiée  aux  ministres  luthérien 
ils  concourent  seulement,  avec  les  laïques , à l’éducatic 
nationale.  La  majeure  partie  des  biens  que  possédoit 
clergé  romain  avant  la  réforme , est  affectée  aujourd’h 
à l’entretien  de  l’université  de  Goetlingue,  du  lycée  à’ H 
feld  et  de  plusieurs  institutions  publiques.  Les  produits  ( 
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ues  grands  bénéfices  sécularisés  ont  été  appliqués  a 
ompense  du  mérite. 

te  destination  d’une  partie  des  revenus  publics  c-on- 
îaturellement  à parler  des  finances  de  l’électorat, 
iecette,  dont  le  mode  de  perception  est  simple  et 
ae  sans  frais  , provient,  i °.  d’impôts  sur  les  terres,  et 

1 tri  b u lions  sur  les  paysans,  en  argent  , grains  et  cor- 

2 . d une  capilation  graduelle,  suivant  les  classes; 
m droit  sur  le  bétail  ; 4°.  des  baux  des  moulins,  dîmes, 
y,  douanes  , octrois  , forêts  , véneries  et  pêcheries; 

produit  des  salines,  charbons  de  terre  et  tourbes; 
s mines  du  Hartz;  70.  du  monnoyage;  8°.  des  postes 
lires,  aux  chevaux , et  des  voitures  publiques  ; 90.  des 
étions  sur  les  consommations  et  le  luxe, 
di  fié  rens  produits  entrent  dans  la  caisse  des  Elats 
iciaux,  qui  prélèvent  sur  ces  deniers,  i°.  les  gages  des 
et  des  employés;  20.  les  dépenses  de  construction  et 
>aration  des  bâtimens  publics;  3°.  les  frais  d’aména- 
t et  de  police  des  forêts,  dont  la  conservation  est 
3nt  rcgai'dée  , en  général  , comme  une  science,  par 
Allemagne,  que  particulièrement  dans  le  Hanovre  , 
11e  ne  peut  prétendre  a une  place  d’intendant  des 
si,  pendant  Irois  ans  , elle  n’a  fait  un  cours  de  cette 
Goeltingue  ; 40.  les  dépenses  des  ponts  et  chaussées  ; 
service  des  fondations  ; 6°.  les  fonds  pour  Fadminis- 
de  la  justice  et  de  la  police  dans  chaque  bailliage; 
dépenses  propres  aux  Etats  provinciaux, 
surplus  est  ensuite  versé  par  les  receveurs  parlicu- 
; chaque  province  d’Etat  dans  la  caisse  de  la  chambre 
mces  de  l’électorat , après  avoir  préalablement  sou- 
bordereaux  a la  vérification  de  celle  chambre,  image 
fiennes  chambres  des  comptes  de  France, 
aisse  de  la  chambre  des  finances  est  sous  la  direclion 
Agence.  Les  mis  assurent  que  tous  les  fonds  en  sont 
és  dans  le  pays;  d’autres  prétendent  que  1 électeur 
'e,  toutes  dépenses  prélevées,  trois  ou  quatre  million; 
Ce  qu  d y a de  certain  , c’est  l’application  en  total 
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OH  en  parlie  de  ces  fonds,  i°.  aux  frais  d’adminis 
Hon  du  gouvernement;  a»,  à l’entretien  de  la  cour  d’. 
novre  , des  châteaux , haras , écuries  , parcs  , jardins, 
niâmes  électoraux,  et  maisons  des  princes  de  la  couro 
pm  ant  leui  îésidence  ; 3°.  aux  gages  et  appointera 
c ta  colleges  cl  état , des  tribunaux  et  corps  administrai 
4 - aux  contributions  du  corps  germanique;  5°.auxappc 
tenions  des  agens  diplomatiques  ; 6".  aux  institutions  ] 
icjucs;  7 . aux  impositions  des  chaussées  à la  charge 
1 électoral;  8°.  aux  pensions  sur  l’Etat  • 90.  au  service 
nteiet  ele  la  dette  pubhciue  oui  . conirarfpp  nnnr  «nnr 
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mteiet  de  la  dette  publique  qui  , contractée  pour  sup 
Id  gueue  ele  sept  ans  , n’est  pas  encore  éteinte;  k 
une  partie  considérable  de  la  solde  et  de  Pentrelier 
1 armée,  l’électeur,  dit-on,  fournissant  l’autre  avec 
deniers  de  son  domaine. 

Celte  armée,  tant  en  cavalerie , dragons  et  infante 
qu  en  ai  ti! leurs  , olbciers  et  soldats  du  corps  du  génie 
de  17,381  hommes  de  troupes  réglées  ; les  milices  mon 
a 0,000  hommes.  L armée  soldée  est  toute  composée  de 
luieis  du  pays  : les  indices  le  sont  de  vétérans  qui  ont  vi 
cinq  ans  de  service.  L’organisation , l’équipement , et  1 
laidement  sont  les  mêmes  pour  les  milices  que  pour 
troupes  de  ligne.  Quoique  les  grades  distingués  y soien 
général  alfeclésà  la  noblesse,  011  y compte  plusieurs gé 
raux  et  beaucoup  d’officiers  plébéiens.  11  n’y  a point  c 
le  Hanovre d’hôpilaux  militaires  : l’hôpital  civil  de  la  c; 
taie,  parfaitement  tenu,  y supplée.  La  totalité  des  in 
lides  se  monte  à 7,000.  Ceux  qui  sont  réunis  à Mund 
sont  soumis  a la  discipline  militaire,  soldés  et  vêtus 
hais  de  l’Etat.  Leur  paie  est  plus  forte  que  celle  des  in 
lides  qui  sont  disséminés  dans  1 électoral.  Les  soldats  j 
viennent  à la  vétérance  de  retraite  après  vingt  ans  de  ; 
vice , ou  lorsqu’ils  sont  infirmes  ou  blessés  ; alors  ils  reç 
vent  une  pension  suivant  leur  grade.  Le  caractère 
soldat  hanovrien  est  celui  du  soldat  allemand.  L’offici 
en  général,  se  distingue  par  son  instruction  , sa  courfoi 
sa  tenue.  L’électeur  n’a  point  institué  d’ordre  milita 
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récompenses  consistent  en  présens  , gratifications, 
îs  et  pensions. 

fabrique  cl  armes  cl  Herzberg , la  seule  qu’il  y ait  clans 
îovre,  jouit  cl  une  grande  réputation  en  Allemagne, 
mdeiie  des  pièces  d artillerie  est  placée  sur  un  des 
î de  la  ville  d’Hanovre.La  fabrication  de  la  poudre  est 


population  de  1 eleclorat  est  supposée  de  huit  a neuf 
mille  âmes.  0 est  a-peu-pres  quinze  cents  liabitans 
un  mille  carré  d’Allemagne.  Celte  estimation  n’est 
onjecturale  , car  la  regence  paroît  ignorer  le  nombre 
milles  agricoles  et  la  quantité  d’arpens  mis  en  culture, 
se  néanmoins  pour  constant  que  la  moitié  du  Hanovre 
friche.  Le  duché  de  Saxe-La wembourg  est  la  seule 
nce  de  l’électorat  qui  soit  entièrement  cultivée.  On 
ue  cet  avantage  à une  convention  passée  entre  les 
3urs  et  les  communes.  Celles-ci , pour  prix  de  la  re- 
lation qu’elles  firent  de  leur  droit  de  pâture  dans  les 
, obtinrent  l’exemption  de  la  cîîme  sur  les  terres 
cultivoient  déjà  , et  une  nouvelle  portion  de  terre 
Ltiguë  à leurs  domaines.  Les  seigneurs  y gagnoient 
teuplement  et  le  bon  état  de  leurs  forêts.  Le  voyageur 
3 que  la  partie  cultivée  de  lelectorat  peut  se  diviser 
iq  portions,  la  première  tenue  en  pâturages  ; la  se- 
' cultivée  en  froment , seigle  et  sarrasin  ; la  troisième 
ge;  la  quatrième  en  avoine  ; la  cinquième  en  fèves  et 


traversant  les  bruyères  , les  tourbières  , et  les  marais 
réquens,  on  s’apperçoit , dit-il,  que  la  classe  nourri- 
a peu  conquis  sur  les  landes  : on  s’en  afflige  en  voyant 
oup  de  terres  noires  qui  n’attendent  que  des  familles 
rrantes  : il  en  remarqua  de  marneuses  , d’argileuses 
sablonneuses , dont  le  mélange,  opéré  avec  intelli- 
, rapporleroit  de  riches  moissons.  Quelques  entre- 
heureuses  , faites  dans  ces  terres  marécageuses  par 
irticuliers  qui  , au  moyen  de  profonds  fossés  . en  ont 
: de  bons  pâturages  y devroient  encourager  les  dessè- 
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chemens,  beaucoup  plus  nécessaires  dans  le  Hanovre  c 
les  irrigations.  La  plus  grande  partie  des  terres  , en  ef 
n’est  stérilisée  que  par  la  stagnation  des  eaux.  Outre  les  p 
éludions  ci-dessus,  qui  tiennent  la  principale  place  d 
l’agriculture  du  pays  d’Hanovre,  on  récolte  un  peu 
maïs  et  d’épaulre,  des  pommes-de-terre , du  chanvre 
sur-tout  du  lin. 

lies  champs  et  les  jardins  donnent  en  abondance  di 
rentes  espèces  de  choux  et  de  raves,  et  du  céleri  aroma 
comme  celui  d’Italie.  L hortolage  des  environs  de  la  \ 
d’Hanovre  s’exporte  jusque  dans  le  pays  d’ Hildasheim 

Les  fruits  à noyau,  non  plus  que  les  poires,  ne  son 
aussi  variés,  ni:  aussi  gros,  ni  aussi  parfumés  que  ceu? 
la  France.  La  pomme  , au  contraire  , est  d’assez  bon  g( 
La  vigne  ne  donne  son  fruit  que  pour  la  table,  enc 
est-il  rarement  bien  mûr. 

Les  jardins  royaux  d ’ Herrenhauzen  , et  de  quelques  j: 
ticuliers  riches,  pr  oduisent  des  ananas  et  des  melons  d’e 

Le  gros  bétail  est  d’une  grandeur  médiocre  dans  le  ] 
novre  ; mais  le  bœuf  est  d’un  goût  parfait,  et  le  cocl 
excellent  : on  peut  en  juger  par  la  réputation  du  bc 
d’Hambourg  et  des  jambons  de  West  pli  a lie.  La  chair 
mouton  de  montagne  est  très-estimée  ; mais  cette  bot 
qualité  de  la  chair  n’influe  pas  sur  celle  des  laines. 

Dans  la  distribution  des  cultures  , le  lot  considéra 
échu  aux  pâturages  , et  le  grand  produit  de  l’avoine  , f 
de  l’électorat  de  Hanovre,  et  du  comté  de  Hoya  sur-to 
un  pays  de  cavalerie.  Les  paysans  ont  tous  des  attela 
de  quatre  et  de  six  chevaux,  remarquables  par  la  beau 
la  vigueur  , la  hauteur  de  taille  , l’élégance  des  formes.  J 
postes  en  sont  abondamment  fournies,  Il  est  remarqua 
que  le  croisement  des  races  du  Nord  avec  celles  du  Mi 
n'a  jamais  réussi  dans  le  Hanovre.  La  plus  belle  et  la  p 
franche  génération  du  pays  a été  produite  par  des  étal< 
issus  des  haras  du  pays. 

Le  lainage  est  de  la  plus  basse  qualité  dans  l’élecfor 
soit  parce  que  les  pâturages  ne  sont  pas  généralement  bot 
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parce  que  les  moutons  sortent  d’une  race  de  brebis 
le  poil  est  dur  et  gros  comme  celui  des  chèvres.  Depuis 
que  temps  on  s occupe  de  l’amélioration  de  l’espèce# 
ouvernement  et  les  propriétaires  ont  tiré  de  la  Haute- 
des  behers  descendus  des  mérinos . Des  laines  prove- 
de  ce  croisement  sont  fines,  soyeuses,  et  le  disputent 
les  de  l’Angleterre  et  de  l’Espagne, 
mcl usti ie, dans  le  Hanovre,  n a pas  atteint,  pour  les  arts 
lus  utiles  sur-tout,  à un  certain  degré  de  perfection.  Les 
ï , presque  toutes  de  lin  , sont  de  beaucoup  inférieures 
les  de  la  Prusse  et  de  la  Frise.  Les  draps,  d’une  qua- 
'ommune,  ne  servent  qu’a  babiller  le  pauvre  peuple 
rmée.  Les  papeteries  ne  sont  pas  comparables  à celles 
Hollande  et  de  la  France.  Les  tanneries  , dont  quel- 
-unes  seulement  ont  quelque  réputation,  ne  donnent, 
nierai  , soit  défaut  de  préparation,  soit  mauvaise  qua- 
es  eaux,  soit  nature  des  peaux,  que  des  cuirs  infé- 
s,  dont  moitié  sert  à la  consommation  du  pays,  et 
l’autre  s’écoule  dans  la  Saxe  et  dans  la  Belgique.  Les 
ries  sont  dans  un  état  moyen  de  perfection  ; mais, 
les  ouvrages  en  fer,  en  cuivre,  en  laiton  , l’on  Ira- 
aussi  bien  , et  peut-être  mieux  -qu’en  France,  en  ce 
Dpartientau  simple  mécanisme. L’orfèvrerie,  la  joaille- 
!a  passementerie  , la  sellerie,  dans  la  ville  d’Hanovre 
out , sont  loin  d’être  dépréciables.  Le  voyageur  a vu 
irgenlerie  dont  les  formes  étoient  très-élégantes.  L’art 
an  ter  les  diamans  est  porté  plus  loin  qu’en  Italie  et  en 
511e,  mais  pas  au  même  degré  qu’à  Paris.  Les  ouvriers 
vriens  excellent  sur-tout  à façonner  l’ambre  jaune. 
1,  l’école  d’industrie  du  sexe  à Hanovre,  fournit,  en 
?rie,  de  très-beaux  ouvrages. 

tgriculture  étant  négligée  dans  le  Hanovre  , l’indus- 
manquant  d’encouragemens  , cette  contrée  n’avant 
le  porte  maritime  de  quelqu’importance,  il  ne  faut 
chercher  un  grand  commerce.  Les  chevaux  , les 
ux,  la  cire,  le  plomb  , les  laines,  les  peaux,  les  sels, 
mebourg  sur-tout , sont  les  objets  d’exportation  les 
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plus  considérables.  On  tire  encore  de  Hanovre,  del  avoi 
de  1 orge,  du  colsat , du  fil , le  fer  el  le  cuivre  du  liai 
la  tourbe  du  duché  de  Brême  *,  du  merrain  , des  plancli 
de  petites  matures,  et  quelques  courbes.  Ces  derniers  obi 

sont  vendus  aux  marchands  des  villes  anséatiques  et  ma 
limes. 

Les  richesses  naturelles  du  Hanovre  proviennent  df 
mer  qui  le  baigne  , des  rivières  et  des  ruisseaux  qui  Tari 
vsent , du  gibier  de  ses  forets,  de  sa  houille  , de  ses  salin 
de  ses  mines  et  de  ses, eaux  minérales. 

Chaque  marée  apporte  régulièrement  sur  le  rivage  , p 
de  Stade,  du  bois  flottant  (treib-holz)  en  bûches  de  dii 
rens  équarrissages.  Il  est  brun  , noir,  bitumineux  : on  pi 
appercevoir  encore  ses  couches  concentriques,  mais  il 
difficile  d’en  reconnoîlre  l’espèce.  Ce  qui  porte  le  natu: 
liste  M.  Blumenbach  à croire  que  c’est  un  véritable  b 
fossile , c est  que  dans  plusieurs  échantillons  qu’il  possèc 
il  a trouvé  du  prussiate  natif,  ocre  bleue  de  fer  ou  bleu 
Berlin. 

-Les  rivières  et  les  ruisseaux  fournissent,  dans  une  gran 
abondance,  des  barbeaux,  des  perches,  des  carpes,  c 
brochets  , des  anguilles  monstrueuses  et  de  petites  truites 

Hans  les  forets  de  1 électorat  qui  sont  bien  soignées,  oui 
les  sangliers  et  les  cerfs  qui,  moins  nombreux  qu’autrefo 
donnent  moins  de  trouble  aux  cultivateurs,  il  se  trou 
beaucoup  de  chevreuils  et  de  lièvres  d’un  goût  exquis.  J 
lapin,  qui  ne  se  plaît  point  dans  un  sol  humide,  est  pl 
rare. 

'Malgré  le  bon  aménagement  des  forêts,  la  cherté  < 
bois  a excité  à la  recherche  de  la  houille  : on  en  a décoi 
vert  en  plusieurs  endroits.  La  principauté  d’Osnabruck  « 
a deux  minières,  dont  le  produit  est  fort  profitable.  C 
compte  plusieurs  salines  dans  l’électorat. 

C’est  dans  la  chaîne  du  Hartz , qui  n’offre  aujourd’h 
qu’u  ne  tres-petite  partie  de  l’ancienne  forêt  Hercynie  , qi 
sont  les  mines  du  Hanovre.  Elles  sont  connues  et  mises  e 
élaboration  depuis  le  sixième  siècle.  Les  temps  de  lei 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ALLEMAGNE.  56(1 
",  pr°sPéritésont  P^ès.  Elles  rendoienl  prodigieuse'- 

Ht  SOllS  Je  rètTio^  A, 

le  Des  filon  s gt  d leœpereur  °thon  au  seizième 
ln  , hl°ns  troP  cour|s  ramenèrent  pour  quelque 
f ps  leur  ancienne  nrliooco  t i ^ J j 

o»  y trouve  eZretZ^itTr 

,tu7p  ?,n8  f°;we  > 50111  ie  . iè  c„iv”TP,rr 

J.  ’ larsenlc'  argent,  et  même  un  peu  d'or  Ces 
sfimces  sont  communément  enveloppé,!  de  soufre 

l on  es  egage  au  moyen  de  grands  tours.  JJ  trouve 
•*  de  antimoine  , du  nilcel , de  la  molybdène  /mais  eir 
petite  quantité.  Le  cobalt  s’y  exploite,  sans  qu’on  ait 

eTd’aÛt,11  "rer  dU  1J'ment  ble"  (S,,U|!|)’  doHt  '*  Haute- 

e et  u auttes  pays  tirent  de  grands  profits, 
est  remarquable  que  dans  toute  Cette  chaîne  du  Hartz 

. * STS '*“?*'  t"  ~ rm'gï 

A tses  au-dessus  de  la  mer  Baltique  on  n’a 
mvert  aucune  source  minérale.  Le  pays  d’Hanovre 
est  pas  moins  abondamment  pourvu  d’eaux  de  TeZ 
ne.  Celles  qui  ont  le  plus  de  célébrité  , peut-être  nar 
Jttucle  prise  de  les  fréquenter  , sont  celles  de  Pyrmont 
eaux  minérales  de  Limmer , tout  aussi  célèbres  parce 

nZZqa’T7  "*?  de  ^ mêmC  — ’ u attirent 
ariL  de  malades  ou  de  gens  cjui  croient  l’être. 

3ci  conduit  à parler  de  la  température  du  pays  d’Ha- 
■e.  « * 1 influence 

le  est  extrêmement  variable.  Les  hivers  sont  souvent 
rigoureux  ; dans  le  temps  même  des  grandes  cha,eU/ 

esTu/tom8  O/"'  f l aP1,r°fe  d6S  cr®PUscules  et  des 
_ ur-tout  , on  est  sais,  par  leurs  vapeurs  et  par  leurs 

-s.  Le  nord-ouest  régné  généralement  pendant  la  saison 
et  e ventd  est  au  printemps;  le  sud-ouest  l’été.On  “ 
entsde  bonne  heure.  Les  maladies  les  plu,  COm  J 
les  fièvres  nerveuses  et  intermittentes, 

' exics  , les  paralysies.  Les  épidermes  sont  de  nature 
•nique  et  rhumatismale.  La  consomption  estl  ■ 

tort  la  p],,s  générale.  Le  voyageur  est  porté  à croire 

» V 
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que  l’usage  fréquent  ou  immodéré  du  thé  , de  Peau-de-vi 
de  grains  , des  liqueurs  fortes,  des  viandes  , et.  peut-être  d 
cîioux  fermenté,  contribue,  avec  l’inconstance  du  ci 
mat,  à la  fréquence  de  ces  maladies.  Le  meilleur  préseï 
valif,  suivant  lui,  est  d’éviter  les  suppressions  de  transpira 
tion  , de  se  mettre  en  garde  contre  les  vapeurs  ou  le  froi 
de  la  nuit , de  vivre  sobrement , sur-tout  dans  la  saison  d 
fruits  et  aux  passages  des  équinoxes. 

Une  afleetation  de  néologisme,  un  excessif  emploi  e 
figuré  des  termes  techniques  des  arts-,  de  la  recherche  dai 
l’expression  , qui  n’est  pas  toujours  dirigée  par  le  bon  goû 
se  font  trop  fréquemment  remarquer  dansle  style  de  1’autei 
de  cette  relation.  11  y a quelquefois  aussi  de  l’obscurité  dai 
sa  manière  d’énoncer  ses  idées.  Enfin,  il  lui  échappe  < 
graves  erreurs,  comme  lorsqu’il  fait  apporter  en  Angleter 
la  charte  Normande  et  la  clameur  de  haro  par  les  Saxons 

Malgré  ces  défauts,  que  l’auteur  pourroit  aisément  fai 
disparoitre  dans  une  nouvelle  édition,  sa  relation,  au  tota 
est,  comme  on  a pu  le  voir,  instructive  et  intéressante 


Après  avoir  indiqué  les  Voyages  qui  embrassent  to 
à-la-fois  différentes  parties  de  l’Allemagne,  je  passe  ai 
relations  où  l’on  s’est  borné  à faire  connoître  particulièr 
ment  l’Autriche  , la  Saxe  et  la  Prusse. 


ARCHI DUCHÉ  D’AUTRICHE  ET  ROYAUME 

DE  BOHÈME. 


Tableau  de  la  constitution  physique  des  El 
Autrichiens,  par  Benoît  - François  Hermann  : (< 
allemand  ) Ahriss  der  pliysikalischen  Beschaffenh 
der  O es  terrei  chis  chen  Staaten. , von  Bened . B ranc . Ht 
marin . Pétersbourg  et  Leipsic , 178:2,  in-8°. 

Histoire  détaillée  du  Voyage  du  pape  Pie  v 

de  Ptome  a Vienne , et  de  Vienne  à Rome , p 

! 
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KBaUZ  •'  (°U  al,enIaild)  Jusführliche Geschidue 
’ J eise  fes  Pafct  Plus  ri  von  Rom  nach  Wien 

y-  lennachR°m.  Vienne,  t78a-i783,  S vol! 
Description  de  Vienne  IV„-  ,h,  r / 

in,R  d , ,7  ""o , p,lr  de  Lucas:  (en  alle- 

J Vesc/ireibung , e te.  durch  Lucas.  i785,  iu-8°. 

Relation  de  l’Empereur  ./om/aA  zr,  snr  ses 

K?es  dans  les  pays  héréditaires  : (en  allemand  ) 

union  aes  Kejsers  Joseph  n über  seine  Reise  in 

ie  Erblande.  ( Insérée  dans  les  Archives  de  l’his 

re  ancienne  et  moderne,  de  Posselt,  tome  i*'.) 

’ournal  de  deux  Voyageurs,  ou  Relation  sur 
Litne  ie  . (eu  allemand)  Journal  zweer  Reisenden 
chrichten  ans  dem  (Esterreichischen.  (Inséré  dans 
* VIe  Volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Ber- 

1111. J 

Réservations  faites  sur  la  ville  de  Prague  par 
etranger  voyageur  : (en  allemand)  BeobachtùZen 
ind  uber  Prag , von  einem  reisenden  Auslœnder. 
gue  ? 1787,  2 vol.  in-8°e 

jES  Galanteries  dp~  Vienne , recueillies  pen- 

t un  Voyage  par  un  Berlinois  : (en  allemand  ) 
Janterien  TFiens,  auf  einer  Reise  gesammelt , von 
m Berhner.  (Sans  lieu  d impression)  1787 

Isquisse  de  Vienne,  par  Pezzel:  (en  allemand) 
ISS  7 e^c....  von  Pezzel . 1790,  in-8°.  ^ 

otage  dans  les  Alpes  Noriques  , par  Hacquet  • 

ulemand)  Reise  durch  die JYorischen. Alpen  etc... 
>sic,  1791,  in-8°< 


/ 
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Lettres  familières  sur  Vienne:  (en  allemand) 
y ertvaute  Briefe  zur  Charakteristik  von  Wien . Goer- 
liz  , 1795  , 2 vol.  in-- 8°. 

Voyage  à Vienne  : ( en  allemand)  Reise  nach 
Wien . Erfurt,  1790,  in-8°. 

Observations  laites  pendant  un  Voyage  de 
Copenhague  à Vienne,  en  1793,  par  E.  Bozenhard: 
(en  allemand)  Bemerkungen  cnf  euier  Reise  von  Co~ 
penhagen  nacliïf  ien , mi  Jahr iy g3 yvon R . Bozenhard . 
Hambourg,  1795,  in-80. 

Excursions  sur  la  montagne  de  neige  dans  la 
Basse -Autriche  , par  J.  A.  Schultes  : (en  allemand) 
Ausflüge  nach  dem  Scluiee-Berg  in  U nter-  O ester  reich. 
Vienne  en  Autriche,  Degen  , 1800,  in-8°. 

Dans  ce  Voyage,  l’auteur  donne  un  tableau  assez  exac 
de  F économie , de  la  technologie  , de  la  minéralogie  et  de 
la  botanique  du  pays  qu’il  a parcouru,  avec  une  liste  de; 
animaux  et  des  plantes. 

Voyage  par  les  montagnes  de  1 Autriche  et  de  ls 
Styrie  , pour  servir  à la  connoissalice  de  ces  pays , 
par  Jean-Christophe  Unger  : (en  allemand)  Reise 
dur  ch  Oesterreichische  and  Stejrische  Gebirgs-Gegen - 
den.  Vienne  en  Autriche,  Fichier,  1800,  in-8°. 

Ce  Voyage  est  aussi  tienne  d interet , qu  il  est  peu  ms" 
tructif  d’ailleurs. 

Excursions  et  Promenades  aux  environs  de 
Vienne  , publiées  par  Gaheis  : (en  allemand)  Wan- 
derungen  und  Spazierfahrten  in  die  Gegenclen  um 
Wien.  Vienne  en  Autriche,  1802  et  i8o4?  5 vol.  m-8°. 

Parmi  des  narrations  d’anecdotes,  des  descriptions  de 
parties  de  plaisir  et  de  repas  trop  multipliées,  et  écrite.4 
d’un  style  assez  négligé,  fauteur  a jeté  des  observation* 
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neialogiques  laites  avec  soin  , des  remarques  véritable- 
-nt  utiles  sur  1 agriculture  , les  fabriques,  les  manu'fac- 
es , et  des  descriptions  de  pays,  de  canaux  et  d'édifices, 
m assez  grand  intérêt. 

rl  aeleau  des  mœurs  modernes  de  Vienne  r(en 
temand  ) IVeuestes  Sitten-GemœJilde  von  Wien . 
une  i , et  tome  V , premier  cahier.  Vienne  en 
‘triche,  Pichler,  1804,  in-8°. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  tout-à-fait  inconvenant , puis- 
d n y est  question , en  aucune  sorte,  des  moeurs  propre- 
nt  dites  des  Viennois.  C’est  un  tableau  très-détaillé  de 
mue,  de  ses  environs,  des  habitudes,  et  non  pas  des 
euis  des  Viennois.  L'auteur  y a joint  la  description  du 
>inel  des  arts,  des  redoutes , des  cavines,  des  jardins, 
théâtres,  des  églises,  etc....  11  y a beaucoup  de  gaîté 
is  le  style  , mais  peu  de  recherches  pour  offrir  quelque 
>se  de  neuf  aux  lecteurs. 

Voyage  historique  et  pittoresque  dans  l’Au- 
che,  par  J.  A.  S.  Schultes : premier  cahier,  avec 
planches  : (en  allemand)  Historisch-malerisclie 
isednrch  Oesterreich , von  J.  A. S.  Schultes.  Vienne 
Autriche,  Degen,  1804,  in~8°. 

Nouveau  Guide  de  Vienne  à l’usage  des  elran- 
s et  des  habitans  , ou  Description  abregee  de 
tes  les  curiosités  remarquables  de  Vienne,  avec 
ne  lie  s : ( en  allemand  ) Neuester  Wienerischer 
igweiser  fur  Fremde  and  Inlœnder.  Vienne  en 
triche,  Camesina,  tSozj-,  in-8°. 

7oyage  a Guttenstein  dans  T Autriche  , au-deia 
FEnns  , par  Joli.  Ch.  Wagner 9 avec  planches  : 
allemand)  Wandcmng  nach  Guttenstein , etc... 

J oh.  Ch.  Wagner.  Vienne  en  Autriche,  Haas, 
in-8°. 


4? 
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Voyage  au  mont  Glokner,  situé  sur  les  fron 
Itères  de  la  Cannthie  , de  Salzbourg  et  du  Tyrol  , ps 
J.  A.  S.  Schultes  y avec  planches  : (en  allemand 
Reise  auf  den  Glohier , etc....  von  J.  A.  S.  Schultei 
Vienne  en  Autriche  , 1804 , 2 vol.  in-8°. 

Observations  ou  Lettres  d’un  jeune  Bavaroi 
sur  Vienne , écrites  pendant  un  voyage  en  Aile 
magne:  (eu  allemand)  Bemerkungen  oder  Briej 
eines  jungen  Bciiern . Leipsic  , Baumgærtner,  i8o£ 
iü-8°. 


Les  observations  de  ce  voyageur  en  forme  de  lettre: 
sont  assez  superficielles  ; mais  l’élégance  du  style , les  poi 
traits  caractéristiques  de  plusieurs  personnages  connus  c 
Vienne  , et  qui  sont  tous  nommés  dans  ces  lettres , les  rei 
dent  piquantes. 


CouP'd’œil  sur  Vienne,  suivi  de  la  Lettre  du 
Oflicier  supérieur  de  la  grande  armée  , contenm 
un  précis  des  opérations  militaires  qui  ont  fa 
tomber  cette  capitale  au  pouvoir  des  Françah 
Paris,  Solvet,  i8o5  , in-8°. 


Cette  description  de  Vienne  a paru  pour  la  premièi 
fois  en  décembre  1 8oo  , dans  le  Nord  littéraire  de  M.  J 
professeur  Olivarius  que  j’ai  déjà  eu  occasion  de  citer.  E 
la  publiant  de  nouveau,  l’éditeur  l'a  enrichie  de  quelque 
notions  sur  la  littérature  deVienne,  extraites  d’une  ietli 
de  l’abbé  André,  mise  au  jour  en  1795,  et  de  deux  aior 
ceaux  très-in léressans  sur  l’arsenal  de  Vienne  et  les  socie 
iés  de  cette  capitale,  qu’on  trouve  dans  l’estimable  Voyag 
à Constantinople  et  à Vienne , qui  parut  en  l’an  vin  ( 1 800 
et  dont  j’ai  donné  la  notice  ( 2e  Partie,  section  1 ). 

En  puisant  dans  ces  diverses  sources,  l’éditeur  a reust 
à nous  procurer  des  notions  satisfaisantes  sur  le  matériel  d 
'Vienne  et  de  ses  faubourgs  ; la  température  de  son  climat 
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ses  effets  sur  ses  peuples;  sa  population  , sa  police,  ses 
nsommations  ; les  établissemens  de  bienfaisance  qu’elle 
a ferme  ; ceux  qu’on  y a formés  en  faveur  des  sciences  et 
s arts;  le  genre  d’industrie  qui  y règne,  le  ton  de  société 
on  y remarque  dans  les  classes  les  plus  élevées  de  ses 
bilans  ; leur  moralité  en  général , leurs  goûts  dominans  ; 
promenades  variées  qui  embellissent  les  faubourgs  de 
tenue  et  ses  environs  ; les  divers  amusemens  qu’on  s’y 
ocure. 

La  forme  de  la  ville  deVienne,  en  y comprenant  ses 
sles  faubourgs  , fa  fait  comparer,  avec  assez  de  justesse, 
une  hirondelle  qui  auroit  les  ailes  d’un  aigle.  Elle  est 
upée  par  le  Danube  ; mais  cet  avantage  est  racheté  par 
elques  inconvémens  : la  fonte  des  neiges  et  des  glaces 
ossissant  les  ruisseaux  qui  descendent  des  montagnes  dont 
■en ne  est  environnée,  fait  déborder  le  fleuve  de  telle 
'te,  que  quelquefois  une  partie  des  faubourgs  est  inon- 
e jusqu’à  une  grande  hauteur.  On  ne  peut  rien  ajouter 
x moyens  que  met  en  usage , lors  de  ces  accidens  , une 
plante  et  paternelle  police , pour  la  conservation  ou  le 
dagement  des  familles. 

Vienne  , en  la  détachant  sur-tout  de  ses  faubourgs,  ne 
ille  point  parmi  les  capitales  de  l’Europe.  Aucun  autre  édi- 
e remarquable  que  l’arsenal  n’y  attire  les  regards;  les  rues 
û se  croisent  irrégulièrement,  ne  sont  ni  alignées,  ni  nive- 
3s  ; elles  sont  sales , et  les  trottoirs  qui  les  bordent  étant  de 
veau  avec  le  pavé  du  milieu,  ne  servent  qu’à  le  rendre 
ssant.  La  grande  affluence  des  gens  qui  y circulent  a ceci 
remarquable,  qu’elle  offre  un  mélange  d’individus  très- 
garré  : Turcs,  Reitses , Polonais  , Croates  , Hongrois 
>saques  , Kaimoucks,  s’y  mêlent  sans  jamais  se  confondre 
ec  les  naturels  qui  , dans  la  foule,  conservent  tout  leur 
gme.  Une  seule  rue  est  vraiment  très-belle  ; elle  est  tor- 
se par  une  suite  de  palais  magnifiques  bien  alignés;  c’cs 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  rue  des  Seigneurs.  Lo 
âleau  où  réside  la  Cour  , situé  au  milieu  de  la  ville,  n’est 


un  grand  carré  , sans  ordonnance  et  sans  débouché. 


fs 
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P-.rsa  magnificence  , i’arsenai  contraste  avec  celle  tn 
modeste  résidence  : quatre  bàtimens  immenses  encadre» 
la  cour;  on  y arrive  entre  deux  cents  pièces  de  canot 
î>  intérieur  n otlie  que  du  fer;  tous  ies  ornemens sont  cl« 
însimmens  de  guerre  : ce  sont  des  colonnes  cannelées 
des  colonnes  torses,  des  aigles  figurés  sur  le  plafond,  de 
écussons,  des  boucliers,  des  fortifications,  des  tours,  clc 
îe.npails,  le  tout  en  fer,  ce  qui  suppose  une  patienc 
incroyable  dans  l’exécution  de  'ce  travail.  Les  matériau 
meme  sont  clés  lames  d’épée  et  de  sabre  ; des  hampes  d 
an.es,  îles  lois  de  hallebarde,  des  poignées,  des  platines,  de 
canons  et  des  montures  de  fusil.  Les  murailles  en  son 
entièrement  recouvertes.  Les  princes  de  la  maison  d’Au- 
triche  sont  représentés  dans  cet  arsenal  armés  de  toute 
pièces,  depuis  Rodolphe  de  Habsbourg  jusqu’à  Marie- 
Therese.  On  y voit  les  trophées  d'armes  de  Godefroi'd. 
Souillon  , de  Matthieu  Corvin  , et  quelques  dénouilles  dt 
vêtement  de  Gustave- Adolphe  tué,  au  milieu  de  soi 
triomphe  , à la  bataille  de  Eutzen. 

Le^  fortifications  de  Ja  ville  ont  produit  un  rétrécisse- 
ment singulier  dans  les  maisons  : rarement  une  maison 
entière  est  occupée  par  un  seul  individu.  Le  second  étage 
du  plus  grand  nombre  de  ces  maisons  appartient  à l’Em- 
pereur par  1 elïet  d’une  concession  de  la  part  des  habifans 
qui,  a ce  prix,  achetèrent  l’avantage  de  posséder  au  milieu 
d’eux  leur  souverain.  La  Cour  donne  la  jouissance -de  ces 
seconds  etages  a ses  employés  , à ses  commensaux  : cela 
fait  partie  de  leur  traitement  à la  décharge  du  fisc,  La 
seule  promenade  qu’on  trouve  dans  la  ville,  outre  celle 
du  bastion  qui  n’est  fréquentée  que  dans  l’été,  c’est  le 
Graben,oùae  rassemblent  principalement  les  désoeuvrés, 
les  suppôts  de  la  police  , et  des  légions  de  filles  publiques. 
Quoique  la  ville  s’embellisse  tous  les  jours,  il  est  difficile 
qu  elle  devienne  jamais  parfaitement  belle. 

Les  faubourgs  sont  beaucoup  mieux  bâtis,  et  les  édi- 
fices , sans  être  d une  architecture  riche , a uroient  une 
certaine  élégance,  s ils  éloient  plus  élevés  ; mais  les  pro- 
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eS  es  ïria,*S0ns  oie  ces  faubourgs  n’étant  pas  plus 
r s e a concession  du  second  étage  que  ceux  des 
e a ^ i]le  j n en  donnent  le  plus  souvent  qu’un  à 
es  consti  uctions.  Ces  faubourgs  sont  bâlis  à six 
pas  aux  environs  de  la  ville , à cause  des  forlifica- 

ty'  . suPerhe  plaine  que  cet  espacement  laisse  vide 
' a vi  e et  le  faubourg  de  Leopoldsladt , le  plus 
oiaje  ce  tous,  est  bordée  de  casernes  , autrefois 

eaux  monastères  dont  Joseph  n a changé  ainsi  la 
îation. 

i 1796  , on  comploit  1897  bâtimens  dans  la  ville  , et 
dans  les.  faubourgs. 

• . O 

loique  Vienne  soit  située  sous  la  même  latitude  à-peu- 
qu  Orléans  , le  froid  est  très-vif  en  hiver  , et  l’on 
orne  en  été  de  fortes  chaleurs  que  pendant  deux 
Celte  espèce  de  phénomène  s’explique  quant  à la 
ur  du  froid  , par  la  situation  de  Vienne  vers  l’est,  ou 
dlle  latitude  le  froid  a toujours  plus  d’intensité  , et 


Ces  faubourgs  sont  au  nombre  de  douze;  on  en  trouvera 
leratjon,  avec  la  description  des  principaux  édifices,  ;ar- 
1 ètabhssemens  publics  qu’ils  renferment,  dans  l’excellente 
apbie  de  lluscbing,  pour  la  partie  de  l’Allemagne  sur-tout 
6 de  la  traduction  française,  édition  de  1789),  Je  me  bor- 
a indiquer,  quant  aux  édifices  et  aux  jardins,  les  belles 
des  Quatre  Libérateurs , de  Saint-Charles-Borromée , et  des 
des  Ecoles  pieuses;  le  château  du  prince  de  Lichtenstein, 

' Parc  est  magnifique;  les  maisons  de  plaisance  des  princes 
witz  et  Sch  warzenberg , des  comtes  Harrach , Tzcheruin 
pie , Kauniiz,  Collalto  et  Zinzendorf  ; le  jardin  public  d’Au— 

; les  casernes  pour  la  cavalerie  et  l’infanterie,  le  magnifique 
deTrautson  arrange  pour  la  noble  garde  hongroise  ; la  manu- 
de  porcelaine,  etc..., 

e les  établissement , on  distingue  l’hôtel  des  Invalides  le 
botel  de  la  Charité,  le  vaste  hôpital  de  Sonnenhof , le  coî- 
érésien,  l’Académie  militaire,  l’Ecole  allemande  des  Pères 
oies  pieuses,  la  grande  maison  des  Orphelins , el  quelques 
s consacrés  à l’éducation. 
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à la  ceinture  cle  montagnes  et  de  hautes  collines  qu 
toutes  parts  entourent  cette  ville,  et  sur  lesquelles  les  ne 
et  les  glaces  s entassent  et  se  conservent  long-temps, 
peu  de  durée  de  chaleur  doit  s’attribuer  à la  fréquence 
a ents  en  ete  , ou  ils  sont  quelquefois  très-pénétrans. 

Ces  vents,  malgré  les  précautions  quon  prend  p 
s en  garantir , et  peut-être  en  raison  même  de  ces  pré< 
lions  qui  consistent  dans  l’usage  de  chaudes  fourrures  e 
poêles  d une  grandeur  énorme  , ont  une  fâcheuse  influe 
sur  la  santé  des  habitans.  Outre  les  rhumes  qu’ils  oi 
sionuent  par  un  refroidissement  subit,  ils  enlèvent  c 
ter  rein  de  craie  et  de  chaux  qu’ils  dessèchent  soudai 
ment,  des  molécules  qu’ils  insinuent  dans  la  poitrine 
qui  y déposent  ainsi  le  germe  de  la  pulmonie.  Le  re 
des  pulmoniques  qui  meurent  annuellement  à Vienne 
eflrayant.  Le  jilus  sûr  moyen  d’échapper  à ce  fléau  , 
tout  pour  les  étrangers  , est  de  quitter  promptement  g 
ville.  La  science  cle  la  médecine  , plus  perfectionne 
Vienne  que  dans  toute  autre  ville  d’Allemagne  , et 
arrache  aux  douleurs  et  à la  mort  une  infinité  de  victi 
du  mal  syphilitique  , plus  général  à Vienne  qu’à  I 
même  , ne  peut  presque  rien  pour  arrêter  les  progrès  d 
phthisie  pulmonaire.  C’est  sur- tout  aux  progrès  de  la  î 
decine  , et  aux  soins  paternels  que  le  gouvernement 
même  les  particuliers,  prodiguent  aux  malades  , cju’or 
redevable  de  ce  c|ue  la  mortalité  n’est  pas  aussi  consi 
rabie  à Vienne  , qu’on  devroit  le  craindre  du  concour; 
tant  de  circonstances  propres  à la  grossir  dans  une  sigra 
population. 

Cette  population  s’élevoit  en  179b  à q3t,io5  habita 
dont  123 l ecclésiastiques,  3253  nobles  , 4236  foncti 
maires  jmblics  , ou  gens  vivant  noblement,  et  7333  bc 
geois  ou  chefs  de  corporations. 

Parmi  les  réglemens  de  police  relatifs  à la  conservai 
de  la  santé  des  habitans  , il  en  est  deux  très-remarquab 
J un  est  la  division  qu’a  faite  Léopold  des  faubourgs 
^Vienne  en  huit  districts,  dont  chacun  a son  médecin, 
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^lea  > sa  s^ge-femme  , tous  soldés  par  le  gouverne- 
Cjiii  vont  soigner  les  pauvres  dans  leur  domicile.  Cette 
tion  fut  i econnue  si  salutaire , que  l’année  suivante 
)aï  licipei  la  ville  à ces  avantages.  C’est  à l’instar  de  cet 
-serti en t qu  il  en  lut  forme  un  semblable  pour  les 
J au-dessus  de  dix  ans. 


3^ autre  mesure  de  police,  digne  de  servir  de  modèle 
l autres  pays  , c’est  celle  du  i3  mai  i 796,  par  laquelle 
îéfendu  d habiter  un  bâtiment  neuf  avant  que  le 
ien  du  district  l’ait  examiné  et  ait  constaté  qu’il  a 
ré  de  sécheresse  convenable. 

police  veille  avec  la  même  attention  sur  les  poids  et 
es  des  comestibles.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  ses  agens  , 
ntrant  des  personnes  qui  viennent  d’acheter  de  la 
e , la  peser  de  nouveau  en  leur  présence  pour  en 

1 poids*  La  meme  attention  s’étend  à la  régularité 
"surage. 

hqueles  cabarets  soient  tellement  multipliés  à Vienne, 
s cafés  , quoiqu  en  général  bien  tenus,  y sont  assez 
equenlés  , on  remarque  des  dix  heures  du  soir,  dans 
:s>  une  tranquillité , un  silence  tres-rares  à cette  heure 
ouïe  autre  grande  ville.  Cela  se  remarque  sur-tout  dans 
bourgs,  peuplés  en  grande  partie  par  des  artisans  , et 
n admire  le  calme  profond  , l’entière  solitude  qui  y 
nt  alors. 

consommations  sont  à proportion  plus  considé- 
à Vienne  que  dans  toute  autre  grande  ville,  à raison 
/idite  des  liabitans  pour  tous  les  genres  d’alimens,  et 
tat  d aisance  du  plus  grand  nombre  d’entre  eux. 
Ldant  le  prix  des  vivres  y est  d’une  modicité  à peine 
}le  , qui  ne  s’explique  que  par  l’immensité  des  im~ 
ions.  C’est  la  Hongrie  qui  fournit  le  blé  , le  vin  et 
ide  en  abondance.  On  tire  de  l’Autriche  le  bois  qui 
isporte  sur  le  Danube  et  qui  ne  peut  guère  s exporter 
s.  Malgré  le  bon  marché  du  bois  , on  commence 
int  à brûler  à Vienne  du  charbon  de  terre,  de  H 
5 qu’on  tire  des  frontières  de  la  Hongrie , et  même 
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une  tourbe  factice,  dont  l’invention  est  due  à M.  M 

ingei . Enviiou  cent  cinquante  jardiniers  cultivent 

au  ouigs  de  vastes  potagers,  où  avec  les  légumes  c 

nnins  ils  en  élèvent  de  très-recherchés.  Leur  industrie, 

des  montagnards  de  laStyriequi  viennent  régulièremer 

aider  tous  les  printemps,  sont  tellement  productrices  . 

es  gros  legumes  sont  toujours  à très-bas  prix.  Cescultival 

h en  forment  pas  moins  une  classe  aisée  dans  la  bourget 

Dans  cet  état  de  choses  , il  résulte  que  dans  une  ville 

lue  abondamment  de  son  propre  sol  ou  des  contrées 

suies  toutes  les  denrées  de  première  nécessité,  on  ne  j 

un  peu  chèrement  que  les  marchandises  de  l’Amér 
et  des  Indes. 

Les  établissemens  de  bienfaisance  sont  très-multipl 
Vienne.  On  y distingue  d’abord  le  grand  hôpital,  doi 
direction  est  confiée  au  célèbre  Franck.  On  y reçut. 
î79^>  jusqu’à  ii, 860  malades  : un  musée  pathologiqi 
a ete  annexé.  Dans  la  même  année , l’hôpital  des  feni 
enceintes  reçut  1904  femmes.  Les  petites-maisons  ren 
moient,  en  1793,  260  fous  des  deux  sexes  :lesprincip 
renie  des  qu’011  y administre  , sont  le  régime  et  l’ai 
nence.  Pour  y luire  admettre  un  individu  , il  faut  rapj 
ter  un  état  détaillé  du  traitement  suivi  jusqu’alors  à 
egard  , afin  qu’on  puisse  mieux  juger  de  la  cause,  d 
nature  et  du  progrès  de  la  démence.  Un  hôpital  pour 
militaires  , un  hôpital  meme  pour  les  Juifs,  différens  1: 
pices  desservis  par  des  religieux  se  distinguent  tous  pa 
propreté  et  la  bonté  du  traitement. 

La  maison  des  orphelins  nourrissoit,  au  commencera 
de  1797  ? jusqu  à >479  c^e  ces  infortunés.  Un  autre  élab 
sein  eut  a été  formé  pour  subvenir  aux  besoins  des  vieilla 
et  des  pères  de  famille  hors  d’état  de  se  procurer  leur  si 
sislance  par  le  travail. 

Si  la  littérature  fleurit  peu  à Vienne,  ce  n’est  pas 
défaut  d’élablissemens  propres  à la  faire  prospérer  qi 
faut  1 attribuer , mais  à la  sévérité  du  gouvernement,  c 
ne  permet  pas  à l’esprit  de  prendre  un  certain  essor.  M 
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3s  entraves  , il  se  trouve  à Vienne  quelques  -savans 
^ués  ? niais  qui  ont  à lutter  contre  mille  obstacles, 
remarquable,  qu'en  dépit  de  ces  obstacles  la  Jiltéra- 
;i ecque  moderne  a fait  les  plus  grands  progrès  : elle 
e jusqu  a trois  presses.  Des  écrivains  de  cette  nation 
sent  nombre  d ouvrages  allemands,  français,  ita- 
&c  , publient  même  dans  leur  langue  des  calen- 
, des  gazettes  , &c 

niversité  de  Vienne  est  un  établissement  considé- 
; entre  autres  professeurs,  elle  en  a deux  de  langue 
, un  de  langue  et  de  littérature  française,  et  un  autre 
gue  italienne.  Elle  a même  un  professeur  qui  donne 
urs  d’histoire  naturelle  et  de  chimie  , sous  les  rap- 
le  ces  sciences  à l’aericullure. 

O 

re  l’u niversité,  il  y a diverses  grandes  écoles, comme 
où  l’on  enseigne  à un  grand  nombre  d’élèves,  pour 
x très-modéré,  tout  ce  qui  a rapport  au  commerce  • 
normale,  qui  possède  même  un  professeur  dont  les 
ont  pour  objet  l’éducation  physique  des  en  fa  ns  • 
les  gymnases  ou  collèges  dont  renseignement  à la 
est  fort  en  arrière  des  lumières  de  notre  siècle.  On 
ixcepler  de  ce  jugement  rétablissement  militaire- 
) - chirurgical  , où  se  forment  les  chirurgiens  des 
;,et  connu  sous  le  nom  d’ académie  de  Joseph.  On  v 
3 six  professeurs , et  ordinairement  cinq  à six  cents 


bibliothèque  de  Vienne  est  superbe  : outre  qu’elle 

ère  de  rivales  pour  f architecture  et  la  décoration 

ure  , où  l’or,  le  bronze  et  le  marbre  brillent  de 

parts  ; outre  qu’elle  est  encore  enrichie  de  plusieurs 

es  précieux,  elle  renferme,  soit  en  manuscrits  soit 

es  , des  objets  de  la  plus  grande  importance.  Tels 

. fameuse  carte  connue  sous  le  nom  à’Itinem.e 

v*  tu  lurn 

\geri  ; les  livres  mexiquains  apportés  par  Cor1 
és  à Vienne  par  Charles-Quint  ; un  manuscrit  de 
ride  du  huitième  siècle  ; un  autre  manuscrit 
ourpre , appelé  P urpureus  Codex ; une  collection  de 
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plus  de  six  mille  volumes  de  1 ivres  imprimés  depuis  ] 
gine  de  l’imprimerie  jusqu’en  i5oo;  un  nombre  corn 
rable  de  livres  en  langues  arabe,  turque  et  persanne, 
doit  de  l’imprimerie  qu  ibrahim  Ettendi  avoit  étab 
Constantinople  ; enfin  , le  recueil  le  plus  complet  p 
être  qui  existe  sur  toutes  les  parties  du  droit  public. 

Si  Vienne  11e  se  distingue  pas  éminemment  dan 
beaux-arts  , ce  n est  pas  que  les  moyens  d’instructic 
manquent  : elle  possédé  une  academie  des  arts  partagé 
sept  classes  , dont  chacune  a un  professeur  particuliej 
ou  1 on  compte  un  grand  nombre  d’élèves  de  ces  prc 
seurs.  Il  y en  a un  pour  les  objets  relatifs  aux  fabriq 
les  autres  enseignent  la  peinture  des  sujets  d histoire,  < 
du  paysage;  la  sculpture,  l’architecture  , l’art  de  gr 
sur  les  métaux,  la  gravure  en  taille-douce.  Les  él 
trouvent  des  modèles  dans  les  superbes  galeries  du  Be 
dère  et  du  prince  de  Lichtenstein.  Depuis  quelques  ann 
l’art  des  jardins  a fait  les  plus  grands  progrès  , et  loi 
trouve  peut-être  nulle  part,  l’Angleterre  exceptée,  tan 
jardins  d’un  si  bon  goût  que  dans  les  environs  de  Vie 
et  dans  ses  faubourgs. 

La  musique  est  très-cultivée  à Vienne  : le  goût  pom 
bel  art,  qui  a si  éminemment  contribué  à former  un  G , 
un  Mozart , un  Haidn , et  tant  d’autres  compositeurs  c 
lires , est  répandu  jusques  dans  les  classes  inférieures  ; 
éirangersen  sont  souvent  fatigués  : il  y a nombre  de  < 
clés  où  l’on  ne  s’assemble  jamais  sans  donner  un  concei 

Le  théâtre  allemand  de  Vienne  a été  long-temp 
meilleur  de  l’Allemagne  : aujourd’hui  l’on  n’y  joue  ■ 
des  drames  ou  des  farces  assez  insipides  : on  n’y  coni 
point  la  bonne  comédie  : la  tragédie  y est  à-peu-près  nu 
quelques-unes  des  pièces  de  Kotzebue  le  soutiennent 
peu. 

Les  théâtres  bouffons  sont  très-mullipliés  et  suivis: 
en  compte  quatre  dans  cette  ville,  et  plusieurs  dans 
faubourgs.  L’opéra  italien  est  moins  redevable  de  sa  voi 
à la  méthode  du  chant,  qui  est  communément  excellen 
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vi-t  du  machiniste,  du  décorateur,  et  à l'exécution 
iilels  ; et  ce  que  les  Viennois  prisent  le  plus  généra- 
t , ce  sont  la  force  et  la  légèreté  de  quelques  sau- 
et  leurs  attitudes  gigantesques. 

DiqUe  1 indyistrie  des  Viennois  ne  soit  en  aucune 
re  comparable  à celle  des  Anglais,  elle  ne  manque 
letiviJé  , ni  même  de  goût  dans  certaines  parties. 
ie  el  ses  fou  bourgs  renferment  un  très-grand  nombre 
.n u factures , principalement  en  soieries.  Les  désastres 
guerre  néanmoins  ont  fort  affoibli  ces  fabriques.  Le 
de  bras  et  de  matières  premières,  telles  que  la  soie 
tire  d Italie,  ont  fort  augmenté  Je  prix  des  objets 
facturés.  Les  ouvriers  de  Vienne  excellent  particu- 
Lent  dans  la  broderie  , les  rubans  de  soie  et  autres  , 
nage*  en  acier,  la  construction  de  toutes  les  sortes 
tares  , les  harnois  , les  selles  , &c 


is  la  haute  société,  il  y a beaucoup  de  tables  ouvertes, 
sieurs  maisons  où  il  est  permis  de  venir  à toute  heure 
,r  ’ même  jusqu  a minuit,  el  de  prendre  part  à tout 
on  sei  t a 1 assemblée  , ainsi  qu’à  la  conversation, 
société,  en  hiver,  ne  se  rassemble  pas  autour  des 
, comme  elle  le  fait  en  France  autour  des  chemi- 
l’égalilé  de  chaleur  qu'ils  répandent  dans  l’appar- 
t lui  permet  de  se  disperser  en  groupes  dans  le 
, qui  prend  toutes  les  apparences  d’un  café.  De  grands 
en  livrées  de  toutes  couleurs  y servent  toutes  sortes 
raichissemens  ; et  il  s’y  établit  des  marchandes  de 
i.  que,  par  air,  on  achète  le  double  de  leur  valeur 
:es  assemblées  ; on  ne  voit  que  des  croix  et  des  cor- 
le  toutes  couleurs,  des  clefs  de  chambellan  à toutes 
’ches.  Les  femmes  figurent  au  cercle  jusqu’à  trente 
uranie  ensemble  , ce  qui  rend  leur  approche  assez 
e : elle  ne  pourroit  être  tentée  que  par  les  vieillards 
; jeunes  gens  ne  se  montrent  guère  dans  ces  assem- 
si  l’on  en  excepte  quelques  princes  qui  n’ont  guère 
i ton  de  la  galanterie.  Ce  n’est  pas  au  défaut  d’agré- 
chez  les  femmes  qu’il  faut  attribuer  cette  indiifé- 
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rence.  Jolies  et  douces,  enjouées,  elles  conservent  Ie 
charmes  jusque  dans  un  âge  avancé  : toutes  aimen 
parure  et  les  jouissances  du  luxe.  Quoique  restreintes  d 
le  c ,o,x  de  leurs  livres,  elles  ne  manquent  pas  d’insti 
ùon;  mais  de  tous  les  arts  c’est  la  musique  qu’elles  , 
tivenl  le  plus.  Rien  de  plus  monotone;  au  reste  , que 
sociétés  de  Vienne;.  On  se  voit  avec  affluence  , les  mê 
jours  et  dans  les  mêmes  endroits  : de  sorte  que  quelc 
nombreux  que  soient  les  cercles  , on  y est  aussi  peu  ca 
qu  ou  le  seroit  dans  ceux  de  province  en  France  , et 
le  petit  nombre  d’intrigues  qui  peuvent  s’y  nouer  < 
infailliblement  remarquées.  * 

Dans  les  hautes  classes,  la  politesse  est  poussée  à l’cx, 
et  les  manières  y sont  un  peu  étudiées.  Dans  les  au 
classes  , on  remarque  beaucoup  de  candeur  dans  ie  cai 
tère  et  de  simplicité  même  dans  les  manières.  Elles  t 
néanmoins  gâtées  clans  beaucoup  d 'individus  par  Faf 
talion  à prodiguer  les  titres  et  les  égards  qui  contras 
avec  un  maintien  un  peu  brusque.  Celte  manie  doit  s’a 
Luei  a 1 influence  de  la  Cour  dont  on  cherche  à copie 
langage,  et  à celle  cl  une  infinité  d’agens  diplomatiques 
résident  à Vienne. 

Un  des  caractères  distinctifs  du  peuple  de  Vienne,  à 
les  senlimens  d'humanité  sont  naturels,  éloit  autrefoi 
L fichant  le  plus  aimable  a accueillir,  ^vec  une  grai 
ouverture  de  coeur,  tous  les  étrangers.  L’ingratitude  c 
conduite  indiscrète  cle  plusieurs  d’entr’eux  , i’oeil  du  <y 
vernement  sans  cesse  ouvert  sur  tout  ce  qui  peut  a\ 
l’apparence  de  réunions  politiques  , ont  singulière™ 
dénaturé  le  bon  naturel  du  Viennois  en  celle  partie 
limité  la  gaieté  qui  lui  éloit  propre,  à des  cercles 
nombreux  et  très-resserrés.  Jadis  il  se  plaisoit  à se  £ i 
raconter  des  nouvelles  par  les  étrangers  ; il  préfère  ma 
tenant  cle  les  lire  clans  les  papiers  publics  qui  sont  j 
nombi eux  et  assez  mal  rédigés.  Cette  défiance  pour 
étrangers  s est  étendue  même  aux  communications  a 
les  compatriotes.  Le  peuple  de  Vienne  aime  encore  à £ 
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filer  les  lieux  publics  : il  regarde  , il  écoute  avec  inlé- 
mais  il  desire  n’être  point  remarqué, 
armi  les  délits  communs  à Vienne,  c est  le  vol  qui  Tes!: 
mlage.  Il  n’est  pas  d’ouvrier  en  or  et  argent  qui,  chaque 
, ne  tremble  pour  sa  propriété.  Les  voleurs  ne  s’atla- 
it  pas  seulement  à voler  furtivement  dans  les  poches, 
glissër  par  les  toits  pour  enlever  le  linge  mis  à sécher 
' les  greniers  , ils  portent  l’audace  jusqu’à  dérober  en, 
i jour  le  duvet  des  lits  de  plumes,  le  cuir  qui  enve- 
e le  siège  des  cochers.  Il  en  est  d’autres  qui  , montés 
3es  chevaux,  enlèvent  les  calèches  , les  chariots,  et 
;s  autres  voilures  laissées  dans  les  cours.  Il  s’en  trouve 
i qui  singent  la  magnanimité  des  voleurs  de  grands 
lins  en  Angleterre.  Les  assassinats,  au  reste,  sont  aussi 
! a Vienne  que  les  vols  y sont  fréquens. 
i plus  forte  passion  des  Viennois,  c’est  le  goût  de  là 
îe  chère.  Si  les  facultés  du  peuple,  quoique  dans  l’ai- 
3,  ne  lui  permettent  pas  d’atteindre  aux  mets  délicats  J 
n dédommage  par  l’abondance  des  alimens  et  de  la 
on.  A ce  goût , se  mêle  celui  des  amusemens  d’un 
genre , tels  , par  exemple  , que  la  danse  et  la  prome- 
. Il  prend  part  aux  divertissemeiis  qui  semblent  réser- 
ux  classes  élevées.  Le  tableau  du  luxe  qui  , si  frè- 
tent dans  les  grandes  villes , a pour  pendant  celui 
misère,  semble  figurer  seul  à Vienne.  On  n’y  dis- 
e guère  que  deux  ordres, la  noblesse  et  la  bourgeoisie 
le,  par  une  locution  déprisante,  on  appelle  ailleurs 
i-peuple,  ne  s’apperçoit  presque  pas  à Vienne  : une 
de  luxe  le  confond  avec  la  seconde  classe,  et  quel- 
is  avec  la  première. 

àut  sortir  de  la  cité  de  Vienne  pour  jouir  du  plaisir 
promenade  et  des  amusemens  variés  qu’on  y a ména- 
■ toutes  parts.  Entre  les  nombreux  châteaux  , les  parcs, 
dins  qu’offrent  les  faubourgs  de  cette  ville  et  ses  envi- 
on  remarque  particulièrement  X À ugart en  et  le Prater, 
résidences  impériales  de  Luxembourg  et  de  S ü ho  en- 
• 
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L? Augarten  , dont  Joseph  n ouvrit  l’entrée  au  peupï< 
est  d’un  coup  d’oeil  imposant  par  la  magnificence  un  pe 
monotone  de  ses  grandes  allées  d’arbres  bien  couvertes 
bien  alignées.  Devant  un  vaste  édifice  qu’on  trouve  à Fei 
trée,etqui,  sous  de  grandes  galeries  très-bien  décorée 
présente  au  peuple  de  Vienne  un  grand  nombre  de  re 
tanrateurs  , est  une  place  circulaire  environnée  de  bai 
marronniers  ou  l’on  trouve  toutes  sortes  de  rafraîcbiss 
mens.  Les  allées  de  F Augarten,  conduisent  à un  cours 
long  duquel  règne  une  agréable  prairie.  Cette  partie  < 
jardin  est  environnée  d’une  terrasse  au  pied  de  laque 
coule  le  Danube.  De  ce  point  élevé  , l’oeil  parcourt  c 
bois  et  des  habitations  champêtres,  une  foule  de  hamea 
et  de  villages  semés  dans  de  lians  vallons.  Des  groupes 
collines  couronnés  de  bocages,  contrastent  avec  de  vas 
prairies  où  paissent  de  nombreux  troupeaux.  Cette  scè 
d’enchantement  est  terminée  par  la  vue  de  la  forêt 
j 3rigit.  Cette  forêt,  qui  forme  la  partie  sauvage  et  rorna 
tique  du  jardin,  s’étend  à une  lieue,  et  est  traversée  da 
toute  sa  longueur  par  le  Danube , dont  les  bords  offrent 
délicieuses  promenades.  A l’entrée  de  ce  bois,  sur  l’u 
des  rives  du  fleuve  , nombre  de  maisonnettes  procurent 
peuple  qui  s’y  rend  en  foule,  les  jours  de  fête  sur-tout , 
plaisirs  de  la  bonne  chère  assortis  à l’aisance  plus  ou  mo 
grande  de  ces  diverses  classes.  Ces  cabanes  sont  égalenn 
répandues  dans  les  prairies  et  sur  le  rivage  du  fleuve.  I 
inslrumens  qui  se  font  entendre  dans  toutes  les  parties 
bois  ajoutent  à la  gaieté  qu’inspire  la  table. 

En  traversant  le  Danube  qui  sépare  cette  partie  de 
forêt , on  trouve  sur  la  partie  opposée  où  ce  fleuve  se  div 


en  plusieurs  branches,  un  grand  nombre  d îles , les  ni 
ombragées  par  des  bois  épais,  d autres  couvertes  de  hoca. 
.fia n s ou  de  prairies  émaiilees.  Toutes  sont  animées  pai 
chant  de  divers  oiseaux  et  par  les  bondissemens  des  cei 


des  daims,  des  chevreuils.  A i’extremite  de  la  foret, dis] 
foît  entièrement  le  Dan  ube  pour  faire  place  a un  charmé 
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ieau  comPos®  (*e  petite»  maisons  à un  seul  étage,  agréa- 
ient construites  et  peintes  en  deliors. 

lalgréla  réunion  de  tant  d’agrémens  dans  le  jardin  de 
tgarten,  et  dans  ses  dépendances,  il  est  moins  visité 
le  Fraie r.  On  arrive  en  ce  dernier  lieu  par  une  belle 
; d’une  lieue  de  long  qui  partage  une  forêt.  Sur  l’un  de» 
S le  seul  qui  soit  fréquenté  , cette  forêt  présente  l’aspect 
1 village,  par  un  grand  nombre  de  maisonnettes  et  de 
mes  ajustées  dans  les  bois.  Ce  sont  des  cafés  turcs,  chi- 
Maliens , anglais  : ce  sont  des  salles  de  ba! , de  billard  : 
cela  peint  et  décoré.  Sous  les  ombrages  se  mêlent 
: une  agréable  confusion,  princes  , militaires,  bour! 
s , moines , grisettes  : la  Cour  elle-même  vient  s’y  popu- 
ser.  Les  jolies  femmes  ne  s’y  montrent  qu’au  soleil  cou- 
nt.  Outre  les  cabanes  consacrées  aux  plaisirs  de  la  bonne 
•e,  une  infinité  de  tables  sont  répandues  çà  et  là  dans 
'ois,  et  l’on  y sert  , pour  ce  qu’on  appelle  la  bonne 
pagaie,  toutes  sortes  de  rafraîchissemens.  Les  sons  du 
, de  la  flûte,  et  d’autres  instrumens  à vent  se  font 
ndre  dans  toutes  les  parties  du  bois. 

endant  qu’on  s’y  livre  à la  joie,  des  milliers  de  voitures 
oute  espèce  qui  joutent  de  rapidité  dans  leurs  courses 
chevaux  barbes,  anglais,  espagnols  parcourent  en  tout 
la  grande  allée  par  laquelle  on  entre  dans  le  bois,  et 
, le  traversant,  aboutit  à Un  pavillon,  le  but  de  ces 

rses.  On  retrouve  là  le  Danube , et  sur  ses  bords  1111 
rs  planté  d’arbres. 

oui-  ajouter  au  charme  de  cette  promenade  où  se  don- 
t dans  diverses  occasions  de  superbes  feux  d’artifice 
(ue  allée  des  avenues  de  la  forêt  offre  des  perspectives 
riieusement  ménagées,  telles  que  la  vue  des  hameaux 
ueiques  parties  de  fa  ville,  du  fleuve  et  de  la  montagne! 
es  deux  résidences  impériales  de  Luxembourg  el  de 
>en  bru  an,  c’est  cette  dernière  qui  est  la  plus  impor- 
:.  Les  dehors  du  château  sont  imposans,  la  décoration 
intérieur  d’un  très-bon  goût.  Le  parc  se  distingue  par 
ilîées  d’une  grande  étendue,  de  belles  statues  de  mar- 
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bre,  des  eaux  jaillissantes  , des  canaux  , des  bassins  , d 
fontaines,  des  pyramides,  d’épais  bosquets,  des  solitud 
délicieuses;  enfin  sur  une  éminence  faisant  face  auchâtea 
est  une  jolie  colonnade  qui  supporte  une  terrasse  , d’< 
l’on  découvre  une  partie  de  Vienne  et  les  environs  d’H 
fcendorf  jusqu’aux  montagnes  de  Bude. 

Toutes  ces  beautés  de  Schoenbrunn  le  cèdent  à cell 
du  jardin  hollandais  qu’il  renferme  dans  son  encein 
J’ai  donné  l’esquisse  de  ce  bel  établissement  dans  u 
notice  du  Voyage  de  Townson  en  Hongrie  (deuxièr 
Partie,  section  vi , §.  2). 

SAXE. 

Voyage  clans  la  Saxe  , par  J011.  Apelblad : (e 
suédois  ) Reisebeshrifning  oefwer  Saxen  , ved  Jo 
Apelblad . Stockholm,  1757,  in-8°. 

Voyage  de  Berlin  par  Rostock  à Dresde,  p 

Christ.  'yN‘d\\.Kindleben>  sous  le  nom  AeFFartensteii 

♦ 

(en  allemand)  Kindleben  s unter  dem  NamenFIartei 
stein  Reise  von  Berlin  über  Rostock  nach  Dresdei 
Halle,  1780,  in-8°. 

Voyage  dans  la  Haute-Lusace , par  le  comte  < 
Ljnar  : (en  allemand)  Lustreise  in  Ober-Lausit ; 
vont  Grafen  von  Ljnar.  (Inséré  dans  le  prenne 
volume  des  Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Voyage  dans  la  Basse -Lusace  , par  Jean  Be 
noulli  : (en  allemand)  Lustreise  in  Nieder-  Lausit: 
von  J.  Bernoulli.  ( Inséré  dans  le  premier  vol.  c 
ses  Petits  Voyages.) 

Petits  Voyages  dans  la  Haute- et  Petit  e-Lusac 
par  Jean  Bernoulli.  (Insérés  dans  le  seizième  vo 
de  ses  Petits  Voyages.) 

Voyage  par  Halle  , Leipsic  et  AltenLourg 
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sde , au  printemps  de  1784  : (en  allemand) 
? Friili  h ng  s rc  1 s e iiber  Halle,  Leipzig  und  jilten— 
naeh  Dresdcn  , un  Jahr  iy84.  ( Inséré  dans  le 
cali.  , année  1785,  du  Musée  allemand.) 

oyage  dans  la  Saxe,  sous  le  rapport  de  l’his- 
î naturelle  et  de  l’économie,  par  Nathan.  Gode- 
Leske  : (en  allemand)  Reise  durch  Sachs  en  , in 
es  1 dit  der  i\  atur-  G es clu chte  uiid  (Economie , von 
l Gottf.  Leske . Orné  de  quarante- huit  plan- 
enluminées.  Leipsic,  1785,  gr.  in-4°« 

ettres  sur  un  Voyage  en  Saxe  , par  George- 
ré  Will  : (en  allemand)  Bneje  iiber  eine  Reise 
Sachsen.  Altdorf,  1785,  in-8°. 

iagment  d’un  Voyage  minéralogique  a Frey- 
, dan§  les  montagnes  des  Mines  en  Saxe  : (en 
tand)  Fragmente  einer  bergmànnischen  Reise 
Frejberg  imEr  zgebïirge . Leipsic  et  Flensbourg, 
ï,in-8°. 

3yage  des  Elèves  de  la  pension  de  Salzmann 
la  Haute- et  Basse-Saxe  , par  Charles-Godefroi 
marin:  (en  allemand)  Reisen  derSalzmànnischen 
\hnge  in  Ober-und  Nieder-Sachsen.  Leipsic  , 

1 , 1 786 , 4 vol.  ilî-8°. 

)yage  pittoresque  en  Saxe  , icr  cahier  : Voyage 
□g  de  la  Saale  : (en  allemand)  Malerische  Reise 
1 Sachsen.  /.  Reise  an  der  Saale . Avec  onze 
;hes.  Leipsic,  1786,  petit  in- fol. 

ttres  d’un  Voyageur  sur  la  Saxe  : (en  aile- 
[)  Briefe  iiber  Sachsen  , von  einem  Rciseuderu 
1 * 1786,  in-8\ 
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Voyage  economique  a Grobzig  , par  J.  Rien 
(en  a J ei i î < ( n d ) Zn ndwirths chafth che Reise  nach  Gft 
zig.  Dresde,  1786,  in  8°. 

Lettres  sur  la  ville  de  Herrnhut  et  d’auti 
endi  oits  de  la  Haute-Lusace  , par  C#  G.  Schniic 
(eD  allemand  ) Bnefe  iïber Hermhut  uud  anclere  Oer 
de?'  Ohei-Lausitz  , von  C.  G . Schmidt.  BVinterlhu 
1787 , in-8°. 

^ oyage  par  la  Hante-  et  Basse-Saxe,  par  J. 
Gleim  : (en  allemand)  Reise  durch  Ober - 
Nieder- Saclisen^  vou  J.  B.  Gleim.  Halle,  17 { 
in-8°. 

Observations  sur  la  Nature  et  les  Hommes  , 
sur  des  objets  minéralogiques,  faites  dans  dif 
ventes  contrées  de  la  Saxe,  par  F.  E,  de  Liebei'ox 
(en  allemand)  Beobachtungen  iïber  Ncituv  und  Me 
schen  besonders  über  Mine  raie gis  che  G egeristcinde 
' vcrschiedenen  O rien  in  Saclisen  yvon  F.  F . Liebei'o 
Francfort , 1 79 1 , in-8°. 

Lettres  écrites  pendant  un  Voyage  de  la  L< 
raine  en  Basse-Saxe,  par  de  Knigge  : (en  alleman 
JBriefe  auf  einer  Reise  ans  Lothringen.  nach  Ni  edi 
Sachscn  geschrieben  > hcrcrnsgegeben  von  Knigi 
Hanovre,  1793,  in-8°. 

Voyage  dans  1 électorat  de  Saxe,  par  K.  JVe> 
heim:  (en  allemand)  Reise  ducli  h lu-Sachsen.  Lei 
sic  , 1 795  , 2 vol.  in  8°. 

Voyage,  pittoresque  dans  la  Saxe,  par  K.  1 
Engclhardt  et  Veith  : (en  allemand)  Malcris  che  h 
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d V eith . Leipsic , 1794  à 179$  , 2 cahiers  in-fol. 
Voyage  dans  quelques  parties  de  la  Basse-Saxe  , 
>ur  la  recherche  des  Antiquités  slaves  ou  wendes, 
rt  en  1794?  par  le  comte  Jean  Potockj . Harn- 
>urg  , 1795  , in -40. 

Voyage  pittoresque  dans  la  Saxe , publié  par 
ru/mer  et  Guntlier,  enrichi  d’un  grand  nombre  de 
tysages  (en  allemand).  Leipsic  , Henrichs,  1800- 
$o5  , 3 vol.  in-8°. 

Voyages  économiques  et  statistiques  dans  l’élec- 
rat  de  Saxe  et  des  Etats  voisins , par  H.  Engel  : 
n allemand)  (Rconomische  und  Stcitistische  Reisen 
irch  Clmr-Sachsen > etc...  von  if,  Engel , Leipsic 7 
3o5  , in-8°. 

ETATS  PRUSSIENS. 

Iteb  Sabothictjm > ou  Voÿages  Laits  en  1^33  y 
ir  la  montagne  deZothen  dans  la  Silésie,  parGottl.- 
en.  Burghart , avec  planches  : (en  allemand)  Iter 
abothicum  : d.  i.  Beschreibung  ciniger  1 y 33  u.f.J. 
uf  den  Zothenbcrg  gethanen  Pieisen  von  Gottl. lien, 
iurghart . Breslau,  1706,  in -8°. 

Voyage  dans  les  montagnes  silésîennes  des 
réans  , dans  les  années  1696  a 1 737  : (en  allemand) 
[eise  auf  dcis  Schlesische  Riesengebürge , von  ]6()S 
is  Hirschberg  , j 7 5 7 7 in-8°. 

Voyage  de  Berlin,  par  Potsdam  , a Rekahu  , par 
ntoine-Frédéric  Busching , avec  planches  : (en  aile- 
jand)  Reise  von  Berlin  iïber  Potsdam  nach  Rekahn, 
erlin  , 1775  ; ibid,  1780,  in-8°. 

Topographie,  etc....  de  la  Marche  de  Brande- 
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liourg,  par  Busching  : (eu  allemand)  Topogra- 
phie j etc....  von  Husching,  1770,  iu-8°. 

Description  du  Voyage  du  grand-duc  Paul  Pe 
îrowitscii , de  Petersbourg  à Berlin  : (en  allemand 
jhisfühj  li che  Besçhreibung  der  Reise  des  Grosfiirsten 
Paul  Petrowitsch , von  Petersburg  naeh  Berlin . Ber- 
lin, 1776,  in-80* 

Description  d un  Voyage  de  Berlin  à Kyritz  dans 
la  Priegnilz , par  Antoine-Fredéric  Busching  , avec 
planches  : (en  allemand)  Besçhreibung  einer  Reise 
von  Berlin  ncich  Kyrilz  in  der  Priegnitz.  Leipsic 
1780,  in-8°.  « 

Observations  d’un  Voyageur  dans  les  Etats 
Prussiens,  par  Jean- Henri  C/lriçh:  (en  allemand) 
BemerKungeu  eines  Reisenden  dure  h die  P réussis  cheu 
ùtaateiijVou  Joh.  Heinr.  Ulrich.  Alienbourg,  1781, 
Î11-80. 

Voyage  dans  les  montagnes  des  Ge'ans,  par  Jean - 
lobie  Volkmar  : ( en  allemand)  Reise  nach  déni 
Kiesen-Geburge ,von  Joh . Tob.  Volkmar.  Bunzlau , 
1782,111-8°. 

Voyage  dans  une  partie  des  montagnes  de  la 

Silesie , par  Bucjuoi  : (en  allemand)  Reisebeschreibung 

durch  einen  I heil  der  Schlesischen  Gebiiree  . in 

o > 

B nef  en  von  Buquoi.  Bunzlau  , 1783,  in-8°. 

Mémoire  historique  et  statistique  sur  les  Etats 
Prussiens  ; par  Fisclibach  (en  allemand  ),  4 parties 
in- 8°. 

Voyage  de  Berlin  dans  les  montagnes  de  la  Sile- 
siy  , en  1.  )85 ; par  Jaeques-Eiie  Troschel : (en  aile- 
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Kl)  Reise  von  Berlin  nach  dem  Schlesischen  Gc- 

:e  im  Sommer  i783  , von  Jac,  Elias  Troschcl, 
*in  j 1 784  , in-8°. 

)bsehvations  faites  pendant  tin  Voyage  de 

ni  à Bioniberg  daus  la  Prusse  occidentale,  par 

°-  •'  C en  allemand)  Bemcrkungen  auf  einer 

*?  V°n  Berllu  1,ach  Üromberg  in  West-Preussen. 
ni , 1 784,  in-8°. 

o n ti n u ati on  des  Voyages  par  une  partie  des 
Magqes  delà  Silésie,  par  E.  F.  Buquoi  : (en  aile. 
id  ) Fortsetzung  der  Briefe  iihcr  einen  Theil  des 
(esischen  Gehürges , von  E.  F.  Buquoi.  Bunzlau, 

4 , iu-8°. 

escription  topographique  du  duché  de  Mag- 
ourg  , et  du  comté  de  Mansfeld  : (en  allemand  ) 
■ographische  Beschreibung  des  l lerzogthums  Mag - 
rg,  etc...  Berlin,  i785,  in-8°. 

0\ âge  au  Zakelfalle  dans  les  montagnes  de  la 
, en  1785  , par  E.  F . Buquoi  : (en  allemand) 
e nach  den  Zakelfalle,  im  Jahr  J/8S,  Fortsetzun, 
Iricfe  ï, ber  einen  Theil  des  Schlesischen  G cbürges 
B-  F.  Buquoi.  Bunzlau,  iiS5  , in-8°. 

etit  Voyage  économique  et  statistique  dans 
ouvelle-  et  la  flîoyenne-Marcbe  , par  Charles- 
tenc  Beneçkendorf. : (eu  allemand  j Klciue  (Econo- 
he  uud  Slatistisçhe  Reise  in  die  Neue-uud  MilleU. 

* • Zullichau  , iq 85,  2 vol.  in.8°. 

escription  de  Berlin  et  de  Potsdam  : (en  aile. 

1)  Beschreibung,  etc 5e  édition.  Berlin 

1 , 2 vol.  iu-8°.  7 

>yage  par  la  Haute-Silésie  dans  l’Ukraine,  p; 


ttr 
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C*  F*  E*  Hammard  : ( en  allemand  ) iîewe  dure 
Ober-Schlesien  nach  der  Ukraine , W7i  (7.  jF.  F.  Ham 
mord . Gotha  , 1787,  in-8°. 

Description  de  la  Marche  électorale  de  Brandc 
bourg,  par  Borgstede  ( en  allemand).  1787,  in-8°. 

Essai  d une  Histoire  naturelle  économique  d 
royaume  de  la  Prusse  Orientale  et  Occidentale  , p; 
François-Samuel  Bok  : (en  allemand)  Versuch  eim 
'Wirlhschaft lichen  Natur - Geschiste  des  Koenigreicl 
Ost-uTid  TVestr-Preussen , T077  jFr.  Sam.  Bok.  Dessai 
1 787,  5 vol.  in-8°. 

Lettres  d un  Voyageur  sur  Berlin  : ( en  all< 
111  and)  Briefe  eines  Reisenden  ans  Berlin . (Insérée 
dans  le  Mercure  allemand,  1787,  xe  et  xie  cah.) 

VoYAGEde  Kœnigsberg  dans  le  bailliage  de  Fircl 
bausen  r en  août  1 780  : ( en  allemand) Besclireibuh 
einer  Rcise  tou  Kœnigsberg  in  das  ArntFirchhausen 
im  August  i/83.  (Inséré  dans  le  Journal  de  Berlii 
1 791  j 6e  cahier.) 

Lettres  d’un  Aumônier  , écrites  pendant  j 
marche  de  l’armée  en  Silésie , dans  l’année  1 79c 
par  C.  S.  TFagener  : (en  allemand)  Briefe  eim 
Feldpredigers  geschrieben  aaf  dem  Mars  ch  nach  un 
in  Schlesien  im  Jahr  1/go  > von  C . F . W agenei 
Stendal,  1791,  in -8°. 

Voyage  dans  la  Silésie  , en  juillet  et  août  1791 
par  J.  G.  Schummel  : (en  allemand)  Reise  dure 
Schlesien  im  Julius  und  August  1//1 } von  J.  G 
Schummel.  Breslaû,  1792,111-8°. 

Tableaux  de  Berlin  , Potsdam  et  Sans-Souci 
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•nsideres  sous  le  rapport  de  la  politique  et  de  la 
orale,  par  J.  K.  Muller  : (eu  allemand)  Gemàhlde 
m Berlin , Potsdam  und  Sans-Souci  , politisch  , 
orahsch  und  cûracteristisch  cntworfen , ' von  J.  K* 
uller.  Londres,  179^  , in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  par 
ic  partie  des  montagnes  de  la  Silésie  et  du  comté 
Glatz  : (en  allemand  1 JBenierkun-sen  auf  enter 
rise  durcli  eiueu  Theil  der  Schiesischen  ( î charge  und 
r Graf s chaft  Glatz . Breslau,  r 7 o 3 , m-8°. 
Lettres  sur  la  Silésie  , Cracovic  , Vieliczka  et 
comté  de  Glatz  , écrites  pendant  un  Voyage  lait 
1791,  par  J.  L.  Zoellncr  : (en  allemand)  Briefe 
er  S chlesien , Krakau fVicliczka  und  die  Graf  s chaft 
latz  auf  einer  Reise  im  Jalir  1/ÿJ  , geschrieben 
ji  J.  Z.  Zoellner . Berlin,  17 cp  , 2 vol.  in-8°. 
Portefeuille  pour  les  Voyageurs  en  Silésie  , 
r le  comte  Lehndorf-  Baudets , avec  cartes:  (en 
lemand)  Portefeuille  fur  Rais  eu  de  durch  S chlesien  y 
un  Graf  en  LeiindorfBaudels . Berlin,  1794,10-8°. 
Lettres  sur  Dantzic.  Berlin  , 1794  , in- 8°. 
Mémoires  pour  la  description  de  la  Silésie  , par 
immermarui  : (en  allemand)  jBeitraege,  etc....  von 
’mmermann.  Breslau  , 1795,1118°. 

Choses  mémorables  de  la  Marche  de  Brande- 
mrg  , par  Fischbach , K osman  et  Hciusius  : (en 
lemand)  Denkwürdigkeiten , etc...  von  !• ischhach , 
osman  und  Heinsîus . Berlin  , 1796,  im8°. 

Notice  sur  la  Prusse,  par  Gavais.  Kœnigsberg, 
rgfi , iii'8°. 

La  Pre  sse  > ou  Remarques  d’uu  Voyageur  sur 
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mie  parue  de  Ja  Prusse  : (en  allemand)  Preussen 
Bemerkungen,  etc....  Berlin,  1,798 , in-8°. 

La  Prusse  Méridionale  et  la  Nouvelle-Prusse 
Orientale  , avec  Dantzic,  Thorn , etc.  par  Fréde'rie 
ffeitzberg  . (en  allemand)  Sud- Preussen  , etc,  voi 
Fned.  Ilertzbcrg.  Berlin,  1798,  in-8°. 

Description  de  la  Nouvelle-Prusse  Orientale. 

par  Holsche:  (en  allemand)  Statistische , etc....  von 
Holsche.  ln-8°. 

Curiosités  de  Potsdam,  avec  dix -sept  plan- 
ches : (en  allemand)  V ersuch , etc....  Berlin  , 1708 
iu-40.  /J  ’ 

Voyages  dans  les  monts  Ludètes  : Essai  géolo- 
gique  par  Hasmann:  (en  allemand)  Reisen etc.... 
von  Hasmann.  Leipsic  , 1798,  in-8°. 

Voyage  de  Berlin  à Freienwalde  : (eu  allemand) 
Reise  von  Berlin  nach  Freienwalde.  (Inséré  dans  le 
Magasin  Géographique  de  Fabri,  tome  11, 5ecah.) 

Petit  Voyage  à Verben  dans  la  Vieille-Marche, 
par  Jean  Bernoulli  : ( en  allemand  ) Pleine  Reise 
nach'  Verben  in  die  Altmark  , von  J.  Bernoulli. 
(Inséré  dans  le  xvie  vol.  de  ses  Petits  Voyages.) 

^ o v âge  par  une  partie  de  la  Prusse  : (en  alle- 
mand) Reise  dur  ch  einen  Fheil  Preussen.  Hambour'* 
et  Altona,  1801,  2 vol.  in-8°.  ° 

Cetle  relation  appartient  à deux  voyageurs,  l’un,  Louis 
de  Baczko,  l’auteur  des  notices  statistiques  qui  s’y  trouvent: 
i autre,  M.  Nantie , qui  a parcouru  la  Prusse  à pied,  et  y 
a recueilli  des  observations  sur  l’entomologie,  la  pêche  de 
l’esturgeon,  le  succin,  etc.... 

Voyages  cosrao  - politiques  par  la  Prusse,  la 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ALLEMAGNE.  5q7 

^onie  , la  Courlande  , la  Lithuanie  , la  Podolie  , 
Gallicie  et  laSilesie  , faits  dans  les  années  de  i 79.5 
797  (en  allemand).  Dantzic , 180.2,  5 vol.  in-8°. 
Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
e partie  de  la  Prusse  : (en  allemand)  Berner- 
auf  einei  Reise  diifch  einen  Theil  JPreussens . 
emgsberg  , Nicolovius,  l8o3,  2 vol.  in-8°. 

Lettres  sur  la  Silésie,  écrites  pendant  un 
yage  dans  ce  pays  , dans  les  années  1801  et  1802 , 
Jean  Adams , ancien  ambassadeur  de  PAmé- 
ue  à Berlin , et  actuellement  membre  du  Sénat 
éricain  (en  anglais).  Philadelphie,  i8o3,  5 vol. 
8°. 

Coup-dceil  sur  la  Prusse  Méridionale,  par 
’uensée:  (en  allemand)  Blick , etc...  von  Struensée, 
din  , 1 8o5  , in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  dans 
3 partie  de  la  Prusse:  (en  allemand)  Bemerkungen 
c einer  Reise  durch  einen  Theil  Preussens . Kœ- 
sberg , Nicolovius,  i8o3,  2 vol.  in-80. 

Mémoire  pour  servir  à la  connoissance  géolo- 
iue  de  la  montagne  des  Geans  , partie  de  la  Silésie, 
Charpentier  : ( en  allemand)  Ton  Charpentier’ s , 
\trag  zut  GreogJiostischen  Kenntniss  des  Riesenge- 
ges , Schlesischen  Antheils  : avec  planches  enlu- 
lées.  Leipsic,  1804  , hwj0* 

POMÉRANIE  PRUSSIENNE  ET  SUÉDOISE. 

3escription  du  duché  de  Poméranie  (Prus- 
se), par  Bruggeman  : (en  allemand)  Beschrei - 
fg^etc.  von  Bruggeman . Stettin,  1 794 , 5 vol.  in-4°. 
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Description  historique , géographique  et  sta 
tistique  de  la  Poméranie  Ultérieure  et  Citérieilre 
avec  un  appendice  , par  JVatstrak  : (en  allemand 
Historisch,  G eographis ch,  etc...  von  JVatstrak.  Stel 
tin  , 1791 , in-8°. 

Voyage  à l’île  de  Rugen  , par  Zoelner  : (en  aile 
mand)  Reise  y etc....  von  Zoelner . Berlin,  1797 
in -8°. 


V oyage  dans  l île  de  Rugen,  par  Charles  Nernst 
publié  par  Thomas  Kelcgesten  : (en  allemand)  Ccu 
JSernsts  Wandenmgen  durch  Rugen . Dusseldorf 
1801,  in-8°. 

Ce  Voyage  , divisé  en  huit  journées  ou  courses,  conlien 
une  description  des  villes  et  bourgs  , et  un  tableau  de 
mœurs  et  des  fêles  des  ha  bilans  de  file  de  Rugen  ; et  i 
suile  sont  des  Mémoires  relatifs  a leur  histoire,  des  notice 
sur  le  culte  à'Erèhci,  anciennement  en  usage  dans  celt 
île,  avec  des  notions  géographiques  et  statistiques. 

Excursions  dans  le  pays  de  Rugen  : (en  aile 
mand)  Streifziige  durch  dus  Rügeiiland.  Altona 
Hammerich,  i8o5,in-8°. 


III.  Descriptions  des  bords  du  Rdiiny  et  Voyages 
faits  dans  ces  contrées . 


Journal  d’un  Voyage  dans  les  cercles  du  Pdiin 
contenant  des  observations  minéralogiques  , pai 
Collini.  Manheim,  1776;  Paris,  1777?  in-8°. 

Fragment  d’un  Voyage  par  la  forêt  de  Thu 
ringe , dans  les  environs  du  Rhin  , de  1 784  à \ 7 85 
(en  allemand)  Fragment  einer  Reise  ans  dem  T burin- 
ger-walde  in  die  G egenden  des  Rheinstr  oms yvom  J ai  11 
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^4-1785*  (Inséré  dans  le  Journal  d’Allemague  , 
85  j xie  cah.) 

Voyage  sur  le  Rhin  , depuis  Mayence  jusqu’à 
dernach  : (en  allemand)  Reise  auf  dem  RJiein , 
i Main z bis  Andemacli . Francfort , 1789,  m-8°. 

Voyage  sur  le  Rhin  : (en  allemand)  Reise  auf 
n Rhein.  Coblentz , 1790  , 2 vol.  ln-8°. 

Voyage  sur  le  Rhin,  depuis  Mayence  jusqu’à 
sseldorf,  enrichi  de  dix-neuf  gravures.  Neuwied, 
gt,  2 tom.  formant  1 vol.  in-8°. 

^ette  relation  , qui  peut  servir  de  guide  à un  voyageur , 
ce  que  les  pays  parcourus  par  l’auteur  sont  toujours 
rits  avec  exactitude  et  quelquefois  même  avec  agrément , 
ferme  d’ailleurs  des  observations  intéressantes  et  des 
'prochemens  heureux. 

Vprès  avoir  rappelé  , par  exemple,  que  Mayence  est 
erceau  de  î Imprimerie  } le  voyageur  en  trouve  la  preuve 
îs  un  privilège  octroyé  en  1 5 ï 8 , par  l’empereur  Maxi- 
ien  , à Jean  Schelfer , bourgeois  de  Mayence  , comme 
en  leur  de  cet  art.  Faust  et  Gutlemberg  lui  disputeront 
a vérité  l/honneur  de  l’invention  ; mais  il  est  constant 
3 le  premier  livre  imprimé  (la  Bible  ) , le  fut  à Mayence 
i4oo,  et  que  lousles  autres  ouvrages  qui  portent  une  date 
térieure  sont  reconnus  pour  des  éditions  apocryphes. 

Jn  Village  nommé  Nierinhelhem  a fixé  l’attention  du 
'ageur  : c’étoitle  séjour  favori  de  Charlemagne , et  Louis 
Débonnaire,  son  fils  , y mourut  de  chagrin  ; l’empereur 
nri  vm , en  î 106  , s’y  vit  arracher  la  couronne  par  1111 
rebelle;  et  d’un  palais  soutenu  par  cent  colonnes  de 
rbre  que  l’empereur  Frédéric  y a voit  fait  élever  eu  i5jq 
ie  reste  plus  que  des  ruines. 

'.je  voyageur  donne  des  détails  curieux  sur  la  culture  des 
ne  s et  sur  les  vins  du  Rhin  gau  réputés  les  meilleurs  du 
'in.  Il  est  remarquable  que  les  plants  de  ce  vignoble  les 
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plus  estimés , sont  ceux  qu’on  a lires  de  la  Bourgogne 
dont  les  vins  n’ont  aucune  analogie  avec  ceux  du  Rhin. 

Vo y age  dans  les  contrées  du  Rhin  : (en  allemand 
Lustre: se  vi  di e lliiein- Gregenden . Leipsic,  1791  ;ui-8° 

Voyage  pittoresque  par  Manheim , Mayence 
Aix-la-Chapelle , Bruxelles,  etc.;,  avec  l’exphcatioi 
rie  trente-deux  gravures,  etc...  par  Gradnor , tradui 
de  l’anglais  par  Coudray.  Londres  , 1792  , in-4°. 

Voyages  d’un  Emigré  français  dans  les  contrée 
du  Rhin,  publiés  par  E.  J.  Koch:  (en  allemand 
Reise  eines  Franzœsischen  Emigranten  durch  dit 
Rlieingegenden,  herausgegebenvôiiE . J . Koch . Berlin. 
1798  , in-8° . 

Voyage  dans  les  contrées  du  Rhin , au  printemps 
de  1 790  , par  H.  de  Knohlauch  : (en  allemand)  Reise 
in  die  Rheinlaender  ira  Frühling  des  Jahrs  is/g3 , von 
LE  von  Knohlauch . (Inséré  dans  la  Minerve,  179^ 
vne  cah.) 

Lettres  écrites  du  Rhin  : (en  allemand)  Briefè 
vom  Rhèin . (Insérées  dans  les  Préliminaires  de  Paix, 
par  Hubert.) 

Voyage  de  f Homme  Vert  à Mayence  , après  que 
les  Français  l’avoient  évacué,  par  C.  F.  Dressig  : 
(on  allemand)  Reise  des  grïuien  Mannes  nach  Maintz 
nachdem  es  von  den  Frauzosen  verlassen  wordeii,  voit 
C . F . Dressig.  Halle,  1793,  in-8°. 

Voyage  à Mayence  , du  temps  du  bombarde- 
ment , par  le  comte  de  Molthe  : (en  allemand)  Reise 
nach  Maintz  zurZeit  des  Bombardement , von  A . Graf 
Molthe.  Aitona,  1 79^  , 2 vol.  in- 8°, 
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°,TAGE  !“r  le  Il,lin  » P3»-  A.  J.  de  Wakerberf 
"•  HaJbema*,  ,,94,  ^ Waka- 

de/M7C“C,';  4 c°l°gne , daus  le  prln- 

J A'  //794  ''  (en  f'l)emand i Reise  von  Maintz 

94,  iu-S°.*m  FnÛlUn 8 ^ JahrS  '&•  C°Hne, 

VZZtriï  " Francrfort’  Principalement 

dais  ) jj  j 1 U‘l  ’ ^ 1 ,101Ilas  Cogan  : ( en 
tf,  j J fr°m  Utrecht  to  Francfort 
fl{  b?  the  boorders  of  the  Rhine , bj  Th  Cocran 
ndres,  1 794,  2 vol.  in-8°.  ■ J J h' Cogan- 

«»  -mt- 

7 7 rry  de  Saint-Constant , auteur  dp. 

! Zi!  * d“  la  notice? 

8an  , dil-,1  , choisit  avec  goût  les  sujets  de  ses 

' ",  P ®n®  ’ el  les  re,race  avec  fidéJilé.  II  s’attache  sur 
ut  a peindre  les  mœurs  et  les  caractères  • ce  qui  fait  ïe 

«w..  d.  „„  „„v„se,  q;  “ : 

^OYAGE  sur  le  Ehin  et  rïan«  ça. 

> B ; v a ses  environs , par 

.Bertolo,  avec  des  planches:  (en  italien)  /^'L 

•M  A.r°  * 1W’  SUOL  contomi>  di  P-  Rertolo.  rL 

i,  Albertini,  1795,  in-8°. 

3ns  la  relation  de  ce  vnvaap  fait  fi  i> 

, 0 , °yage  lait  dans  1 automne  .K 

îee  177,  e P.  Bertolo  , religieux  de  l’ordre  des 

e ains  , et  très- avantageusement  connu  en  Italie 

réductions  littéraires  dans  plusieurs  genres  „ T 

18  " UaCer  des  tabIea-  fables  tp/embelli t “ 

» ✓ 
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pur  et  élégant,  qu’à  faire  reconnoitre  l’état  physique 
agricole  , industriel  et  commercial  du  pays  (i). 

Dans  la  première  des  quarante-six  lettres  dont  est  coin 
posée  cette  relation  , le  voyageur  déclare  franchement  qr 
la  publication  des  voyages  allemands  et  du  voyage  en  frar 
çais , de  Mayence  à Dusseldorf  dont  j’ai  donné  la  notice 
l’a  encouragé  à faire  paroître  le  sien.  La  seconde  lettre  e 
consacrée  à donner  une  idée  générale  des  montagnes  qi 
s’élèvent  sur  les  bords  du  Rhin.  Dans  les  suivantes  , 
décrit,  dans  un  assez  grand  détail , les  territoires  de  tout 
les  villes  qu’on  rencontre  sur  la  rive  droite  et  sur  la  rb 


gauche  de  ce  fleuve. 


Voyage  sur  le  Rhin,  dans  les  pays  allemam 
du  Rhin,  et  par  les  départemens  du  Mont -Toi 
lierre  , du  Rhin  et  de  la  Moselle  , depuis  le  mois  c 
juillet  jusqu’en  décembre  1780,  par  A.  Klebe 
(en  allemand)  Reise  auf  dem  Rhein  dureh  die  Deu 
scheii  Rdiein  - Laender } etc....  Francfort,  Esslingei 
1802  , 2 vol.  in-8°. 

Vues  du  Rhin  , par  Nicolas  Fogt>  avec  gravure; 
(en  ‘<\\\Q\ïiznA)u4nsicliten  des  Rheins. Brème, Wilman 
i8o5  , tome  ier,  in-8°. 


Sous  ce  litre  , c’est  la  relation  d’un  voyage  fait  le  loi 
des  deux  rives  du  Rhin  et  sur  ce  fleuve  même.  La  relata 
commence  par  un  tableau  de  la  ville  et  des  environs  < 
Mayence.  Il  y succède  une  description  du  cours  du  Rlii 
et  elle  est  accompagnée  d’observalions  topographiques 
historiques.  Après  une  excursion  à Manheim  , le  voyage 
parcourt  le  Rhingaw,  et  décrit  les  environs  de  Johcinni 
ber  g , de  Geisenheim  et  de  Budelheim.  Il  entremêle  da 


(1)  Dans  la  quatrième  lettre,  on  trouve  néanmoins  quelqi 
bonnes  observations  sur  les  monumens  volcaniques  que  renferi 
le  territoire  d’Andernach. 
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veîalKm  des  notions  assez  curieuses  sur  J es  diflérenles 

r î T ( " RIlin  : elle  PSl  lenninée  par  la  descrip- 
ees  îles  du  Rhin  et  par  les  vues  du  Bacharach  et  de 

^ tour  égayer  sa  narration  , le  voyageur  y i jeté  une 

, de  r0,nan  ;SOUS  le  l>‘re  d 'Edouard  et  Emma,  dont 
'Mite  est  renvoyée  au  tome  suivant. 

rirse  CSt  enncln  <le  onze gravures  dupe  très-belle 

Vi  a annoncé  dans  les  journaux  une  traduction  de  cet 
rage  sous  le  titre  suivant  : 

Voyage  pittoresque  sur  le  Rhin,  d’après  l’alle- 

lK  C C M;  ®e  Professeur  Fogt,  par  M.  l’abbé 
•ert,  orne  de  trente  vues,  le  texte  sur  papier 
m en  trois  livraisons.  Paris , Levrault,  Schœll  et 
looo,  trois  livraisons,  formant  2 vol.  in-8°. 

u moment  °ù  j’écris,  il  n’a  paru  encore  que  la  pre- 
re  livraison.  “ 


SECTION  VIII. 

criptions  de  la  Suisse,  du  pays  des  Grisons, 
1 datais , de  la  /N alteline,  des  sJlpes  Rhé- 
mnes  et  Helvétiennes , etc....  et  Voyages 
ins  ces  contrées . 

''AGE  sur  le  mont  Pilate , en  r 5i 8 , par  Joachim 
anus  de  W, ait.  ( Se  trouve  dans  l’ouvrage  imi- 
Commentarius  J.  Fadiani , in  m M.  Pomponii 
5 de  situ  or  bis.)  Vienne  en  Autriche  i5iS 


/,o4  bibliothèque  des  voyages. 

Description  des  Alpes  Rhétiennes,  par  Gille 
Tschudi  : ( en  latin  ) Ægidii  Tschudi  Descripti 
Rhaetiae  R Ipiuac.  Baie  , i5j8  , in-4  • 

Voyage  sur  le  mont  Stokhorn,  fait  en  i536 
par  Bellicanus.  Zurich,  i55d,  m-4  * 

Le  véritable  auteur  de  ce  voyage  est  Muller,  qui  avo 
pris  le  nom  de  Bellicanus  , de  celui  du  village  de  Bellikc 
dans  le  canton  de  Zurich.  Il  a été  réimprimé  dans  l’HL 
toire  naturelle  de  la  Suisse  par  Scheuchzer. 

Description  du  mont  Pilate , par  Conrad  Get 
ner:  (en  latin)  Conradi  Gesneri  Descriptio  mont 

Pilau.  i555  , in-4°. 

Cette  description  , l’ouvrage  du  plus  célèbre  natur, 
liste  de  son  temps  , a été  réimprimée  aussi  dans  lHistoi 
naturelle  de  la  Suisse  par  Scheuchzer.  On  en  a une  tradu. 
tion  française  dans  les  Etrennes  helvétiennes  de  Bndel. 

Description  des  monts Niesen  et  Stokhorn,  p. 
Benoît  Jretius , de  Petterkinden  dans  le  canton  c 
Rerne  : (en  latin)  Bened.  Jretius  Descriptio , etc.. 
Strasbourg  , i56i,  in-4°- 

Le  plus  grand  mérite  de  cette  description  consiste  d a 
Mn  catalogue  des  plantes  alpines  que  l’auteur , habile  bot 
piste  pour  son  temps , y a inséré.  Pour  honorer  son  co. 
patriote  , Haller  a donné  le  nom  d’areUa  au  genre  vois 
çles  androsaces  et  des  primevères. 

Description  de  la  Suisse  , par  Marsus , amba 
sadeur  de  l’empereur  et  roi  d’Espagne  auprès  d 
Suisses,  pendant  les  années  i555  a i55g  (en  latin 

in-4°.  , , 

R.  Cysat  a donné  une  traduction  allemande  de  < 
pnvrage  : elle  contient  de  plus  un  tableau  des  mœurs  c 
Siii^en  de  ce  temps-là* 
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Description  du  Valais,  en  deux  livres  , cl  Corn- 
ant aire  sur  les  Alpes  , par  Josias  Simler  ; avec  un 
ailé  deCellenus  sur  les  bains  elles  eaux  minérales 
Valais  : (en  latin)  Josiae  Simleri  Jalcsiae  De- 
iptio  librin ^ et  de  sîlpibus  Comment  avilis  ; et  Cel - 
li  liber  de  theimis  et  fontibus  medicatis  J^alesiano - 

n . Turgaw,  i574,  in-8°. 

— Le  même.  Leyde,  Elzevir,  tG55,  in-24. 

Dette  description  est  la  seule  bien  détaillée  qu’on  ait  de 
le  intéressante  contrée. 

République  des  Suisses  , par  Josias  Simler  : (en 
m)  De  ïfclvetioram  llepublicà  , autore  Josia  Sim - 

o.  Elzevir,  1624,  in-  24. 

D’est  la  plus  jolie  édition  de  cet  ouvrage,  qui  en  avoit 
antérieurement  plusieurs  autres,  ainsi  qu’il  paroît  par 
raduction  qui  en  a paru  en  français  sous  le  litre  sui- 
il: 

La  République  des  Suisses  , comprise  en  deux 
'es  , contenant  le  gouvernement  de  Suisse,  l’état 
; treize  cantons  et  de  leurs  confédérés  en  géné- 
et  en  particulier,  leurs  bailliages  et  juridic- 
ns  , etc....  décrite  en  latin  par  Josias  Simler  de 
biclî  , et  nouvellement  mise  en  français,  avec  le 
irtraict  des  villes  des  treize  cantons.  Paris,  Du- 
ys  , 1578  , in-8°* 

fABLEAU  de  la  Suisse,  par  Lescarbot . Paris,  1618, 


O 


La  Suisse  profane  et  sacrée , par  Ranuce  Scott.i : 
1 latin)  Helyetia  profana  et  sacra>  autore  JRanucio 
nti.  Macérata , 1642,  in-4°* 

)e  cet  ouvrage  , qui  donne  une  idée  satisfaisante  des 
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mœurs  clés  Suisses  à l’époque  où  Fauteur  écrivoit , il 
que  le  titre  qui  soit  eu  latin  : le  corps  de  l’ouvrage 
anglais. 


y 


n y a 

*j 


est  eu 


Relation  du  Voyage  de  Henri  ji  d'Orléans - 
Longueville  , dans  sa  principauté  de  Neuchâtel  et 
Vàlengin,  en  1607.  (Inséré  dans  le  Journal  helvé- 
tique, 1782  ; et  dans  l’Esprit  des  Journaux,  même 
année.)  <■  : 


Description  du  lac  de  Lucerne,  ou  des  quatre 
villes  forestières,  par  Jean-Léopold  Cysatus:  (en 
allemand)  Beschreibung  des  Lucerner - oder  Vier - 
JValdstetten-sees . Lucerne,  i66i,in-4°. 

Extrait  du  Voyage  de  Brukner  a Genève,  fait 
en  1668  : ( en  allemand)  Huszug  ans  der  Brukner- 
sclicn  Reiscbesclircibung  nach  Genf  ? im  Jahr  16 68. 
(Inséré  dans  le  Magasin  géographique  de  F abri)  , 
5 vol.  in-8°. 

Description  du  lac  deZurich,  par  J.  Ehr.  Escher: 
(en  allemand)  Beschreibung  des  Zürchersees } von 
J.  Ehr.  Escher . Zurich  , 1692,  in-BL 

Mercure  Helvétique,  ou  curiosités  remarqua- 
bles de  l’IIelvétie  , par  J.  J.  Wagner:  (en  allemand) 
Mercurius  Helveticus , f ürstellend  die  dcnhund  scîiau- 
wiirdigsten  S adieu  und  Seltenheiten  der  Eidgenossen - 
schaft , von  J . /.  Wagner . Zurich,  1701^11-12. 

Rel  ation  du  pays  des  Suisses  et  de  leurs  alliés, 
par  Arminius  Donuebuchi  : ( en  italien  ) Ârininîo 
Donncbuchi  Relaiione  del  pciese  de  Suizeri  e loro  ai- 
le ati.  Venise,  1708,  in-8°. 

L’Etat  et  les  Délices  de  la  Suisse  , en  forme 
de-relation  critique , par  plusieurs  auteurs  célèbres 


\ 
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tenu  an  y Reisler  et  Ixuchat  de  Lausanne*)  ; enrichi 
figures  en  taille-douce  , dessinées  sur  les  lieux 
nie,  et  de  cartes  géographiques  très- exactes, 
tsterdam , W etslein  et  Smith,  1714;  ibid.  i75o; 
7*  t74°?  Baie,  17G0,  4 vol.  in-32. 


îs  celle  dont  je  vais  donner  la  notice,  sont  mauvaises. 


— Le  même,  considérablement  augmenté,  avec 
tes  et  figures.  Neuchâtel,  Fauche,  176g,  2 vol. 

I • 

Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  exempt  de  fautes,  il 
I être  distingué  de  la  plupart  de  ceux  qu’on  a publiés 
s la  dénomination  de  délices , et  qui  communément  ne 
t que  de  mauvaises  compilations.  Dans  les  Délices  de  la 
,,se  > 031  trouve  des  recherches  importantes  sur  l’anti- 
é et  sur  quelques  pal  lies  de  l’histoire  naturelle.  O11  y 
tve  même  des  descriptions  assez  bien  faites  de  ces  plié— 
mnes  physiques,  que  la  nature  s’est  plu,  en  quelque 
s,  à prodiguer  dans  presque  toutes  les  parties  de  la 
se.  INulle  part  ailleurs , on  n’a  décrit  avec  autant  de 
il  les  fameux  bains  de  Pfeffers  et  de  Leuh.  A l’occa- 
de  ceux-ci,  on  y donne  un  apperçu  de  bétonnante 
te  qu  on  a pratiquée  pour,  parvenir  au  sommet  du 
it  Gemmi , et  dont  peu  de  voyageurs  ont  parlé.  Ce 
de  petits  sentiers  en  zig-zag  taillés  çà  et  là  dans 
>c  y sou»  en  us  en  quelques  endroits  de  murailles,  11e 
listant  ailleurs  qu’en  des  poutres  suspendues  en  forme 
ïonts. 

otage  de  J eau -J  a coh  Scheuchzer  dans  les  Alpes 
a Suisse  , avec  120  planches  : (en  latin)  Joamiis 
>hi  Scheuchzer  per  Ilelveliae  Alpinae  regioncs  Iti- 
irium . Leydc , 172a,  4 part,  en  3 vo) . in-40. 
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Le  même  a paru  considérablement  augmenté  sous  1( 
ülre  suivant  : 


Histoire  naturelle  de  la  Suisse,  par  Scheuchzer  : 
(en  allemand)  Natur-Geschichte,  etc  ....von  Scheuch- 
zer. Zurich,  1748,  2 vol.  in-4°. 

Scheuchzer,  si  connu  par  sa  Physique  sacrée,  est  le 
premier  voyageur  qui  ait  visité  les  montagnes  de  la  Suisse, 
pour  en  décrire  les  étonnans  phénomènes.  C’étoit  un  phy- 
sicien assez  instruit  pour  le  temps  où  il  vivait,  mais  peu 
initié  néanmoins  dans  la  géologie  , la  minéralogie  , la  jiyri- 
thologie , la  météréologie  qui , depuis  lui  , ont  fait  de  si 
grands  progrès.  Les  observations  que  son  voyage  renferme 
sur  ces  différentes  parties  de  l’histoire  naturelle  et  de  la 
physique,  sans  être  méprisables,  sont  bien  inférieures  à 
celles  du  célèbie  Saussure , dont  j indiquerai  incessamment 
le  voyage. 


Voyage  en  Suisse  dans  l’année  iv38  . et  dans  la 
foret  d’Hercynie  en  1789,  par  Haller  : (en  latin) 
Iter  Helveticum  anno  1/38 , et  lter  Hercynium  anj/o 
iy'8c) . Gœttingue , 1740;  Leipsic,  ihid.  in-8°. 

Curiosités  remarquables  observées  pendant  un 
Voyage  fait  en  1742  , dans  différens  endroits  de  la 
Suisse,  par  Jean -George  Sulzer  : (en  allemand) 
Beschreibung  der  Merk  würdigkeiten , die  in  einer  1 y 4 2 , 
gemachten  Reise  ,durcli  einige  Oerter  des'Schweizer- 
landes  beobachtethat  J .G  .Sulzer.  Zurich,  1 743,in-4°. 

Essai  d’une  Description  historique  et  physique 
des  glaciers  de  la  Suisse  , fait  à l’occasion  d’un 
voyage  dans  ces  montagnes  , par  Jean  George  Alt- 
niann  : ( en  allemand)  Versuch  einer  historischen  und 
physiJcaliscken  Beschreibung  derlîelvetischen  Eisbergc 
(bei  Gelegeidieit  einer  dahin  gethanen  Reisc,}  von  J oh. 
Gecrg.  Altrnann.  Zurich,  17Q]  ; ibid.  î 7 5 5 , in-8°. 


Europe,  yoyac.  dans  la  suisse  ^og 

Description  dedivers  objets  dignes  de  remarque, 

,S  Simmenthal , par  Daniel  Langkans  : (en  aile- 

QtV  Beschreibu»g } etc....  von  Dan.  Lanehans. 
ich  , 1 755  , in-8°. 

Voyage  dans  les  Alpes,  par  F.  M.  Nerim,  publié 

J.  C.  Fischer  : (en  latin)  F . M.  Nerim  lier  Sub- 

muni  , cui à J . C . Fischer  editum.  Francfort  et 
psic,  1765,  in-8°. 

oyace  aux  sources  de  la  Birse  , dans  le  canton 
Bâle  , par  Augustin-Jacques  Buxtorf  : (en  aile- 
Jd)  Reise  iiach  der  Birsmielle  ( im  Slifi  ( Canton ) 
<?/)  von  yJug.  Juc.  Buxtorf.  Genève,  1 ^56,  in-8°. 
o a age  en  Suisse,  fait  en  l’année  1714?  par 
aliarn  Stanian  : (en  anglais)  Account  of  tlie 
tzerland  wntten , in  the  y car  iyi4  , by  Abraham 
nian.  Edimbourg,  ir56,  in-8°. 

e même  , traduit  en  français  sous  le  litre  suivant: 

.tat  de  la  Suisse,  par  Stanian ambassadeur 
ogleterre.  Amsterdam  > r 764 , in-8°. 

-a  Suisse  ancienne  et  moderne,  par  J.  Plantin  : 
latin)  Plantini  Helvetia  antiaua  et  noua.  Berne 

G,  in-8°.  ’ 

;ssai  d’une  description  des  curiosités  liislo- 
es  et  naturelles  du  pays  de  Bâle , avec  un  Voyage 
source  de  Birse.  Baie,  1759,  in-8°. 

escpaption  des  glaciers  de  la  Suisse,  parGott- 
Sigismond  Grimer:  (en  allemand)  Eisbcrge  des 
veitzerlandes , von  Gotllieb  Siegmund  Gruner. 
y , 3 vol.  in-8°. 

t ouvrage  a élé  traduit  en  français  sous  le  titre  suivant: 

istoire  naturelle  des  glaciers  de  Suisse 
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traduction  libre  de  1 allemand  de  M.  Grimer , pa 
M.  de  Keralio  , enrichie  de  planches.  Paris  , Pane 
koucke , 1770,  in-4°. 

Avant  la  publication  des  excellens  ouvrages  de  Saussur 
et  de  Bourit , celle  description  de  Gruner  étoit  regardé 
comme  la  meilleure  qui  eût  paru  sur  les  glacières  de  I 
Suisse  : on  peut  néanmoins  y recueillir  plusieurs  obser 
valions  précieuses. 

Relation  concise  de  l’ancienne  Histoire  , dt 
Gouvernement  actuel  et  des  Loix  de  la  répuhliqiu 
de  Genève  , par  Keate  : (en  anglais)  A short  accoun 
of  the  ancient  Historj , présent,  Government  aiu 
Lavas  of  the  republie  of  G eneve , bj  G.  Keate.  Loti 
dres  , 1761,  in -8°. 

Histoire  naturelle  de  la  Suisse  dans  l’ancier 
Monde  , par  Gottlieb-Sigismond  Gruner  : (en  aile 
mand)  NcUurgeschichte  Iîelvetiens  in  der  alten  W elt 
Berne  , 1 764  , in-8°. 

— La  même  , traduite  en  français  sous  le  menu 
titre.  Neuchâtel,  1776,  in-8°. 

Description  des  montagnes  et  des  vallées  qu 
font  une  partie  de  la  principauté  de  Neuchâtel  e 
de  Vallengin  , par  Frédéric  Osterwald . Neuchâtel 
1764*  — 2e  édition  , considérablement  augmentée 
Ibid.  1766,  in-8°. 

Description  des  montagnes  de  la  principaux 
de  Neuchâtel.  1766,  in-8°. 

Ce  petit  ouvrage  est  le  fruit  d’un  voyage  en  Suisse  , pa 
MM.  les  comtes  de  Mniszeck,  seigneurs  polonais. 

Tableau  historique  et  politique  de  la  Suisse 
où  sont  décrits  sa  situation  , son  état  ancien  et  1110 

* 
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ne,  sa  division  en  cantons  , les  diètes  et  Fanion 
vetique  % ou  1 on  voit  l’origine  , la  naissance  , 
ablissement  et  les  progrès  de  la  République,  les 
aus,  la  religion  et  le  gouvernement  de  ses  peu- 
s 5 avec  un  état  de  son  commerce,  de  ses  reve- 
' y sa  niilice , et  un  appendice  contenant  un 
ul  de  ses  alliés  ; traduit  de  l’anglais.  Paris,  Lottin 
►o,  in-13. 

e Tableau  est  i ouvrage  d’un  résident  anglais  en  Suisse 
comme  il  l’annonce  lui-même,  étoit  obligé  par  élat 
instruire  de  l’élat  politique , civii  e!  moral  du  pays  où 
îilloit  aux  interets  de  sa  nation.  Un  séjour  de  huit 
~es  dans  la  Suisse  , lui  a facilité  les  moyens  de  se  pro- 
r,  sous  ces  points  de  vue,  tous  les  moyens  possibles 
druction. 

3 que  l’auteur  a éci  it  sur  les  divers  gouvernemens  de 
lisse,  est  traité  avec  profondeur;  mais  ne  peut  plus 
aujourd  Iiiii  ? depuis  la  nouvelle  constitution  de  la 
;e  , que  du  domaine  de  i histoire.  A l’égard  de  ses 
r va  lions  et  de  ses  recherches  sur  la  religion  , la  poîi- 
les  mœurs  et  les  usages  de  l’Helvétie  , elles  appar- 
ient toujours  au  genre  des  voyages,  ces  objets  n’ayant 
uvé  en  Suisse  aucune  al  tération  bien  sensible.  Quelque 
que  traite  l’auteur,  il  se  montre  par-tout  un  écrivain 
impartial  et  un  excellent  observateur. 

istoire  du  mont  Pilate,  situé  au  bourg  de  Lu- 
e,  par  Antoine  Chapelier:  (en  latin  ) Antonii 
ülarii  Historiée  moniis  Pilati.  Baie,  1767,111-4°, 
ettres  sur  les  curiosités  de  la  Suisse  les  plus 
irquables  , par  Christ.  - Cajus-Lorenz  Hirsch - 
(en  allemand)  Briefe  iiber  die  vornehmsten  Merk* 
igkeiten  der  Schwcitz.  Leipsic  , 1763  , 111-8°. 

Les  mêmes  , ibid.  ï 776-1  78?,  2 vol.  in-ia. 
ouvrage  est  très-médiocre. 
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Lettres  sur  la  Suisse,  par  Bouflers . Paris,  1772. 
iu-8°. 

Le  tour  d’esprit  de  l’auteur  rend  la  lecture  de  ces  lettre; 
extrêmement  piquante. 

Voyage  dans  le  pays  de  Vaud,  fait  en  1774 
(en  allemand)  Reise  durcit  die  Waet,  imJalir 
(Inséré  dans  le  Musée  Suisse,  2e année,  vme  cali. 

Dictionnaire  de  la  Suisse,  par  J.  Renard.  Paris 
1775 , 2 vol.  in-8°. 

Ce  Dictionnaire  est  une  description  de  la  Suisse  asse 
Lien  faite  9 où  l’auteur  a suivi  l’ordre  alphabétique. 

Description  d’un  Voyage  fait  en  1774?  par  un< 
partie  des  Alpes  Bernoises  , par  J.  J.  Coggenbach 
avec  planches  : ( en  allemand  ) Beschreibung  eine 
Reise  die  im  Jahr  ijj6  durcit  einen  Theil  der  Ber 
nischen  Alpen , gemacht  worden  > von  J.  J . Coggen 
bach.  Berne,  irc  livraison  , 1776,  petit  in-fol. 

Lettres  écritesde  la  Suisse  à Hanovre,  en  1765 
par  Andreæ^ avec  iü  planches:  (en  allemand)  Briej 
aus  der  Sclnveiiz  , etc....  von  Andreœ.  Zurich  e 
Wintei  thur  , 1776,  in-4°* 

L’auteur  a jeté  dans  ces  Lettres  beaucoup  d’observatioi 
et  de  descriptions  de  cabinets  d’histoire  naturelle;  c’est  i 
seule  partie  de  l’ouvrage  qui  ait  du  mérite.  Deux  des  gra 
vu  res  dont  l’ouvrage  est  enrichi , représentent , sous  deu 
points  de  vue  différens,  le  fameux  pont  de  Schafhouse 
dont  la  longueur  est  de  quatre  cents  pieds  : l’auteur  y 
joint  une  description  très-exacte  de  la  mécanique  de  c 
pont. 

Relation  de  différens  Voyages  dans  les  Aine 
du  Faucigny  , par  messieurs  D.  et  D . Maestriclit 
Dufour  et  Roux  , 1 776  , 1 vol.  in-12. 
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Jel  ouvrage  renferme  principalement  une  relation  im- 
mée  dans  le  second  volume  des  Lettres  du  célèbre  phy- 
en-cie  Luc.  L éditeur  y a joint  celle  d’une  course  posté- 
ure,  dans  laquelle  il  accompagna  M.  de  Luc , et  pour 
Relie  il  s est  aide  d un  Mémoire  eouronné  par  l’acadé— 
' d’Amiens,  en  1774,  et  qu’on  trouve  dans  ses  Observa- 
is sur  la  physique  et  l’histoire  naturelle  , pour  les  mois 
mai  et  juin  1 770.  Les  notes  , quelques  additions  dans  le 
nier  Voyage  sur-tout,  une  explication  de  deux  ou  trois 
momènes  physiques  qu’il  a placés  à la  fin  , voilà  toute  la 
t qu’il  a déclaré  avoir  à l’ouvrage  par  lui  publié. 

Lettres  sur  la  Suisse,  par  L.  M.  L.  C.  Alloua^ 

77,  2 vol.  in-8°. 

hauteur  s’est  beaucoup  étendu,  dans  ces  Lettres,  sur 
divers  gouvernemens  des  treize  cantons.  La  nouvelle 
istitution  que  la  Suisse  s’est  donnée  par  la  médiation  de 
France,  rejette  cette  partie  de  l’ouvrage  dans  la  classe 
['histoire. 

Actionnaire  géographique,  historique  et  poli- 
te  de  la  Suisse  , par  François  Gallet . Y Verdun  et 
lève  , 1 7 77?  2 vol.  in-8°. 

)ans  ce  Dictionnaire  , on  a recueilli  les  articles  de  î’En- 
iopédie  d’Yverd un  concernant  la  Suisse.  Tout  ce  qui 
cerne  la  constitution  de  chaque  canton,  est  fait  avec 
: l’histoire  naturelle  est  beaucoup  moins  bien  traitée. 

LiSSAi  sur  les  montagnes  Salifères  du  gouverne- 
ît,  d’ Aigle  , situées  sur  les  confins  de  Beval , par 
nçois-Samuel  Wild , capitaine  des  mines  de  l état 
îerne , avec  cartes  et  planches.  Genève  , Barde- 
îget,  1778,  in-4°. 

ues  remarquables  des  montagnes  de  la  Suisse, 

; leur  description , enrichie  de  beaucoup  de 
ches*?  première  partie.  Bevel,  1778,  in-fol. 
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Voyage  clans  les  Alpes , précédé  d’un  Essai  su 
3 histoire  naturelle  des  environs  de  Genève  , pa 
Horace-Benedict  de  Saussure , enrichi  de  beaitcoui 
de  gravures.  Neuchâtel,  1778-1796, 4 vol.  m-/f°.j 

1 3Lc  meme  , avec  figures.  Gcneve,  1 787- 1 noQ 
8 vol.  in-8°.  " /J 


Quoique  ce  Voyage  embrasse  plusieurs  chaînes  de  mon 
tagnes  des  provinces  méridionales  de  la  France  et  de  Fan 
cienne  Savoie,  j ai  du  le  placer  dans  la  section  de  la  Suisse 
parce  que  les  excursions  du  voyageur  se  sont  principale 
ment  dnigees  sui  les  monlagnes  de  celte  derniere  contrée 
et  que  ces  monlagnes  d’ailleurs  forment,  avec  les  autres 
une  chaîne  coupée  seulement  par  de  profondes  vallées,  e 
qui  n’est  interrompue  par  aucunes  plaines  d’une  certain 
étendue. 

Ce  célèbre  naturaliste  est  parvenu  , en  1787  , à franchi 
le  sommet  du  Mont-Blanc,  non-seulement  le  plus  élevé  d 
tous  ceux  des  .Alpes  et  de  la  Suisse,  mais  encore  l’une  de 
montagnes  les  plus  élevées  des  deux  hémisphères,  et  qiï 
pisques— la  avoit  toujours  ete  inaccessible  à ses  propres  ten 
talives  et  à celles  des  voyageurs  les  plus  intrépides.  Il 
développe,  dans  sa  relation  , les  connoissances  les  plu 
profondes  en  géologie,  minéralogie , lithologie,  hydrau 
Jique,  météorologie  : elle  en  renferme  encore  de  très-pré- 
cieuses sur  la  physique  et  la  physiologie  même  : c’est  prin 
cipalement  sous  ces  clifférens  rapports , que  Saussure  s’es 
attaché  à faire  connoilre  la  Suisse  et  quelques  contrée 
voisines. 


Petits  Voyages  clans  quelques  cantons  de  L 
Suisse  , par  Léonard  Meister  : (en  allemand)  Kleiiu 
Reisen  dur ch  einige S chweizer- Cantons . Bâle,  1780 
in-8°. 


Tableaux  iopographic[ties  , 
siques  , historiques  , moraux  , 
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OS  de  la  Suisse  , publies  par  La  Borde , enrichis 
î-S  plane.  Paris  , Clousier,  Lamy,  i?8o,  A vol. 

I.e  meme,  avec  4oo figures.  Ibid.  12  vol.in-^0. 
- Le  même  , sans  figures.  Ibid.  G vol.  in-/,0. 

; magnifique  ouvrage  (l'édition  in-fol.),  dont  les  plan- 
ent été  dessinées  sur  les  lieux  par  d’habiles  artistes 

son  existence  au  zèle  que  La  Horde,  amateur  distingué 
plusieurs  genres,  et  cruellement  moissonné  dans  les 
1 orageux  de  la  révolution  , mil  à réunir  les  travaux 
Pluralistes  les  plus  éclairés  , et  des  savans  les  plus  dis- 
lés  dans  l’histoire  du  pays  et  dans  tonies  les  parties  de 

nonne  politique.  Il  fut  avantageusement  secondé  pat- 
ron de  Zurlauben  , qui  se  chargea  de  la  rédaction  du 

• 

oyace  historique  et  littéraire  de  Ja  Suisse  oeci- 
ale  (par  J.  P».  Simier ).  Neuchâtel , de  Pimpri- 
e de  la  Société  typographique,  1781,  2 vol. 


oique  railleur  de  ce  Voyage  se  soit  occupé  sur-tout 
cherches  historiques  et  littéraires,  il  n’a  négligé  ni  la 
ique  de  la  Suisse,  ni  la  partie  des  moeurs  et  des  usages 
habitans;  mais  il  a élé  bien  surpassé  dans  cette  partie 


oxe. 


agment  du  Journal  d un  Voyage  de  Vurem— 
a Constance , en  ] 78 1 : (en  allemand)  Frag - 
cins  dem  Tagebuch  einer  Reise  von  Nurnber** 
on  stem  z y un  JahrjySi.  (Inséré  dans  3e  Musée 
and  y année  1786,  et  xe  cah.) 

puisse  de  l’état  naturel , civil  et  moral  de  la 
î , contenue  dans  une  suite  de  lettres  de  Guil- 
i Cojce y adressées  a Guillaume  Melmotli  • (eu 
s)  Sketch  ofthe  natural , civil  and poli tical State 
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of  Swizzerland  > in  à sériés  of  letters , by  Willu 
Coxe  to  William  Melmoth . Londres  , i 780 , in-8 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  français  sous  le  ti 
suivant  : 

Lettres  de  M.  William  Coxe  à M.  W.  Melmot 
sur  l’état  politique  , civil  et  naturel  de  la  Suiss 
traduites  de  l’anglais , et  augmentée  d’observatic 
faites  dans  le  même  pays  par  le  traducteur  (M.  I\ 
mond).  Paris,  Belin  , 1782,  2 vol.in-8°. 

Quoique  cette  édition  11e  contienne  que  l’ébauche , pc 
ainsi  dire,  du  voyage  de  Coxe  en  Suisse,  augmenté» 
deux  tiers  dans  l’édition  de  1790,  dont  je  donnerai  inc 
sammentla  notice,  elle  est  néanmoins  fort  recherchée,  re 
tivement  sur-tout  aux  observations  dont  M.  Ramond  a t 
ricin  la  traduction  de  cette  ébauche,  et  qui  ne  se  retrouv< 
point  dans  l’édition  de  1790.  Ces  observations  sont  extrai 
d’uri  voyage,  que  ce  dernier  avoit  fait  lui-même  en  Suis 
elles  roulent  sur  la  partie  montueuse  de  la  Suisse  ; il  ' 
répandu  des  notions  précieuses  sur  la  géologie  et  la  mil 
ralogie  du  pays,  et  il  a décrit  avec  une  sensibilité  pîiila 
tropique  les  moeurs  simples  et  pures  des  habitans  de 
montagnes. 

— Les  mêmes,  traduites  en  allemand.  Strasboui 
1782,  in-8°. 

On  a traduit  assez  récemment  en  anglais  ces  obsen 
lions  , et  on  les  a réunies  au  texte  sous  le  titre  suivant  : 

Esquisse  de  l’état  naturel;  civil  et  moral  de 
Suisse  , contenue  dans  une  suite  de  lettres  de  Gu 
îaume  Coxe , adressées  à Guillaume  Melmoth  , a\ 
les  Observations  de  Ramond  ; orné  de  douze  figui 
au  bistre  par  Birman  : ("en  anglais  ) Sketch  of  the  na 
ral , civil  and  poli  tical  State  of  Swizzerland,  in  a ser 
of  letLers  bj  'W illiam  Coxe  to  William  Melmot 
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th  remarks  of  Romand,  etc...  Londres,  i8o3 
vol.  in-8°.  7 

Voie!  le  jugement  que , dans  sa  Correspondance  litiè- 
re (tome  3),  La  Harpe  a porté  sur  les  lettres  de  Coxe  et 
observations  de  son  traducteur. 

CC  Ces  lettres  annoncent  une  grande  sensibilité  pour  les 
«eautes  naturelles.  L’imagination  de  l’auteur , élevée 

;ar  k 8rand®nrJ  des  les  rend  avec  énergie  et  en- 

housiasme.  Il  décrit  en  poète  et  nPmf  ^ i i i 
n . , pveie  et  peint  en  philosophe. 

rantot  il  grava  les  montagnes  et  foule  les  neiges  les 
;laces  , les  rochers  ; tantôt  il  entre  dans  les  maisons  des 
laysans  et  s introduit  dans  les  édifices  publics.  Son  tra- 
lucteur  a visite  les  mêmes  contrées  dans  le  même  esprit 
t avec  les  mêmes  yeux  : il  confirme,  étend  et  supplée  les 
bservations  de  l'auteur  anglais,  et  paroït  versé  dans 

T I eu  HSlOU'e  6t  de  ^antiquité,  et  sur-tout  dans 
elle  de  differentes  branches  de  l’histoire  naturelle  ». 

Excursion  dans  les  Alpes  Rhc'tiennes  etc 

’ Albanis  Beaumont,  avec  planches  : (en  anglais) 

aveh  through  the  Rhetian  Alps , etc ....  bj  Albanis 

ciumont.  Londres , 1782,  in— fol. 

Le  meme  , Londres,  1792  ? in-4°. 

Lettres  sur  une  contrée  pastorale  de  la  Suisse  , 

‘ M.  Bonstettcn  : (en  allemand)  Briefe  über.e te.  .. 

J7 82  5 Zurich,  1792,  in-8°. 
es  Lettres  renferment  une  description  très  -intéres- 
e de  la  vallée  de  Sanen , dans  le  canton  de  Fribourg  : 
offre  des  vues  aussi  romantiques  qu’aucune  partie  des 
1 renommées  de  la  Suisse. 

f * 

tineraire  de  la  ville  de  Baie,  de  ses  environs 
le  ses  cantons  , à l’usage  des  voyageurs.  Bâle 
2,  in- j 2. 

>eux  Dissertations  physiques  sur  la  manière 
aire  avec  fruit  des  voyages  en  Suisse , par  Salo- 

« D 


" 
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ïïiou  Schinz  : (en  latin)  Dissertationes  il  physicac  de 
it.i n eribus  per Helvetiam  cumfractu  faciendis . Zurich, 
1782  et  178,2  , in-/f°. 

Collection  de  Jean  Bernoulli ; premier  volume 
supplémentaire,  contenant  la  description  de  la  prin 
cipauté  de  Neuchâtel  et  du  comté  de  Valengin  : 
(en  allemand)  J oh. Bernoulli  Sammlung  kurzer  Reise - 
beschreibungen , Erster  ïiberzàhliger  B and  : Beschrei - 
bung  des  Fiïrstenthums  TV elsch-Neuenbur g und  Val - 
lengin . Berlin,  1783,  iii'8°. 

Description  de  quelques  montagnes  de  la  val- 
lée d’Entlibouch  , par  Schnyder  > avec  une  carte 

(en  allemand)  Beschreïbung > etc von  Schnyder 

Lucerne,  1783,  in-8°. 

Description  du  lac  de  Constance  , et  de  son  éta 
dans  les  temps  anciens  et  modernes  : (en  allemand' 
Beschreïbung  des  Bodenseess giachseinen  verschiedener 

Zustœnden  in  allen  und  neuen Z eiten.\J\my  h 85 ÿn-8° 

. 

Voyage  dans  quelques  parties  de  la  Suisse , pai 
Bernoulli  (en  allemand).  Berlin,  1788,  in-8°. 

En  ce  qui  concerne  la  minéralogie  et  les  cabinets  d’his 
loire  naturelle , ce  savant  professeur  de  Berlin  a presque 
par-tout  copié  André œ ; mais  ses  descriptions  des  cabinet 
de  peinture  sont  intéressantes. 

Lettres  sur  la  Suisse  , adressées  à madam< 
de  ***  par  un  Voyageur  français  ( La  Borde ) , ei 
1781  : on  y a joint  une  carte  générale  de  la  Suiss< 
et  des  glaciers  de  Faucigny , la  plus  exacte  qui  ai 
encore  paru,  ainsi  qu'un  plan  de  Versoy,  et  * ui 
plan  des  souterrains  des  salines  de  Bavieux.  Genève 
Paris,  Jombert,  1783,  1 vol.  gr.  in-8°. 
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, U(/1  DAlYS  LA  SUISSE.  /ro 

i G 1 1Ün  CGCet  ouvrage,  comme  foules  cellesqui  ont  été  nuhl 
son  autpnr  no  7^:  • , 4UI  om  ete  publiées 

::tr:s; elIe  est  « — 

;aéfa°rdei!  dans  Jes  taWe aux  de  la  Suisse  dont  il  avoit 
foi.k  1 arfl‘e  Plttoresque  seulement , ainsi  qu’0ll  pa  vu 
U Pu  faire  entrer  dans  le  texte  flnnt  i , . ’ 

a rédaction  même , % IWption'de  la  plüelZT 

*TeriTr' T°Wnl  eXC,Usivement  au  baron  de  Zur- 

•voient  donné  lieu  de  famé  dans  dFJL^Tk 
se , m les  anecdotes  qu’elles  lui  avoierit  procuré  l’on 
de  recueillir  : il  les  a répandues  dans  La  lettres  env 

U iî°^d’«ÜVre  «"*  ne  «*  pas  sans  inté,  êl 

p.e  des  details  assez  étendus  sur  la  pierre  philosophale 

s rose-croix,  que  ses  communications  avec  Castro 

’ lequel  ,1  paroît  pénétré  d’une  admiration  profonde’ 

tient  assez  naturellement,  tels  qu’un  extrait  fort  bien 

mais  peu t-etre  un  peu  déplacé,  de  la  Dissertation 

“XIS  Iaucton>  sur  les  pyramides  d’Egypte  ; tels  qu'un 

len  critique  et  fort  amer  de  la  Nouvelle  Héloïse  • tels 

t que  1 exposition  du  projet  de  la  fondation  de  la’vil  l 
ersoy.  iiJe 

1 06  I"',0”6  Ia  Suisse>  La  Borde  n’a  p„  que 
i apres  Coxe  dont  il  releye  , avec  affectation  qud 
erreurs  , la  plupart  assez  légères.  Cependant  ’la  jt 
ion  des  souterrains  et  des  salines  de  Bavieux  lui 
rtien  entièrement;  et  la  carte  qu’il  a fait  dresser  de  la 
6t  deS  §laclers  de  Faucigny,  rectifie  plusieurs  posi 
inexactes  qui  se  trouvent  dans  les  précédentes  cartes 
isieurs  parties  de  la  relation  indiquent  que  La  Bordé 
t pas  etranger  aux  savantes  théories  qui  ont  successi- 
it  paru  sur  la  géologie  et  la  minéralogie. 

yage  minéralogique  en  Suisse,  par  le  comte 
3ire  Razoumowshy.  Lausanne,  i v<S5  et  r ^ g, 

yage  minéralogique  dans  le  gouvernement  de 
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l’Aigle  et  une  partie  du  Valais , suivi  d’une  excur- 
sion sur  le  lac  de  Lucerne  , par  Behoumwishy  > avec 
planches.  Lausanne,  1783,  in-8°. 

Ces  deux  Voyages  peuvent  servir  d’appendice  à ceux  de 
Saussure,  pour  quelques  parties  de  la  Suisse  , sur  lesquelle 
les  observatiôns  de  cet  illustre  voyageur  ne  se  sont  pa 
étendues. 

Voyage  dans  les  montagnes  les  plus  remarqua 
blés  de  la  Suisse  , par  Wyttenbach  : (en  allemand 
jR  eise  durcit,  etc.  Berne,  1788,  in-8°. 

Voyage  par  quelques  cantons  de  la  Suisse,  d’Uk 
à Saint-Gall , Appenzel , Glarus , Uri , Schwitz , Zug 
et  de  Zurich  à Constance,  par  Jean-Michel  Afsprung 
( en  allemand  ) Reise  durch  einige  Cantons  der  Eid 
genossenschaft , von  TJlm  nach  St .~ Galien , Appenze> 
Glarus , Ury , Schwitz , Zug,  und  Ziirch  bis  Costnit 

in  Briefen . Leipsic,  J 784  , in-8°. 

Ce  Voyage  ne  concerne  que  le  Tyrol,  la  Carniole , etc 
Voyages  physiques  et  politiques  dans  les  Alp< 
Dinariques,  Juliennes,  Carinthiennes,  Rhétiques  < 
Noriques,  dans  les  années  1781  et  1783,  par  B.  Ha 
quet,  avec  planches  : (en  allemand)  Physihaliscl 
Politische  Reisen  aus  den  Dinarischen  durch  die  Jw 
<6chen  y Càrnthischen  und  Rhœtischen  in  die  Norisch 
'Alpen  , in  den  Jahreni/8l  und  1/83.  Leipsic,  178 

in-8° . 

Lettres  sur  la  Suisse , par  Christ.  Meinef 
(en  allemand)  B rie  je  iiber  die  Schweitz  , von  Chri. 
Meiners.  Berlin  , 1784  et  1786,  2 vol.  in-80.;  ibi 

1789  et  1790, 4 vol.  in-8°. 

Mémoires  pour  servir  a la  connoissance  de 
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usse,  résultat  c]  observations  pendant  ses  voyages, 

ai  Jean-Rodolphe  Schintz:  (en  allemand)  Beytraege 

ir  1lœ^lern  Kenntnis  des  Schweizerlandes.  Zurich, 
784-1 787,  in-8°. 

Ces  Mémoires  font  parfaitement  connoitre  la  Suisse 
tienne , formant  aujourd’hui  le  canton  de  Tésin. 

Nouvelles  Lettres  sur  la  Suisse,  Ier cahier, 
intenant  les  cantons  de  Baie  , Soleure  et  Berne  , 
ir  Hirschfeld  : ( en  allemand  ) N eue  Bviefe  über  die 
duveitz  und  über  Bas el , Solothurn  , Bern . Kiel 
780,  in-8°. 

Cet  Ouvrage  fait  suite  aux  Lettres  sur  la  Suisse , publiée» 
r le  même  auteur,  citées  page  411. 

Nouvelle  Description  generale  et  particu-* 
,re  des  glacières , vallees  de  glaces  et  glaciers  (1), 
11  forment  la  grande  chaîne  des  Alpes  de  la  Suisse, 
î 1 Italie  et  de  la  Savoie  , par  M.  B ouvrit,  nouvelle 
'ition,  enrichie  de  beaucoup  de  planches.  Genève, 
ml  Barde,  1785,  3 vol.  in-8°. 

Celle  description  , prétendue  générale,  n’embrasse  guère 
ie  le  Valais  et  la  Savoie,  et  ne  renferme  presque  rien  qui 
se  trouve  déjà  dans  les  autres  ouvrages  de  l’auteur,  dont 
donnerai  la  notice,  article  Savoie  (sect.  de  la  Francs). 
C’est  avec  un  amateur  des  montagnes  queBourril  a fait 
excursions.  Son  style  s’anime  et  varie  suivant  la  nature 
s objets,  toujours  élonnans,  qu’il  décrit. 


1)  On  donne  le  nom  de  glaciers  , dit  Saussure,  à ces  amas  de 

-es  éternelles  qui  se  forment  et  se  conservent  dans  les  vallées  et 

les  pentes  des  hautes  montagnes.  Le  nom  de  glacières  servira 

rime  il  a toujours  fait,  à désigner  ces  cavités  souterraines , natu- 

es  el  artificielles , qui  conservent  la  glace  el  la  lien  neuf  à Fabri 

ravons  du  soleil. 

« 
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L’aspect  romantique  des  lacs;  le  magnifique  spectacle 
des  montagnes  du  Valais  et  du  Mont-Blanc  ; la  majestueuse 
marche  des  nuages  sur  leurs  cimes  ; les  niasses  énormes 
de  rochers  ; des  ponts  magiquement  jetés  sur  des  précipices  ; 
les  torrens  , les  cascades , les  cataractes  ; les  immenses  et 
profondes  glacières;  les  inaccessibles  glaciers;  les  redou- 
tables avalanches  qui  engloutissent  les  villages  et  leurs  habi- 
tans;  les  débris  formés  par  l’ébouLment  des  terres  et  des 
roches  ; la  confusion  , le  désordre  qu’entraîne  le  combat 
des  élémens;  la  nature  en  convulsion  , qui  à chaque  pas 
étale  des  scènes  d’horreur  ; tous  ces  phénomènes  élèvent 
Firnaginalion  du  voyageur  à la  hauteur  des  objets  qu’il 
peint  : mais  la  touche  de  son  pinceau  s’adoucit,  ses  expres- 
sions deviennent  sentimentales,  lorsqu’il  décrit  les  mœurs 
patriarcliales  et  pures  des  habitans  des  montagnes. 

Au  milieu  de  ces  sombres  tableaux  , ou  de  ces  riantes 
peintures,  Bourrit  jette  quelques  savantes  recherches  sur 
les  plus  beaux  restes  de  l’antiquité  qu’offre  la  Suisse  : il  a 
même  recueilli  quelques  inscriptions. 

Lettres  sur  quelques  parties  de  la  Suisse , 
aclresse'es  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  par  J. 
A.  de  Luc . Paris  , ve  Duchêne  , 1785,  in-8°. 

Lettres  d’un  Saxon  en  Suisse  , a son  ami  à 
Leipsic  : (en  allemand)  Briefe  eines  Sciclisen  aus 
der  Schweitz  au  seinen  Freund  in  Leipzig.  Leipsic, 
1785*1786,  5 vol.  in-8°. 

Ces  Lettres,  écrites  par  Kuttner , renferment  le  tableau 
le  plus  exact  du  canton  de  Bâle  et  du  pays  de  Vaud  , prin- 
cipalement sous  le  rapport  des  mœurs  et  des  usages. 

Voyage  dans  les  Alpes , fait  en  1781 , par  Gott- 
lieb-Conrad-Charles Storr  > avec  planches  : (en  alle- 
mand) dilpen-Reise  im  Jahr  1781  , von  Gott . Cour. 
Ch.  Storr.  Leipsic,  1786-1786, 2 vol.  in*4°* 

Sous  le  rapport  de  la  minéralogie,  ce  Voyage  forme  un 
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>plement  necessaire  à celui  de  Saussure.  On  y trouve 
si  de  curieuses  notices  sur  la  manière  de  vivre  des  ber- 
s autres  habitans  des  Alpes. 

Fragment  d un  Voyage  de  Nuremberg  a Cons- 

tce , en  iy85  : [en  allemand)  Fragment  aus  dem 

'gebuch  einer  Reise  tou  Nurnberg  bis  Constanz , 

Jahr  1/8 S.  (Insère  dans  le  Musée  allemand, 
iée  1786.) 

Voyage  par  le  pays  des  Grisons,  fait  en  1784  : 
1 allemand)  Reise  dur  ch  das  Graubündterland  , im 

ir  1784.  (Inséré  dans  le  Musée  suisse  , 2e  année 
:e  cah.) 

^ragmens  d un  Voyage  par  le  pays  des  Grisons: 
1 allemand)  Bruchstük  einer  Reise  dur  ch  Grau- 

den . (Insérés  dans  le  Musée  allemand,  1786 
cah.)  ; 

•ragmens  d’un  Voyage  sur  le  mont  Julien, 
îz  les  Grisons,  par  H.  L.  Lehmann : (en  allemand) 
ichstüke  einer  Reise  iïber  Julienberg  in  Bïmdten > 

1 H*  L.  Lehmann . (Insérés  dans  le  Musée  suisse  , 
année , ixe  cah.) 

^ssai  d une  description  de  la  vallée  de  Grindel- 
ld  : (en  allemand)  Fersuch  einer  Beschreibung  des 
wdelwaldthales.  (Inséré  dans  le  Magasin  helvé- 
ted’Histoire  naturelle  , tome  i°r.) 

Æanuel  pour  les  savans  et  les  curieux  qui  voya- 
it en  Suisse  , par  Besson , augmenté  par  Jacques- 
nue]  TPjttenbach  ; nouvelle  édition.  Berne,  1786,' 
ol.  in-8°. 

— Le  même,  édition  augmentée.  Zurich,  Fuessli 
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Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 

Strasbourg  à ScHafhouse  : (en  allemand)  Berner - 

Jaingen  auf  einer  Reise  von  Strasburg  nach  Schaf- 

hausen.  (Inséiees  dans  le  Musée  allemand,  1786, 
xie  cah.)  ' 1 

Voyage  de  M.  de  Mayer  en  Suisse,  en  1784 
ou  Tableau  historique  , civil , politique  et  physique 

de  la  Suisse.  Amsterdam  (Paris,  Leroi),  1786 
2 vol.  in-8°. 

* 

Le  même  , traduit  en  allemand.  Leipsic 
17 88,  2 vol.  in-8°. 

Relation  confuse,  insignifiante , remplie  d’inexacti 
tildes  et  de  comparaisons  tirées  de  l’histoire  grecque  € 
lomaine  ; au  surplus  , ornee  de  beaucoup  de  noms  estro 
pies.  C’est  le  jugement  qu’en  porte  M.  Ebel . 

Lettr.es  d une  Dame  (madame  de  KroJdÿ  , écrite 
pendant  un  voyage  en  Suisse  ( en  allemand).  Franc 
fort  et  Leipsic,  1786,  in-8°. 

Journal  d’un  Voyage  dans  la  Suisse,  par  Sophi 
Lci  Loche  : (en  allemand)  £ agehuch  eiuev  Reise  dure 
die  Schweitz  , von  Sophie  La  Roche . Altenbourg 
1787,111-8°. 

Excursion  dans  les  mines  du  Haut-Fauci 
gny , etc,.,  par  L.  P.  Bertliout  van  B-erchem . Lau 
sanne,  1787,^-8°. 

Voyage  de  Zurich  à Pfeffers,  par  H.  C.  Hirzel 
(en  allemand)  Reise  von  Zurich  nach  Pfeffers.  (Insér 
dans  le  3°  vol.  du  Magasin  lielve'tique  d’Histoir 
naturelle.) 

Description  d’un  Loyage  par  le  mont  Rigi  et  le 
quatre  villes  forestières , par  Orell.fen  allemand 
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chreibung,  einer  Reise  iïber  den  Rigiberg  und  durcit 

vier  Tf  aldstœdte.  (Insérée  dans  le  Musée  suisse, 
7ol.  , xne  cah.) 

Quelques  Observations  isolées,  recueillies 
idant  un  voyage  en  Suisse  , par  J.  L.  Boeh  manu  : 
allemand)  Einige  isolirte  Bemerhungen  au f einer 
weitzei -Reise  gesammelt , von  Boekmann,  (Insé- 
> dans  le  Magasin  scientifique  de  Possdt.) 

Fragment  dun  Voyage  en  Suisse  : (en  allemand) 
gment  einer  Schweizer- Reise.  (Inséré  dans  le 
3nd  volume  du  même  recueil.) 

lettres  écrites  de  la  Suisse:  (en  allemand) 
rfe  ans  der  Schweitz.  (Insérées  dans  le  Journal 
osophique  et  littéraire  , 1787,  tome  Ier.) 

o y a ge  de  J.  M.  (Phelippori)  Roland , femme  du 
ustre  de  l’intérieur , fait  en  Suisse  dans  l’année 
7*  (lusere  dans  le  troisième  volume  du  recueil 
ses  Œuvres  , par  Champagneux.  Paris  , Bidaut, 
o — an  viii  , 3 vol.  in-8°. 

'es  descriptions  animées  par  une  imagination  sans  écarts; 

ques  réflexions  profondes  sur  les  diverses  constitutions 

treize  cantons  ; un  ardent  amour  de  la  liberté,  qu’on 

nne  de  trouver  dans  une  Française  ; des  anecdotes 

lantes  sur  quelques  hommes  célèbres,  et  parlicub’ère- 

t sur  Lavater , distinguent  cette  rapide  relation  de  la 

se.  Dans  les  périlleuses  excursions  qu’entreprit  madame 

md  pour  visiter  les  glaciers,  elle  manifestoit  déjà  ce  cou- 

qu’elle  déploya  depuis  avec  tant  d’énergie  jusqu’au  pied 

schafaud.  Sans  doute  que  sa  tragique  destinée  contri- 

encore  à jeter  un  vif  intérêt  dans  sa  relation.  Au  sur- 

, le  style  a toujours  une  variété  très-piquante  ♦.  tantôt 

'end  le  caractère  ferme  et  prononcé  de  l’autre  sexe  * 

$ 
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tanlot  il  reçoit  la  teinte  plus  douce  du  charme  et  de  l’aha] 
don  propres  au  sexe  de  hauteur. 

Relation  d’un  Voyage  en  Suisse  , fait  en  178(1 
par  W.  G.  Ploucquet  y publi  ée  par  lettres:  (en  alL 
niand  ) J crtrauhche  Erzœhlungen  einer  Schweize 
Reise  mi  Jalir  iy86 > von  TV.  G.  Ploucquet . Tl 
bingue  ? 1 78^^  in-8°. 

Ces  Lettres  sont  insignifiantes  , à l’exception  de 
onzième,  ou  fauteur  expose  des  opinions  absolume 
nouvelles  sur  l’agrandissement  des  glaciers  , et  sur  les  am 
de  pierres  qu’on  trouve  sur  et  au-devant  de  ces  glaciei 
Ces  opinions  ayant  été  combattues  dans  le  Magasin  Suis 
de  Hôpfner  , le  voyageur  répondit  dans  l’écrit  suivant  : 

Sur  quelques  objets  en  Suisse  : (en  alternant 
Uber  einige  Gegenstànde, etc . Tubingue,  1 78g,in-8( 

VOY  age  pittoresque  aux  Alpes  Pennines  , p; 
Albanis  Beaumont  : ( en  anglais  ) Travels  throuç 
uilpcs  Pennines  y by  ^ dlbanis  Beaumont , avec  plai 
elles  coloriées:  Genève,  Bardin  , 1788  , pet.  in-fol 

Voyage  en  Suisse  et  dans  le  pays  des  Grisou: 
contenu  dans  une  suite  de  lettres  adressées  à Gui 
laume  Melmoth  , écuyer , par  Guillaume  Coxe 
(en  anglais)  Travels  in  Switzerland  and  country 
the  Grisons  y in  a sériés  of  le  tiers  y by  William  Cos 
to  W illiam  Melmoth  esquire.  Londres  ? 1 788 5 vo 
in-8°.  ç,  | 

On  en  a donné  récemment  une  nouvelle  édition  ornée  < 
la  grande  carte  par  Weiss,  de  six  vues  par  Birman,  et  da 
laquelle  on  a inséré  les  ohservatious  de  M.  Ramond,  tu 
duites  en  anglais.  Bâle  et  Paris,  Levrault,  1802,  2 vol.  in-f 

Ce  V oyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivan 

Voyage  en  Suisse,  chez  les  Grisons  et  dans 
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telme,  Par  M.  William  Coxe , traduit  de  l’an- 
s Par  Leb^s?  avec  cartes  et  figures.  Genève, 

o , 3 vol.  in-8°. 

tte  relation,  en  forme  de  lettres,  dont  l’auteur,  comme 
a vu  3 n avoit  donné  qu’une  ébauche  en  1782,  em- 
,e  quatie  voyages  faits  a différentes  époques  , savoir, 
776-77-85  et  8 6,  dans  diverses  parties  de  la  Suisse, 
le  pays  des  Grisons,  dans  la  Valteline. 

>ut  ce  qui,  dans  la  relation,  concerne  les  formes  si 
es  du  gouvernement  dans  les  cantons  suisses  et  chez 
allies,  est  traité  avec  autant  de  sagacité  que  de  pro- 
eui , mais  d assez  grands  changemens  étant  survenus 
nment  dans  leur  constitution  fédérative,  ce  que  Coxe 
de  ieîatif  a 1 ancien  état  des  choses,  appartient  désor- 
à l’histoire. 

voyageur  qui  voudra  visiter  la  Suisse , et  se  procurer, 

. de  la  parcourir , des  notions  utiles  sur  tous  les  objets 
gers  a la  forme  du  gouvernement , trouvera  encore  à 
t uiie  dans  le  V oyage  de  Coxe,  sur  le  sol  et  l’agriculture, 
>iie  naturelle  , 1 industrie  , le  commerce , les  arts , les 
uités  de  ce  pays  : c’est,  sous  tous  ces  rapports,  une 
îeilleures  relations  que  nous  ayons  de  la  Suisse  : je 
n extraire  les  traits  les  plus  remarquables. 
iciffcuse , ancienne  ville  impériale,  et  capitale  de  l’an- 
;anlo n de  ce  nom,  est  située  sur  la  rive  septentrionale 
hin  , et  elle  doit  son  origine  à l’interruption  du  cours 
fleuve  par  la  calaracte  de  Lciujjen , qui  nécessitoit  un 
?ot  propre  à recevoir  les  marchandises  qu’on  reliroit 
teaux.  On  admire  la  singulière  architecture  du  pont 
ir  Je  Rhin.  Le  fleuve  , très -rapide  en  cet  endroit,  et 
a largeur  est  de  quatre  cents  pieds , avoit  emporté 
urs  ponts  de  pierre  d’une  construction  fort  solide, 
harpentier  d’Appenzel  offrit  d’en  construire  un  de 
ui  n’aurott  qu’une  seule  arche.  Les  magistrats  exi- 
que  le  pont  en  eut  deux,  et  qu’il  employât,  pour  cet 
le  massif  du  milieu  de  l’ancien  pont,  qui  subsistoit 
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encore.  L habile  ouvrier  s’y  soumit,  mais  il  a exécutés 


ouvrage  de  maniéré  à laisser  douter  s’il  a réellement  : 
Usage  du  massif,  ét  si  le  pont  ne  seroit  pas  également  sol 
avec  une  seule  arche.  L’homme  du  poids  le  plus  foib 
presque  toujours  sent  le  pont  fléchir  sous  lui  lorsqu’i 
passe;  et  néanmoins  des  chariots  fortement  chargés, 
traversent  sans  aucun  danger  : on  l’a  comparé  , avec  as 
de  justesse,  a une  corde  fendue  qui  tremble  et  fréi 
quand  on  la  frappe  , et  qui  conserve  en  tout  temps  i 
tension  égaie  et  ferme.  Ce  pont  fut  fini  en  trois  ans  , et 
coûta  qu  une  somme  équiv  alente  à 166,000  francs  de  110 


monnoie. 


Le  voyageur  décrit  avec  de  fortes  couleurs  la  catara 
formée  par  la  chute  du  Rhin  à Lauffen.  La  beauté  du  p 
sage  des  environs,  extrêmement  pittoresque  , ajoute  enci 
beaucoup  au  spectacle,  vraiment  imposant,  de  cette  mag 
fiq  ue  scène. 

Cvnstan.ee , ville  impériale  , mais  enclavée  dans  la  Suis 
et  dont  le  territoire  sépare  Schaflouse  d’avec  Appenz 
Constance  , si  célèbre  dans  l’Histoire  par  le  concile  < 
s y tint,  et  par  le  supplice  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme 
Prague , malgré  le  sauf-conduit  de  l’empereur,  est  i 
déchue  , mais  peut  redevenir  une  ville  commerçai! 
grâces  à la  permission  accordée  par  l’empereur  aux  ér 
grans  de  Genève  , de  s’y  établir  et  d’y  porter  leurs  fond 
leur  industrie.  Près  de  Constance  est  le  lac  du  même  no 
qui  se  divise  en  deux  parties.  La  partie  supérieure  a quij 
lieues  de  long  sur  six  de  large.  La  fonte  des  neiges  a 
mente  beaucoup  en  été  le  volume  d’eau  du  lac  : cette  c 
constance  est  commune  à tous  les  lacs  de  la  Suisse, 
grande  truite  et  les  autres  poissons  que  nourrit  le  lac  , 
désertent  la  profondeur  en  avril,  et  remontent  le  Rj 
pour  y déposer  leur  frai. 

La  ville  et  les  habitans  de  Saint- Gai  étoienl  les  alliés 
cantons  suisses.  Les  habitans  de  la  ville  sont  protesta 
les  sujets  de  l’abbé  sont  catholiques.  L’industrie  des  ha 
tans  qui  fabriquent  des  toiles,  des  mousselines  et  des  b 
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3S  , et  qui  y joignent  un  commerce  assez  étendu , 
la  ville  florissante.  Coxe  fut  surpris  d’y  trouver , 
nilieu  de  la  chaleur  des  opérations  commerciales , les 
tces,  les  arts  et  la  littérature  en  honneur.  La  biblio— 
ue  de  1 abbaye  est  tres-nombreuse , et  la  disposition 
ivres  bien  entendue.  Elle  étoit  autrefois  plus  riche  en 
userits  curieux  qu’elle  ne  l’est  aujourd’hui  : plusieurs 
-s  manuscrits  ayant  été  |i>rêlés  aux  prélats  du  concile 
distance , furent  perdus.  C’est  dans  cette  bibliothèque 
ntété  trouvés  les  ouvrages  de  Quintilien , de  Pétrone, 
ilius  Italiens,  de  Valérius  Flaccus. 
a comptoit  , dans  1 ancien  canton  d d ppenzel , vingt- 
mille  protestans  et  douze  mille  catholiques  seulement, 
premiers  sont  beaucoup  plus  industrieux  , beaucoup 
propres  aux  opérations  commerciales  que  les  autres, 
s manufactures,  et  plusieurs  articles  de  commerce, 
lissent  aux  habitans  d’Appenzel,  par  voie  d’échange, 
le  leur  a refusé  la  nature.  La  partie  du  pays  habitable 
msiste  qu’en  de  très-riches  pâturages  : en  conséquence, 
bjets  d’exportation  les  plus  considérables  sont  des 
aux,  des  peaux,  du  beurre,  des  fromages  : il  faut 
er  des  toiles  peintes  grossières  et  des  mousselines.  Les 
tagnes  sont  couvertes  de  bois  , et  à chaque  pas  on 
re  une  source  qui  sort  de  terre  en  bouillonnant,  ou 
orrent  qui  se  précipite  le  long  d’un  rocher.  Il  n’y  a 
t de  villes  fermées  dans  le  canton  d’Appenzel , mais 
: ou  trois  bourgs  seulement , dont  celui  qui  porte  le 
du  canton  est  le  plus  considérable.  Tout  le  pays,  à vrai 
si  l’on  en  excepte  les  parties  où  së  trouvent  des  roches 
es  , n’est  qu’ün  grand  village  non  interrompu  , cou- 
le bonnes  chaumières,  qui  chacune  ont  leur  petit  terri - 
, consistant  en  un  champ  ou  deux  , et  en  excellent 
Mges.Les  cabanes  sont  remarquables  par  l’exlrêmepro- 
qui  y règne.  A un  fonds  de  gaîté  originale,  à une  grande 
ité  dans  leurs  reparties,  les  habitans  réunissent  une 
bise  naturelle,  et  un  ton  singulier  d’égalité,  qui  naît 
nliment  de  leur  indépendance. 
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Le  lac  de  ÏÏr alhnstadt  prend  son  nom  de  la  ville , qui  < 
le  chef-lieu  des  huit  bailliages  appartenant , du  temps 
Coxe  , aux  huit  anciens  cantons.  La  scène  de  ce  lac 
singulièrement  sauvage  et  pittoresque  : elle  offre  une  's 
riété  très  - piquante  de  vues  toutes  romantiques.  Tan 
ce  sont  des  montagnes  qui  servent  de  ceintures  au  lac, 
qui  sont  presque  toutes  cultivées  et  couvertes  de  prair 
et  de  bois  ; tantôt  c’est  une  chaîne  de  roches  , la  plupart 
formes  bizarres  et  inaccessibles  ; par-tout  de  nombreu 
cascades  qui  se  précipitent  de  hauteurs  immenses,  a\ 
une  rapidité  presque  inconcevable  ; les  eaux  du  lac,  lii 
pides , froides  et  profondes  , ne  se  glacent  jamais. 

Dans  le  canton  de  Glaris , les  mœurs  sont  les  mên 
queîdans  celui  d’Appenzel  : les  productions  du  sol,  l’i 
duslrie  , le  commerce  , sont  aussi  de  même  nature , si 
n’est  que  de  Glaris  on  exporte  une  quantité  considérai 
d’ardoises  dont  le  canton  renferme  de  riches  carrières.  S 
territoire  offre  une  cataracte  qui  s’échappe  d’un  glac 
avec  un  bruit  effroyable,  se  précipite  sous  un  rocher  et 
sort  pour  former  la  rivière  de  Lintz  où  le  saumon  vie 
paisiblement  déposer  son  frai.  Près  de  là,  sur  un  précipi 
de  plus  de  trois  cents  pieds  de  profondeur,  est  jeté  i 
pont  de  pierres  d’une  seule  arche  d’environ  soixante-c 
pieds  de  long.  Il  établit  la  communication  avec  les  Alf 
supérieures  , et  sert  de  passage  au  bétail. 

Le  canton  de  Zunph , où , depuis  la  paix  d ' Arau  , 
catholiques  et  les  prolestans  jouissent  d’une  égalité  parfa 
et  participent  aux  mêmes  privilèges  ; tous  recueillent 
bled  et  du  vin  , et  possèdent  de  bons  pâturages.  La  réco 
de  bled  néanmoins  ne  suffit  pas  à la  consommation  < 
pays  ; le  surplus  se.  tire,  de  la  Souabe.  Le  vin  ne  foi.  1 
qu’un  léger  objet  d’exportation  , la  plus  grande  partie 
consommant  dans  le  pays.  En  1784?  ce  canton  renff 
moit  cents  soixante-quatorze  mille  cinq  cent  vingt-de 
habitans,  en  y comprenant  dix  mille  cinq  cents  âmes  q 
contient  la  capitale.  Cette  grande  population,  relaliveme 
au  peu  d’étendue  du  territoire , est  due  au  commer 


awH 


Europe,  voyac.  dans  la  suisse.  43r 

'■  0 d<J  ^'l  iV'r.1'  ^nncdl  et  ses  dépendances.  Les 
f ers  des  habitai»  s’occupent  de  la  filature  et  de  la 

ion  es  toi  es  pour  les  nombreuses  manufactures 

B ei  Cette  mdustrie  ftst  I»  source  d’un  grand 
uerce.  L accroissement  du  luxe  à Zurich,  résultat 
saire  de  1 opulence,  se  manifestoit,du  temps  de  Coxe 
augmentation  des  domestiques  ; mais  en  général , les 
rs  y etoient  encore  simples  et  tenoient  aux  anciens 
>.  L apres-diner  , les  hommes  se  rassemblent  dans 
speces  de  clubs,  à la  ville  pendant  l’hiver,  et  dans 
maisons  de  campagne  pendant  l’été  : ils  y fumoient 
regaloient  de  vin  , de  fruits  et  de  pâtisseries.  Les 
es,  le  plus  souvent  concentrées  dans  les  détails  domes- 

et  hvrées  k 1 éducation  de  leurs  enfans,  se  per- 
lent quelquefois  de  se  rassembler  en  petites  colieries 
es  hommes  étaient  exclus.  Le  petit  nombre  de  familles 
deux  sexes  commençoientà  se  réunir  pour  y jouir 
armes  d’une  conversation  sociale,  étaient  regardées 
e des  etresà  part , et  on  les  désignoit  par  le  nom  de 
s françaises.  1 Les  loix  somptuaires  -,  et  celles  qui 
t a la  sûreté  des  moeurs,  étoient  en  vigueur  à Zurich  ; 
y remarquoU  * beaucoup  plus  que  dans  aucune 
rande  ville  de  la  Suisse,  l’esprit  d’indépendance  et 
pour  la  liberté. 

^tabhssemens  de  charité  sont  très-multipbes  à Zurich, 
collèges  y ont  été  institués  pour  l’éducation  de  la 
ie;  et  le  bon  choix  des  études  et  des  professeurs  . 
ouragemens  donnés  aux  lettres  et  aux  sciences  , ont 
e a Zurich  , beaucoup  plus  qua  aucune  autre  ville 
uisse,  des  littérateurs  et  des  savans  distingués  dam» 

} genres.  Coxe  en  fait  l’énu in émitin  : l’on  y reniar- 
théologien  Zwingle  , les  naturalistes  Conrad  et  Jean 
,1e  physicien  Scheuchzer,  les  historiens  Hottinger  et 
Ser  > 1 antiquaire  Spon , le  moraliste  "facvvater  le 
3 la  nature  Salomon  Gessner.  Coxe  eut'  la  satisfaction 
tenir  ces  deux  derniers.  ’ > 

ibliothèque  publique  de  Zurich  contrent  environ 
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quinze  mille  volumes  , et  un  petit  nombre  de  manusc 
curieux,  enlr’autres  le  Quintilien  qui,  comme  on  l’a  t 
se  trouvoit  dans  la  bibliothèque  de  l’abbaye  de  Saint-Gf 

Coxe  ne  croit  pas  qu’il  y ait  un  coin  du  globe  qu 
puisse  comparer  aux  environs  de  Zurich  pour  les  béai 
de  la  nature  , la  population  nombreuse  , le  bien-( 
dont  y jouit  le  cultivateur.  Dans  une  promenade  sm 
lac  de  Zurich , il  eut  néanmoins  la  douleur  d’appren 
que  ce  pays  fortuné  n’étoit  pas  à l’abri  des  accidens 
plus  impréyus.  En  1778  , un  torrent  qui , dans  les  ter 
ordinaires,  n’est  qu’un  foible  ruisseau  , s’enfla  par  la  fo 
des  neiges  au  point  de  s’élever  de  trente  pieds  au-dessuf 
son  niveau;  il  emporta  vingt-cinq  maisons,  et  fit  p 
soixante  personnes  ; les  secours  furent  prodigués  aux  n 
heureux  habitans  : une  seule  quête,  faite  le  dimanch 
Zurich  , peuplée  de  onze  mille  âmes  seulement,  prodi 
3ooo  livres  sterlings  ( 72000  fr.  de  France.) 

En  quittant  Zurich  , Coxe , au  lieu  de  suivre  la  rc 
de  terre  , s’embarqua  sur  la  Limmat  dont  le  cours  est  ti 
rapide.  L’architecte  du  pont  de  Schaffouse  en  à jeté 
sur  cette  rivière.  La  construction  en  est  également  en  b 
mais  plus  élégante  et  tout  aussi  hardie;  il  a deux. cent  q 
rante  pieds  de  long.  C’est  sur  la  route  de  Zurich  à 3 
qu’on  trouve  les  ruines  du  château  de  Habsbourg , le  1 
ceau  de  la  première  maison  d’Autriche.  Il  n’en  subi 
plus  qu’une  tour  d’une  architecture  grossière. 

Arrivé  à Bâle  , Coxe  remarqua  que  toutes  les  horlog 
avançoient  d’une  heure.  On  a assigné , dit-il  , piusie 
causes  de  celte  singularité.  La  véritable  est  que  ie  chc 
de  la  cathédrale  , au  lieu  de  faire  face  à l’orient , cou 
le  font  généralement  ceux  de  toutes  les  églises  , n’est 
exactement  situé  vers  ce  point  ; de  sorte  que  la  marche 
cadran  solaire  qui  est  en  dehors  du  choeur  , et;  sur  lec 
on  règle  toutes  les  horloges  de  la  ville  , souffre  de  c 
déclinaison  qui , selon  le  calcul  du  savant  Bernoulli , j 
duit  une  différence  de  quarante-cinq  minutes  et  plus 
véritable  cours  du  soleil.  Plusieurs  des  principaux  habii 
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Baie  formèrent  le  projet  de  corriger  le  vice  de  celte 
linaison  , en  changeant  d’une  demi-minute  par  jour 
position  du  style  du  cadran  , jusqu’à  ce  que  l’ombre 
rquat  l heure  véritable.  Le  cadran  avoit  déjà  perdu  une 
ince  de  quarante-cinq  minutes,  lorsque  le  hasard  fit 
ouvrir  au  peuple  cette  judicieuse  innovation  : ses  mur-* 
res  obligèrent  les  magistrats  de  faire  rétablir  le  style 
is  son  ancienne  position. 

-ja  ville  de  Bâle  est  située  sur  le  R hin  qui  la  coupe  en 
ix  parties  jointes  par  un  pont  d’une  extrême  longueur, 
te  position  lui  procure  un  grand  commerce  alimenté 
un  nombre  infini  de  manufactures , sur-tout  de  coton- 
les  et  de  rubans.  C’est  dans  la  cathédrale,  bâtiment 
bique  et  élégant,  mais  étrangement  défiguré  par  un 
bouillage  couleur  de  rose  répandu  sur  tout  l’extérieur 
l’édifice,  qu’est  la  sépulture  du  célèbre  Erasme . 
/université  de  Bâle  , aulrefois  célèbre  , et  qui  dans  les 
niers  temps  comptoit  dans  ses  professeurs  Euler  et  les 
es  Bernoulli , est  un  peu  déchue  de  son  ancien  éclat 
la  méthode  abusive  de  tirer  au  sort  les  professeurs, 
bibliothèque  publique  n’est  pas  nombreuse , mais  elle 
tient  des  éditions  rares  et  précieuses  qui  datent  du 
izième  siècle.  Dans  des  salles  dépendantes  de  cette 
îotheque  , est  une  collectiou  considérable  d’antiques 
ivées  à Augst.  On  y admire  sur-tout  un  grand  nombre 
lampes,  de  beaux  dessins  et  des  tableaux  la  plupart 
fameux  Holbein , né  à Bâle.  Le  plus  estimé  de  ces 
?aux  est  un  dessus  d’autel  en  huit  comj:>arliniens  ou 
^présenté  la  Passion.  Le  brillant  coloris  qui  distingue 
ompositions,  est  porté,  dans  ce  tableau  , au  plus  haut 
é de  perfection.  Coxe  paroît  convaincu  que  le  ta- 
il  de  la  danse  des  morts  qu’on  attribue  à Holbein  (1), 
îcédé  le  temps  de  la  naissance  de  cet  artiste , et  que  ce 
au,  retouché  à plusieurs  reprises,  ne  l’a  même  jamais 
)ar  lui.  Il  est  néanmoins  probable  que  c’est  dans  ce 

M.  Ebel  Y attribue  à Jean  Klauber>  élève  de  Holbein. 
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tableau  qu’il  prit  la  première  idée  de  ses  fameux  dessin 
de  la  danse  des  morts  , où  il  3 montré  une  richesse  d’ima 
gination  si  surprenante,  tant  de  jugement  dans  la  disposi- 
tion des  objets,  u 11e  si  grande  vivacité  cVexécuiion.  Du  temp 
de  Coxe  , ces  dessins  appartenoient  au  prince  Gallitfcin. 

Bâle , la  plus  grande  ville  de  la  Suisse,  paroîl  avoir  ét 
autrefois  Tu;ie  des  plus  peu  [liées.  Son  enceinte  peut  con 
tenir  plus  de  cent  mille  habita  ns  : à peine  y en  comploit- 
on  , du  temps  de  Coxe  , onze  mille.  La  cause  de  cette  dépo 
pulation  lui  paroissoil  résulter  des  entraves  que  les  citoyen 
de  Bâle  , extrêmement  fiers  de  leur  droit  de  bourgeoisie 
inettoient  à l’établissement  des  étrangers  dans  la  ville,  en  s 
rendant  extrêmement  difficiles  à les  faire  jouir  de  ce  droi 
Le  nombre  des  morts  à Bâle  excédoit  annuellemenl,comra 
dans  toutes  les  grandes  villes,  celui  des  naissances  , et  cett 
disproportion  11’étant  pas  rachetée  par  l’affluence  de  noi 
veaux  liabitans  , Bâle  devoit  nécessairement  se  dépe  uple 
avec  le  temps. 

Près  de  Baie,  sont  les  ruines  d ’ Augusta  Rciuracorum 
ville  considérable  sous  la  domination  des  Romains  , et  qi 
n’est  maintenant  qu’un  petit  village.  Ces  ruines  consister 
en  quelques  colonnes  de  marbre  encore  sur  pied,  quel 
ques  fragmens  de  piliers  épars,  et  une  partie  de  mur  e: 
demi-cercle  : ce  sont  là  tous  les  restes  d’un  théâtre  qui  con 
tenoit  douze  mille  personnes,  et  d’un  temple  qui  y éio 
attaché. 

Soleure  , capitale  du  canton  catholique  de  ce  nom , situé 
sur  la  rivière  Aar,  est  une  petite  mais  très-jolie  ville.  S 
cathédrale,  construite  par  un  artiste  italien  dans  le  gor 
moderne  , et  décorée  des  ordres  corinthien  et  composite  , 
coûté  dix-sept  cent  mille  livres,  somme  exorbitante  pou 
une  petite  république  dont  les  revenus  publics  monloien 
à peine  à 2/4000  fr.  La  population  de  Soleure  n’est  que  d 
quatre  mille  âmes  : elle  possède  une  bibliothèque  publiqu 
et  un  cabinet  de  médailles  dont  elle  est  redevable  au: 
lumières  et  au  zèle  d’un  chanoine  de  la  cathédrale.  Le  seu 
cabinet  d histoire  naturelle  qu’il  y ail  dans  la  ville  , et  0: 
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a recueilli  les  minéraux-  ^ i u ri  r 
Paient  à un  parUculitr  , du  pays  , 

ara  nie  mîlle^fhtan16’  C,n  fe™PS  d°  Coxe  ’ conlenoit 
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Lucerne,  le  premier  des  cantons  catholiques  llr,  i 
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iojue.  Ce  n est  que  depuis  quelques 
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1 s_et  que  les  principes  de  tolérance  y \or,  " •°n" 
>pns  et  plus  généralement  répandus  r',  .“I*"* 

ce  d un  gouvernement  équitable  et  daux^Z  T ’ 

'>  accrue  dans  le  dix-huitième  siècle.  P~  Lui  T" 

tans  s occupent  de  l’agriculture  r que  ,ous  lef> 
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* /8j>  Coxe  1,011  va  entièrement  terminé  , 

raI  ^ al°-  office  au  service  de  F ' ce’  te 

^ parue  de  la  Suisse  en  relief  qui  n’étoit  encor’e  ei  * 
denn  en  1776.  La  composition  dece  modèle  dTT'* 
et  demi  de  France  en  longueur  u . ™St 

rgeuret  de  dix  pouces  environ  dé  haLleui-Lt-  P'eds 
<e  plus  elevé,  est  principalement  Lite  d’un  i>f'S  p8 
arbon  de  bois  pulvérisé,  de  chaux , dwTmP 
e poix.  Le  tout  est  recouvert  d’une  léeèr  b / UU 
" » J».  V'on  peut  marcher  d» 


55 G BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGES. 

Suisse , forme  aussi  le  centre  du  plan  qui  comprend  partie 
des  cantons  ci rcon voisins  de  Zurich  , de  Zug  , de  Switz  , 
d’Untervald,  de  Lucerne,  de  Berne,  et  une  petite  portion 
des  montagnes  de  Glaris.  Ce  plan  est  de  la  vérité  la  plus 
exacte  dans  la  description  topographique  : non-seulement 
on  y voiL  figurés  les  rochers  et  les  montagnes  avec  les  diffé^ 
renies  couches  qui  les  composent , mais  même  les  lacs,  les 
rivières,  les  villes,  les  villages,  les  forêts  où  toutes  les 
espèces  d’arbres  sont  nettement  distinguées.  Ce  qui  ajoute 
encore  à l’étonnement  du  spectateur  , c’est  que  les  gla- 
cières , les  torrens , les  ponts  , les  routes  , et  jusqu’aux 
plus  petits  sentiers , sont  représentés  avec  une  précision 
rigoureuse. 

Le  lac  de  Lucerne  est  la  branche  supérieure  du  lac  de , 
quatre  cantons , qui  peut-être  est  le  volume  d’eau  le  plu 
superbe  qu’on  voye  dans  toute  la  Suisse.  Les  collines  culti 
vées  qui  talistent  par  degrés  vers  les  bords  du  lac,  cote 
irastent  du  côté  opposé  avec  une  masse  énorme  de  roche 
escarpées  et  stériles.  Le  mont  Pilate  ou  Silate  sort  majes 
tueusement  du  lac  , et  peut-être  est  1 une  des  plus  haute 
montagnes  de  la  Suisse , si  on  la  mesure  depuis  sa  bas 
et  non  du  niveau  de  la  mer,  car  son  élévation  au-dessu 
de  la  Méditerranée  est  peu  considérable  en  comparaiso 
de  plusieurs  montagnes  de  la  Suisse  : aussi  la  neige  n 
resle-t-elle  pas  toute  l’année  sur  son  sommet. 

C’est  dans  le  canton  d ’Uri,  et  près  du  làc  du  mêm 
nom  bordé  dès  deux  côtés  par  des  rocs  la  plupart  à pic  < 
couverts  de  bois,  qu’on  place  la  scène  de  Guillaume  Tel] 
qui  s’élança  de  la  barque  et  repoussa  le  gouverneur  d’U 
dans  le  lac  : on  y a bâti  une  chapelle.  Une  autre  a e 
construite  à l’endroit  où  l’on  dit  que  les  trois  héros  c 
la  Suisse,  après  un  serment  réciproque  de  fidélité,  fo 
nièrent  le  plan  de  la  fameuse  révolution.  Altdorf , le  prn 
cipal  bourg  du  canton  d’Uri  où  il  n’y  a point  de  ville,  e 
presque  renfermé  de  tous  côtés  par  des  montagnes  énorme 
La  faîlure  des  maisons  y est  couverte  de  grandes  pierre 
pour  empêcher  que  les  toits  ne  soient  emportés  par  L 
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îolentes  tempeles  qui  s’élèvent  fréquemment  dans  ce 
ays  montueux.  Malgré  cetle  position  , l’on  rencontre 
eaucoup  de  jardins  et  de  maisons  de  campagne  agréables 
ans  les  environs  d’Altdorf.  L’arc  ou  l'arbalète  qui  figure 
ec  grand  éclat  dans  1 histoire  de  Guillaume  Tell  , 

t encore  en  usage  dans  cette  partie  de  la  Suisse  : les  jeunes 

irçons  s exercent  à tirer  a un  but,  et  y sont  extrême- 
ment adroits. 

La  population  du  canton  d’Uri  et  celle  du  canton  de 
'hwytz > qui  a donné  son  nom  à la  Suisse  , selevoit,  du 
mps  de  Côxe,  à cinquante  mille  habitans  qui  pouvoient 
inrnir  au  besoin  plus  de  douze  mille  hommes  de  milice, 
esol  de  ces  deux  cantons  est  le  même.  Tout  le  pays  est 
3re  et  montueux  : on  y trouve  presque  par-tout  des  pâtu- 
iges , peu  de  terres  à bled,  point  de  vignes.  On  est  étonné 
a degré  de  fertilité  que  l’industrie  des  habitans  a su 
mner  à des  terres  naturellement  stériles.  L’austérité  des 
œurs  du  peuple , et  la  vivacité  de  son  amour  pour  son 
iys  , seroient  difficilement  conçus  par  les  habitans  des 
lies  riches  et  commerçantes. 

Saxeln , village  du  canton  d’Unterwald,  est  fort  fré- 
1 enté,  comme  ayant  donné  naissance  à Nicolas  Fine, 
triote  célèbre  , qui  se  distingua  dans  la  guerre  contre 
^isinond  , duc  d’Autriche,  autant  par  son  humanité  que 
r sa  valeur.  La  reconnoissance  nationale  en  a fait  un  saint 
1 honneur  duquel  on  a bâti  dernièrement  une  église  d’un 
nre  agréable  d’architecture  et  décorée  de  colonnes  en 
arbre  noir  tiré  d’une  carrière  du  pays.  Stanz , capitale 
i canton  d’ Unterwald,  est  très-peuplée  eu  égard  à son 
tit  territoire.  La  population  de  ce  canton,  d’une  très- 
lite  étendue  , ne  s’élève  qu’à  cinq  mille  âmes  , y compris 
?me  celle  de  la  ville.  Le  commerce  du  pays,  presque 
at  montueux  , consiste  uniquement  en  fromage.  Coxe 
ses  compagnons  de  voyage,  parvinrent  à monter  au 
mmet  du  mont  T illis  : la  perspective  de  tous  côtés 
)it  vaste  , la  scène  sublime  , mais  affreuse. 

En  quittant  Jltdorf,  Coxe  déboucha  , par  des  routes 
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suspend  nés  sur  des  précipices  et  tontes  coupées  de  terre  us 
(tans  la  vahee  Sc/ioeilenen , bien  peuplée,  quoique  3e  pars 
soit  tressa  ride.;  mais  en  la  quittant, il  arriv  a par  un  pays  désert 
et  de  3 aspect  le  plus  agreste  , à un  pont  jeté  sur  la  Retiss 
a iuners  unè  ouverture  profonde  qui  forme  une  cataracte 
le  long  de  la  côte  chevelue  de  la  montagne-,  et  par-dessus 
<t  immenses  fragmens  de  rochers  qu  elle  a ruinés  dans  son 
cours.  Ce  pont,  quoique  dune  exécution  difficile,  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  pont  du  diable , n’est  , dans 
1 opinion  clc.Coxe,  qu’un  objet  de  peu  d importance,  et 
moins  surprenant  que  beaucoup  d’autres  qu’on  rencontre 
en  Suisse  ; mais  , ajoute-t-il  , c’est  la  scène  tout  à-la-fois 
sauvage  et  majestueuse  dont  il  est  environné  qui  étonne  et 
ravit  le  spectateur  (î). 

Non  loin  de  ce  paysage  sublime  et  affreux  , est  un 
passage  souterrain  coupé  à travers  un  roc  de  granit  en 
1707,  aux  h ais  des  habitans  d’ L rseren , par  lequel  on 
aboutit  dans ,1a  vallée  de  ce  nom  , aussi  liante  que  soigneu- 
sement cultivée.  Celle  de  Saint-  Gothard , au  contraire  , 
est  dune  extrême  nudité.  La  chaîne  de  montagnes  qui 
entoure  ceiie  vallée,  et  qui  est  si  connue  sous  le  nom  du 
mont  Saint- Gothard , est  remplie  de  sources  ; elles  forment 
des  lacs  qui  donnent  naissance  aux  rivières  du  Tesin  et 
de  la  Reiiss  , dont  l’une  se  décharge  dans  l’Océan  , et 
l’autre  dans  la  Méditerranée. 

Après  avoir  gravi  le  sommet  du  Furca , chaîne  de  rochers 
raboteux  entassés  les  uns  sur  les  autres  en  forme  de  four- 
ches d’où  elle  a pris  son  nom  , Coxe  descendit  à travers 
des  roches  brisées  , pour  contempler  le  glacier  du  Furca 
qui  , s’étendant  entre  des  roches,  égale  presqu’en  hauteur 
leurs  sommets.  Tandis  qu’il  admiroit  les  effets  du  soleil 
sur  cette  immense  vallée  de  glaces,  il  entendit  des  craque- 
mens  forts  et  profonds.  C’est  là  qu’un  petit  torrent  se 


(1)  On  trouve  la  description  détaillée  et  le'pRn  , tant  du  pont 
que  de  la  sccne  des  environs,  dans  les  Tableaux  topographiques 
de  la  Suisse. 
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unissant  à plusieurs  courans , va  se  perdre  sous  la  vaste 
udiîe  de  glaces  cjui  forme  le  fond  du  glacier,  d où  il 
ssoil  considérablement  augmenté  , et  forme  la  source 

1 -^lolle>  dont  le  cours  devient  très-rapide  en  se  préci- 
sât d’une  montagne  escarpée. 

C’est  aussi  dans  le  Grimsel , l’un  des  monts  qui  séparent 
Valais  d’avec  le  canton  de  Berne,  que  sont  les  sources 
^ar  y qui  ronle  en  torrent  impétueux  des  roches  v<  i- 
es.  Le  sommet  de  celle  montagne  a l’apparence  de  l’in- 
ieur  d’une  mine:  les  entrailles  delà  terre  semblent  y 
)!r  été  déchirées  par  une  convulsion  violente. 

Sur  la  pente  de  la  montagne  , GW  se  reposa  dans  une 
)ane  dont  le  maître  se  mit  à danser  avec  son  guide  au 

1 d un  rehec>  snr  le<ïLlel  un  berger  jouoit  l’air 'fameux 
mu  sous  le  nom  de  Raaz-des- vaches  , que  Jean-Jacques 
usseau  a noté  dans  son  dictionnaire  de  musique.  Ce 
de  etoit  un  chasseur  de  profession  : sa  chasse  se  diri- 
ït  principalement  sur  le  chamois.  Cette  chasse  est 
iible  et  fort  dangereuse,  parce  qu’il  faut  suivre  cet 
mal  très- craintii  , et  par  conséquent  très- attentif , à 
/ers  les  glaces , les  torrens  et  les  précipices.  Ce  chasseur 
tuoit  ordinairement  de  six  à quinze  par  an.  Il  vendoit 
que  peau  une  guinée,  et  se  nourrissoit,  lui  et  sa  famille  , 
la  chair  de  1 animal  qui  est  délicate. 
ai  prenantun  frugal  repas  au  pied  du  mont  Scheidek  > 
:e  et  ses  compagnons  furent  alarmés  par  un  bruit  sem- 
)Je  à celui  du  tonnerre,  mais  causé  par  la  chute  d’une 
îse  masse  de  neige  qui  se  précipitant  avec  violence  du 
met  de  la  montagne  , ressembloit  à un  torrent  d’eau 
îense.  Ces  avalanches  ont  quelquefois  les  effets  les  plus 
rueteurs  : ils  dévastent  tout  dans  leur  cours  , et  ense- 
velit même  des  villages  entiers.  Le  plus  sur  préservatif 
' re  ces  ravages, ce  sont  les  plantatio  ns  d arbres  m uîi  i j h As 
!a  pente  des  montagnes.  D’après  l’observation  que  les 
tans  en  ont  faite,  il  n’y  a point  de  village  situé  au  pied 
ie  montagne  qui  ne  soit  abrité  par  des  arbres  cu’jjs 
•ervent  avec  une  sorte  de  vénération.  Ainsi  la  sûreté 
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de  ce  peuple,  dit  Coxe,  constitue  encore  une  des  princi- 
pales beautés  du  pays. 

A la  descente  de  Scheidek  est  le  glacier  de  Grindelwald 
composé  des  pyramides  nombreuses  dont  la  partie  infe- 
rieure forme  une  arche  majestueuse  de  glaces  : il  diffen 
de  celui  du  Furca,  en  ce  que  celui-ci  est  situé  au  miliei 
de  rochers  stériles  et  escarpés  dans  un  pays  affreux  et  inha 
bilable,  tandis  que  l’autre  touche  à une  plaine  fertile. 

Beaucoup  d’autres  glaciers,  de  lacs,  de  montagnes  don 
la  description,  dans  la  relation  de  Coxe,  est  très-alla 
chante,  se  trouvent  sur  la  route  du  Valais  , qui  formoi 
alors  une  république  alliée  des  treize  cantons,  et  qui  s< 
divise  en  deux  parties,  qu’on  nomme  le  Haut  et  le  Ba 
Valais.  C’est  à Sion  sa  capitale  , dont  l’évêque  présidoit  le 
conseils  de  la  république  , qu’on  commence  à parler  1 
langue  française.  Cette  ville  est  située  dans  une  vallée  di 
Haut-Valais  , près  du  Rhône  , au  pied  de  trois  rocher 
isolés  l’un  de  l’autre.  Entre  plusieurs  inscriptions  à demi 
effacées  qui  annoncent  l’ancienneté  de  cette  ville  , Cox 
en  remarqua  une  en  l’honneur  d’Auguste.  Il  régne  dan 
toute  la  vallée  une  chaleur  étouffante  qui  , rapproché 
de  la  fertilité  extraordinaire  du  territoire  où  les  produc- 
tions viennent  presque  sans  culture,  explique  l’extrêm 
indolence  , la  fainéantise  des  habilans.  Dans  la  partie  orien 
taie  du  Haut- Valais  , où  l’air  est  moins  lourd  et  pin 
pur  , l’eau  plus  salubre  , il  y a plus  d’activité  , et  le  terri 
loire , moins  fertile  , est  mieux  cultivé. 

Le  peuple  du  Haut-Valais  est,  en  général  , d’une  mal 
propreté  extraordinaire  : on  seroit  tenté  de  la  regarde 
comme  une  des  causes  de  la  difformité  des  goitres  si  com 
mune  dans  le  Valais.  Coxe  est  d’une  opinion  contraire  : i 
rejette  également  l’influence  de  cette  cause  et  de  celle  assi 
gnée  par  Saussure  , qui  donne  pour  principe  des  goUies 
la  chaleur  du  climat  et  la  stagnation  de  1 air.  Coxe  eslim 
que  la  cause  immédiate  des  goitres  est  la  nature  de  1 eai 
que  boivent  les  naturels  du  Valais.  Ressources  qui  donnen 
cette  eau  sont  imprégnées  d’une  matière  calcaire  quoi 
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mrne  tuf  d ans  le  pays,  dissoute  en  parties  si  déliées 

elles  n allèrent  point  la  limpidité  de  l’eau.  Il  est  très— 

>bab le,  dit-il,  que  cesparlies  impalpables  s’introduisent 

is  les  glandes  de  la  gorge  et  produisent  les  goitres.  Il 

mie  son  opinion  des  inductions  suivantes.  Par-tout  où 

dépôt  calcaire  est  connu , les  goitres  le  sont  aussi  : on 

tiouve  dans  plusieurs  parties  de  la  Suisse  , au  pays  de 

ud , dans  lesJÉ^Uees  de  la  Savoie  et  du  Piémont  , près 

Ttuin  et  de  Milan  , au  voisinage  de  Dresde  en  Saxe,  et 

que  dans  le  Des byshire  en  Angleterre.  Un  chirurgien 

ara  à Coxe , que  de  différens  goitres  il  avoit  fréquem- 

nt  tire  des  concrétions  de  tuf*  qu’on  trouve  cette  même 

•stance  dans  1 estomac  des  vaches  du  pays  ; que  les 

ens  meme  y sont  attaqués  de  tumeurs  goitreuses.  La 

me  cause  qui  engendre  les  goitres  , opère  vraisembla- 

ment  1 idiotisme  , par  la  liaison  intime , quoiqu’inexpli- 

le  , du  corps  avec  l’esprit.  Par-tout  où  il  y a beaucoup 

goitreux,  le  nombre  des  idiols  ou  crétins  est  considé- 
le. 

-,  ancienneté  de  Martigny,  ville  du  Bas- Valais  , n’est 
istatée  que  par  des  inscriptions  romaines  , la  plupart 
ulc raies  , et  par  deux  colonnes  endommagées.  C’est  un 
i très- fréquente  par  les  étrangers  , parce  que  c’est  le 
sage  qui  conduit  au  lac  de  Genève;  c’est  aussi  le  débou- 
5 des  marchandises  qui  s’expédient  pour  l’Italie  par  le 
nd  Saint-Bernard.  Après  avoir  passé  le  Trient , torrent 
ide  qui  sort  d’un  rocher  remarquable  par  sa  forme 
irpée  et  romantique  , on  arrive  à la  cataracte  nommée 
sevache , très-célébrée  par  les  voyageurs.  Celle  chute 
au  forme  une  colonne  de  deux  cents  jùeds  de  hauteur: 
rolume  d’eau  étant  considérable , et  le  point  d’où  il 
ibe  n étant  pas  assez  élevé  pour  que  l’eau  se  réduise  en 
ie  dans  sa  chute , l’effet  en  est  très-frappant. 

)u  sommet  du  coi  de  Balme , on  a une  perspective  que 
voyageurs  regardent  comme  le  point  de  vue  le  plus 
^ni tique  de  la  Suisse  : d un  côté  l’on  découvre  le  Valais, 
rand  et  le  petit  Saint-Bernard,  et  dans  le  lointain,  les 
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montagnes  du  canton  d’UndervalL  et  de  celui  de  Berne 
I autre  cote  présente  à l’oeil  le  Mont-Blanc,  et  les  hauteur; 
<pu  i environnent.  Le  plus  haut  point  de  celte  montagne 
gigauesque  a la  forme  d’une  sphère  à demi-comprimée 

, ^ *.* * a donner  le  nom  de  bosse  de  dromadaire 

L élévation  de  cette  montagne  , au-dessus  du  niveau  de 
a met  ^ est  de  deux  mille  trois  cent  quatre-vingt-onze 
toises  un  tiers,  ancienne  mesure  de  Fr^e  : c’est , suivam 
le  calcul  de  Saussure  et  de  Coxe,  laMnonlagne  la  plut 
elevee  de  l’ancien  continent.  Coxe  s étant  blessé  au  pied  , 
Jic  put  pas  accompagner  ses  amis  dans  leurs  dangereuses 
excursions  à travers  d'immenses  glaciers  jusqu’au  sommet 

( u Couvercle , l’une  des  montagnes  qui  environnent  celle 
du  Mont-Blanc. 

On  avoit  inutilement  fait  plusieurs  tenlalîVes  pour  par- 
%enir  au  sommet  de  cette  dernière  montagne.  Bourritel 
Saussure  eux-mêmes  l’avoient  tenté  sans  succès  ; enfin  le 
médecin  de  i endroit,  le  docteur  Paccard  , y parvint  avec 
son  guide  en  1786;  mais,  à cause  du  froid  excessif  qu’il 
éprouva,  il  n eut  que  le  temps  suffisant  pour  observer  l’état 
de  ses  baromètres.  L’armée  suivante , Saussure,  accompa- 
gné de  dix-huit  guides  , muni  d’une  tente  , d’un  matelas, 
de  quelques  provisions  de  bouche  et  de  tons  les  instrumens 
de  physique  nécessaires  pour  Aies  expériences  météorolo- 
giques, parvint  au  sommet  du  Mont-Blanc  ; et  au  moyen 
des  précautions  qu  d avoil  prises,  telles  , par  exemple, 
que  celle  de  se  couvrir  de  crêpe  le  visage,  il  eut  le  loisir 
d’y  faire  les  observations  les  plus  exactes  et  les  plus  inté- 
ressantes. C est  dans  son  Voyage  qu’011  peut  en  voir  un 
détail  plus  circonstancié  que  celui  qu’en  donne  Coxe. 
On  lira  avec  intérêt,  dans  la  relation  de  ce  dernier,  ses 
conjectures  sur  la  formation  de  l’état  des  glaciers,  et  la 
description  du  bouquetin  ou  chèvre  des  montagnes. 

Le  pays  de  Vaud  prend  son  nom  de  sa  situation  dans 
une  vallée.  La  partie  sur-tout  de  celte  vallée  qui  borde  le 
lac  de  Genève  est  délicieuse.  Les  terres  s’y  élèvent  par 
radation  du  bord  du  lac  , et  l’on  n’apperçoit  de  toutes 
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° (l’Ie  de  1 ii  lif  s \ ignobles , d’immenses  plaines  de  bled  , 
las  patinages,  ou  sont  répandus  de  la  manière  la  plus 

• resque  , des  hameaux  , des  villages  , des  villes.  Nyon 
nue  de»  plus  remarquables  par  son  ancienneté, 

nnoncent  des  inscriptions  et  îles  mines  île  monu- 
s.MorgeS'  est  la  plus  jolie  ville  du  pays  el  la  plus  agréa- 
ient située  au  bord  de  la  baie  qui  forme  la  courbure 
ac  ; mais  la  ville  la  plus  considérable  est  Lausanne  , 
i sur  une  colline  si  escarpée,  que  les  voilures  et  les 
de  pied  même  y circulent  difficilement  ; niais  cet 
nvement  est  compensé  par  des  points  de  vue  magni- 
s.  La  cathédrale  , construite  dans  la  partie  la  plus 
« de  la  ville  , est , dans  le  style  gothique  . un  bâtiment 
«ant.  Lausanne  renferme  beaucoup  d’antiquités  , en  ■ 
1res  un  autel  de  marbre  blanc  veiné  de  rouge  trouvé  en 
. est  dédié  au  dieu  Sylvain  par  la  vingtième  légion 
une, ainsi  que  l’indique  l'inscription  un  peu  mutilée, 
industrie  que  mettent  les  Suisses  à fertiliser  des  rochers 
es,  en  y rapportant  des  terres  où  ils  plantent  la  vraie 
11  ™ma«l«er  sur-tout  dans  la  route  de  Lausanne  à 
y.  elle  einièie  vide,  extrêmement  ancienne,  avoi- 
6 lac  donL  Ies 'bords,  dans  celte  partie,  sont  plus 
esques  et  plus  sauvages  que  ceux  qui  sont  rapprochés 
eneve.  La  ville  de  Vevay,  le  village  de  Clarens  , les 

reS  roc],e,-s  (le/a  Meilhrie,  le  château  de  Chilien, 
i sieurs  autres  sites  rappellent  les  scènes  les  plus  in  te- 
lles de  ta  Nouvelle  Héloïse  : tous  les  endroits  ou’a 
nls  Rousseau  existent  réellement  dans  ce  pays  enclian- 
mais  quelque  vives  que  soient  ses  couleurs  , dit 

, elles  ne  rendent  pas  encore  toutes  les  beautés  des 
q u il  décrit  (i). 

* salines  X Aigle  et  de  Bex  que  visita  Coxe,  et  où  il 


,81S  Lellres  Sl“'  la  Suisse,  La  Borde  en  porte  un  , 

’ m;,is  ?reur  qui  perce  da,is 

doi.se  rend  fort  suspecte  son  opinion  dépnsan). 
belles  scenes  dont  Iîousseau  a embelli  suil  lumau> 
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faut  perforer  le  rocher  pour  en  faire  sortir  l’eau  qui  pi 
duil  le  sel  dans  la  quantité  de  vingt-huit  livres  sur  c< 
pintes  d’eau  , sont  les  seules  qu’il  y ait  en  Suisse  , et 
fournissent  que  la  douzième  partie  de  ce  qu’il  faut  de 
pour  la  consommation  annuelle  du  canton  : le  surpli 
comme  pour  le  reste  de  la  Suisse  , se  tire  de  la  France. 

Il  ne  reste  à Orbe , autrefois  la  plus  puissante  ville 
l’Helvétie,  aucun  monument  de  son  ancienne  splende 
La  hardiesse  de  son  pont  d’une  seule  arche  jeté  sur 
rivière  du  même  nom  , la  scène  champêtre  de  ses  bon 
les  points  de  vue  romantiques  qu’offrent  ses  enviroi 
forment  un  ensemble  admirable. 

Y verdun , ville  bien  percée  et  bâtie  en  pierres,  com 
toutes  les  villes  du  pays  de  Vaud  , est  située  près  du 
de  Neuchâtel  *,  elle  ne  fait  presqu’aucun  commerce  : ce  < 
la  vivifie,  c’est  le  passage  des  marchandises  qu’on  tra; 
porte  du  Piémont  en  Allemagne  , et  l’imprimerie  du  p 
fesseur  Félice,  napolitain  distingué  par  ses  connoissam 

Les  antiquités  d’ Avenche , qui  n’est  aujourd’hui  qu’l 
petite  ville,  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne 
une  ville  très-considérable  du  temps  des  Romains.  En 
ces  antiquités , on  distingue  les  ruines  d’un  amphithéa 
et  d’un  aqueduc  , une  colonne  de  marbre  de  cinqua 
pieds  de  hauteur,  beaucoup  de  fragmens  de  sculpture 
la  même  matière  , *mais  sur-tout  un  pave  en  mosaïc 
qu’on  découvrit  en  labourant  un  champ.  Le  gouveri 
ment  de  -Berne  , d’abord  , en  avoit  si  peu  apprécié 
valeur  , qu’il  a voit  permis  au  comte  de  Caylus  de  fa 
enlever  ce  pavé  sur  lequel  éloient  représentées  des  figu 
de  bacchantes,  et  qu’il  avoit  laissé  construire  sur  ce  pî 
une  grange  pour  servir  de  séchoir  au  tabac  : mais  C( 
eut  la  satisfaction  de  voir  que  le  bailli  du  lieu  avoit  £ 
des  mesures  pour  la  conservation  de  cette  mosaïque 
des  autres  antiquités. 

La  ville  de  Neuchâtel , capitale  de  la  principauté 
ce  nom  , appartenant  alors  au  roi  de  Prusse,  mais  avec 
modifications  qui  assurent  la  liberté  des  habitans,  ne  c< 
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qu’environ  trois  mille  âmes  : on  y avoit  élabli  depuis 
du  temps  de  Coxe,  des  manufactures  de  colon  et 
•îles  peintes.  Le  principal  objet  des  exportations  de 
îvs  sont  les  vins  qui  sont  excellens.  L’accroissement 
le  de  la  population  , et  la  prodigieuse  allluence  d’émi- 
> dans  le  pays,  sont  des  indices  sûrs  de  la  douceur  du 
ernement  et  du  bien-être  du  peuple.  En  17^2,  on 
omploil  que  vingt-huit  mille  dix-sept  nalurelsel  quatre 
trois  cent  dix  huit  étrangers  : en  1784,  le  nombre 
)reiniers  selevoit  à cinquante  et  un  mille  cinq  cent 
nte-quinze,  et  celui  des  émigrans  à neuf  mille  sept 
quatre. 

: Chaux  - de-fond , superbe  village  , et  Locle  qui  ne  lui 
guère, se  distinguent  par  l’industrieuse  adresse  deleura 
ans  dans  plusieurs  arls  mécaniques  , et  par  l’activité 
tendue  du  commerce  qu’ils  font  de  dentelles,  de  bas, 
mlelîerie,  de  mercerie,  et  sur-tout  d’ouvrages  d’hor- 
ie.  Outre  que  les  habitans  de  ces  districts  ont  le  double 
de  faire  et  d’inventer  meme  toutes  les  espèces  d’où- 
ont  se  servent  les  horlogers,  on  trouve  parmi  eux 
les  ouvriers  nécessaires  pour  la  perfection  du  travail 
loriogerie,  tels  que  peintres,  éma illeurs  , graveurs 
•eurs.  On  estime  qu’il  s’y  fabrique  annuellement  qua- 
mille  montres.  Plusieurs  habitans  excellent  encore 
la  mécanique  appliquée  à d’autres  objets,  tels  que 
islrumens  de  mathématiques  et  d’astronomie, 
ns  ce  pays,  qui  n’étoil  jadis  qu’une  vaste  forêt,  et 
îjourd  hui  est  couvert  de  villages  llorissans,  l’indus- 
>orlée  au  plus  haut  degré  , n’a  point  fait  négliger 
uilture.  On  y trouve  par-tout  des  terres  bien  culti- 
t d’abondans  pâturages  : l’irrigation  s’y  pratique  avec 
s grand  succès  , par  le  moyen  de  plusieurs  machines 
ieuses.  Les  intervalles  du  travail  sont  remplis  par  la 
*e  des  meilleurs  ouvrages  ; et  les  voyageurs  sont  éton- 
e trouver  dans  beaucoup  de  villages  des  biblio- 
es  où  les  livres  sont  d’un  très-bon  choix, 
ant  de  décrire  le  canton  de  Fribourg , Coxe  intéresse 
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singulièrement  ses  lecteurs  par  quelques  anecdotes  sur 
séjour  de  Jean-Jacques  Rousseau  à Motier s -Travers  et  da 
l île  de  Saint-Pierre  : ii  faut  les  lire  dans  l’ouvrage  mêin 
elles  perdroient  beaucoup  à n etre  qu’esquissées. 

La  situation  de  Bribourg , capitale  du  canton  catli 
lique  du  meme  nom,  est  très— romantique.  Fin  partie  bâ 
dans  une  petite  plaine  , en  partie  sur  une  colline  élevée 
sur  une  chaîne  de  roches  escarpées  , elle  est  environn 
par  la  rivière  de  Sane ? qui  se  replie  plusieurs  fois  da 
son  cours.  Cette  ville  , fortifiée  a 1 antique  par  de  hau 
tours  et  des  murailles  en  pierres  , renferme  un  terre 
ci  environ  cinq  milles  de  circonférence  : c’est  un  singiîl 
mélangé  de  rochers  et  de  maisons  propres  et  bien  bâtii 
dont  plusieurs  ont  été  construites  sur  les  bords  d’un  pi 
cipice.  La  cathédrale  est  un  édifice  très-élégant  dans 
style  gothique  ; sa  tour  est  très-remarquable  tant  par  s< 
élévation  que  par  sa  solidité.  L’ensemble  de  la  ville 
présente  qu’un  aspect  triste  et  inanimé.  Les  sociétés 
Fribourg  sont  fort  agréables  ; les  gens  aisés  y sont  fran 
et  hospitaliers  : à la  simplicité  des  moeurs  helvétiques , 
réunissent  la  politesse  française.  On  ne  compte  pas  pl 
de  cinq  mille  aines  à J1  ri  bourg  : la  population  totale  c 
canton  , y compris  celle  de  la  ville  , s’élève  à cinquant 
sept  mille  cinq  cent  quatre-vingt-neuf  habifans. 

II.  y a peu  de  terres  labourables  dans  ce  canton  ; mais  il  t 
très-abondant  en  pâturages;  on  n’en  exporte  par  conséque 
que  des  bêles  à cornes,  du  cuir,  du  beurre,  des  fromage 
celui  qui  est  si  connu  sous  le  nftm  de  gruyère  se  fait  si 
une  chaîne  de  montagnes  d’environ  dix  lieues  de  long  si 
quatre  de  large.  Quoique  la  façon  de  tous  les  fromages  so 
la  même  , ils  n’ont  pas  tous  la  même  qualité  : celte  diffé 
rence  doit  s’attribuer  à la  variété  du  sol,  qui  ne  produ 
point  par-tout  la  même  plante  : les  pâturages  des  vallée 
d’ailleurs  ne  donnent  point  de  si  bons  herbages  que  ceu 


de  la  montagne. 


La  ville  de  Berne , capitale  du  canton  protestant  de 
nom , frappa  singulièrement  Coxe  par  sa  propreté  et  par 
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l ^ s maisons , a-peu-pres  n ni  formes,  sont  cio  p erres 
ille grises,  et  sonl  bâties  en  arcades.  Les  rues  principales 
longues  et  larges,  et  forment  une  courbe  insensible, 
milieu , coule  un  ruisseau  qui,  avec  des  fontaines 
ibfement  décorées , sert  aux  besoins  des  Jmbitans  La 
re  (V si ar environne  presqu  entièremenl  la  ville,  et  ser- 
e sur  un  lit  de  rocailles  dont  le  niveau  est  inférieur  à 
des  rues.  Ses  rives,  escarpées  et  raboteuses,  forment 
• la  ville  une  espèce  de  rempart  naturel.  De  la  catlié- 
be!  édifice  dans  le  genre  gothique  , et  bâti  à grands 
sur  une  plate-forme,  on  a la  perspective  la  plus  élen- 
!e  terres  cultivées,  de  collines,  de  bois,  d’eaux,  stirmon- 
! une  chaîne  des  montagnes  sourcilleuses  des  Alpes, 
t temps  où  voyageoit  Coxe , les  sociétés  de  Berne 
ut  charmantes  , et  lés  étrangers  bien  accueillis.  Les 
sexes  éioient  confondus  dans  leurs  cotteries  , nui 
nençoienl  à quatre  ou  cinq  heures  de  l’après-midi 
roient  jusqu’à  huit.  La  danse  étoit  un  des  principaux 
emens  : tous  les  quinze  jours  i!  y avoil  bal  public  en 
et  presque  tous  les  jours  en  hiver  ; ils  commençoient 
urs  à cinq  heures  du  soir,  attendu  que  la  loi  défen- 
le  les  prolonger  par-delà  onze  heures.  Les  contre- 
s anglaises  et  la  valse  y étoient  fort  en  usage, 
lelqués  manufactures  de  toiles  et  de  soie  «voient  été 
esta  Berne;  mais  l’industrie,  le  commerce  avoient 
squ  alors  extrêmement  bornés,  parce  que  ceux  oui 
rroient  n avoient  aucune  espérance  d’entrer  dans  le 
il  souverain.  Toutes  les  personnes  influentes  dans  les 
■s  publiques  se  seroient  cru  déshonorées  de  se  livrer 
:goce  ou  à quelque  objet  d’industrie.  On  espéroit 
noins , du  temps  de  Coxe , que  l’uu  et  l’autre  1er  oient 
ogrès  par  la  sage  politique,  qu’à  la  différence  de  ceux 
rich  et  de  Bâle,  le  gouvernement  de  Berne  avoil  eue 
mettre  clés  établissemens  de  manufactures  à tous  les 
du  canlon  , sans  distinction  de  rang  et  de  piace 
que  les  deux  aim  es  cantons  restreignoient  celle  pér- 
il aux  seuls  bourgeois  de  la  capitale. 
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Les  édifices  publics  à Berne  sont  construits  avec  ut 
noble  simplicité.  Du  temps  de  Coxe  , l’arsenal  renfermo 
des  armes  pour  soixante  mille  hommes  , et  une  quanti 
considérable  de  canons  fondus  dans  la  ville  même.  Air 
qu’à  Zurich  , les  greniers  publics  contenoient  une  gran< 
quantité  de  bled  fournie  par  la  France  et  par  la  Hc 
lande,  en  conséquence  des  traités  avec  ces  puissanci 
Les  hôpitaux  sont  vastes  et  bien  aérés  , la  maison  de  for 
est  bien  réglée  depuis  qu’elle  a été  visitée  par  le  célèb 
Howard.  La  Question  , qui  depuis  long-temps  n’étoit  pl 
en  usage  à Berne,  venoit  d’y  être  expressément  abolie  p 
le  gouvernement.  L’exécution  des  criminels  se  faisoit  av 

o 

beaucoup  de  solennité. 

La  bibliothèque  publique  de  Berne  alors  pouvoit  conter 
environ  vingt  mille  volumes  d’ouvrages  choisis  et  beaucoi 
de  manuscrits  curieux  : ceux  du  treizième  siecle  etoie 
des  romances  composées  par  des  troubadours  de  cetemj 
Berne  possédoit  aussi  un  cabinet  de  médailles  ; mais  , 
général  , les  sciences  et  les  arts , lors  du  premier  voya 
de  Coxe  dans  ce  canton , n’étoient  pas  fort  en  faveur , ni 
l’agriculture  près  , aussi  encouragés  à Berne  qu  a Zuric. 
mais  lors  de  son  dernier  voyage  , les  magistrats  comme 
çoient  à s’occuper  de  ces  intéressans  objets  ; ils  avoie 
considérablement  augmenté  la  bibliothèque,  et  ils  avoie 
fait  venir  d’Angleterre  divers  instrumens  pour  la  physiq 
expérimentale. 

Coxe  a négligé  d’insérer  dans  sa  relation  les  notic 
qu’il  s’étoit  procurées  sans  doute  sur  la  statistique  du  ca 
ton  de  Berne;  mais  il  s’est  beaucoup  étendu  sur  son  gc 
vernement.  On  trouve  aussi  dans  son  Voyage  une  long 
notice  sur  le  célébré  Uctllav , sur  la  collection  des  oisea 
de  la  Suisse  par  Springle , sur  le  cabinet  d’histoire  nai 
relie  de  JVyttenbcich.  Il  faut  lire,  dans  la  relation  mêw 
ces  curieux  détails  , ainsi  que  la  description  qu  il  y fait  ( 
environs  de  Berne  et  des  montagnes  des  Alpes. 

La  ville  du  canton  la  plus  considérable,  apres  Bern 
est  celle  de  Thun,  qui  contient  douze  cents  âmes,  etc 
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aissoit  de  privilèges  considérables.  Ses  habitons  s’occu- 

ieni  à caidei  el  filer  la  soie  pour  les  manufactures  de 
rne. 

Dans  une  excursion  que  fit  Coxe  à Hindelbank , à deux 
ues  de  Berne,  il  visita  le  tombeau  de  madame  Langhans, 
ueed  une  rare  beauté,  et  morte  en  couche  dans  le  temps 
e Nahl,  célèbre  sculpteur  saxon , travailloit  à un  mausolée 
ur  le  comte  d 'Erlach.  L artiste  , frappé  de  ce  genre  de 
'rt,  et  fortement  pénétré  du  désir  de  ménager  quelques 
isolations  à un  mari  désolé  , forma  le  projet  d’élever 
monument  funéraire  à une  femme  si  regrettée» 

La  tombe  est  placée  au  milieu  de  l'église,  dans  un 
on  cernent  ménagé  exprès  , et  couverte  par  une  double 
ppe.  Lorsque  celle  trappe  est  levée,  on  voit  paroître 
s pierre  sépulcrale  en  trois  pièces,  et  une  femme  à 
îbe  couverte  d un  suaire  , et  presque  hors  du  tombeau. 
e est  représentée  à 1 instant  de  la  résurrection  générale  : 
sa  main  droite,  elle  écarte  la  partie  de  la  pierre  qui 
encore  au-dessus  de  sa  tête,  et  de  l’autre  elle  tient  un 
ant  nouveau-né  , qui  paroit  faire  également  un  effort 
se  soulever  au-dessus  de  la  tombe.  Ces  mots  sublimes  • 
voici  Seigneur,  moi  et  l> enfant  que  tu  m’as  donné 
nent  inscription.  L’exécution  n’a  point  paru  à Coxe 
neure  en  beauté  à la  composition  (i)  : l’artiste  a formé 
1 seul  bloc  le  mausolée  entier.  Les  pierres  qui  paraissent 


) Celte  composition  pareil  avoir  été  imitée  en  partie  de  celle 

lausolee  de  la  mère  du  célèbre  Lebrun , qu’on  voyoit  autre- 

Jans  une  chapelle  de  Sainl-Nicolas-du-Chardonnel , et  qui 

udhui  est  place  au  Musée  français.  Du  fond  de  sa  tombe  ta 

de  Lebrun  se  réveille  au  son  de  la  trompette  de  lWe  à oui 

’te  a donné  une  position  aérienne.  Elle  se  soulève  avec  effort  « 

egard  est  anime  par  la  foi  et  l’espérance:  mais  dans  ta  corn- 

ion  de  Nabi,  l'enfant  dans  les  bras  de  sa  mère,  et  la  pieuse 

nation  de  celte  mère,  si  énergiquement  rendue  par  l’inscrin 

donnent  au  mausolée  de  madame  Langhans  quelque  chose 
us  senti menfals  1 1 * 

Ff 
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s’enlever  d’elles- mêmes , sont  si  bien  travaillées,  qu’il 
semble  qu’on  les  voit  se  fendre  : on  regrelte  seulement  que 
la  pierre  tendre  dont  est  formé  ce  monument  ne  soit  pas 
assez  solide  pour  résister  aux  efforts  du  temps  ; déjà  même 
on  s’apperçoit  qu’en  quelques  endroits  elle  se  trouve  en* 
do  «imagée. 

Rien  ne  prouve  mieux , observe  très-philosopbiquement 
Coxe,  combien  la  simplicité  d’exécution,  lorsque  la  con- 
ception est  sublime  , est  supérieure  à la  magnificence  des 
ornemens  appliqués  à un  sujet  peu  intéressant  , que  la 
comparaison  de  ce  tombeau  avec  le  mausolée  du  comte 
d’Erlach  par  le  même  artiste.  Ce  dernier  monument  , 
composé  de  plusieurs  figures  de  marbre  élégamment  tra- 
vaillées, fixe  à peine  Faltention  du  voyageur  : l’autre  émeut 
le  coeur  de  l’homme  sensible , et  attire  les  regards  de  tous 
les  gens  de  goût. 

Du  pays  de  Vaud  , Coxe  se  rendit  à Genève.  Cette  ville 
est  très-irrégulièrement  bâtie , dans  l’endroit  le  plus  étroit 
du  lac  qui  porte  son  nom  , là  ou  le  Rhône  se  partage  en 
deux  courans  rapides.  Bientôt  après  leur  réunionne  fleuve 
divise  la  ville  en  deux  parties  égales  , dont  l’une  est  située 
sur  les  bords  du  lac,  et  l’autre  sur  une  pente  douce.  La 
ville  a en  perspective  le  lac  , des  collines  , des  montagnes 
qui  s’élèvent  Je  la  plaine  en  amphithéâtre  , et  présentent 
à l’oeil  étonné  des  figures  aussi  variées  que  bizarres.  Der- 
rière sont  les  glaciers  de  la  Savoie,  dont  les  aiguilles  garnie* 
de  glaçons  réfléchissent  les  rayons  du  soleil , et  le  majes- 
tueux  Mont-Blanc. 

Les  maisons  , à Genève,  sont  hautes  ; et  dans  les  endroit* 
les  plus  commerçans  de  la  ville  , s’élèvent  presqu’au  der- 
nier étage  des  arcades  de  bois  qui  ont  un  aspect  fort  triste 
mais  qui  garantissent  de  la  pluie  et  du  soleil.  De  toutes  le, 
villes  de  l’ancienne  Suisse  (i) , Genève  est  la  plus  peuplée 
elle  contient  vingt-quatre  mille  âmes.  Coxe  estime  qu( 

(i)  Cette  ville  et  son  territoire  font  aujourdhui  partie  de  1« 
France,  sous  le  nom  du  département  de  Léman . 
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,‘‘®  g;ancle  P°PuIaJ»‘>n  était  le  résultat  de  l’activité  et  de 

ndustrie  de  ses  babitans  cle  l’éfenrln^  Ai 
a î..  r -r.r  ,,  * e 1 étendue  de  son  commerce , 

: Ici  facilite  d acquérir  le  droit  de  bourgeoisie,  et  enfin 

rs  Du  t86S  q7  ï g°UVern.ement  accordoil  aux  élran- 

)it  vina|1PS  e-u°Xe’  3 b,bllolbèque  publique  conte- 
iy-cmq  mille  volumes,  et  beaucoup  de  manus- 

enèvereCetUX'  S’é‘end  UCOUP  sw  la  littérature  de 
Ue  ville  tel  7™'  d,sl,nRu«  que  possédoit  alors 

,:rdT01;. cune,,se  du  pay$  m°»(ueu*  de* 

* ' lro,s  l>gne.,  qui  toutes  trois  étaient  de 

' 68  dem°craiies,  ei  qui  n ’étoien  t rélluies  en  « 

e constitution  fédérative,  Coxe  observe  qn’après  avoir 
long-temps  tourmentées  par  des  dissentions  d’opinLiüt 
igieuses  les  trois  ligues  convinrent  que  chaque  com- 
inaute  absolue,  dans  son  petit  territoire,  aurait  le  pou 
de  choisir  le  culfe  qui  lui  conviendroit.  Chez  ce  peuple 
ne  grande  simplicité  dans  ses  moeurs  . les  dépenÏ 
i inales  étaient  peu  de  chose  , et  se  réduisoient  pLqne 

C depenSes  de  h ^ et  aux  honoraires  des  démués 
. revenus  publics  se  bornoient  aussi  à des  droits  de 
lane  , au  tiers  des  amendes  imposées  sur  les  criminels 
provinces  sipètes  à un  petit  tribut  qui  se  Jevoit  sur  Î 

» p..i.  fo„A.  hsZ’g:t;  z i‘:z:reu 

\ "°“  ““  l“«icclière , ci 

tro.s  ligues  recevoient  des  puissances  étrangères  ' 
oxe  n a pu  recueillir  que  des  conjecture,  sur  CpL 

n e ces  pays,  ,1  l’estimoit  à quatre-vingt-dix-huit 

e aines.  Si  1 on  y ajoute  , dit-il , celle  de  la  Vat*  r 1 

*~»k.  « d«  ci,i.w„„;  “"'7> 

on.  elle  polira  ; cootqu.ra.vin.lKjJ  * *’ 

u plus  a deux  cent  mille  habilans.  Indépendam  ’ 

5UlS  Palurages , les  Grisons  recueillent  V (TT 
vre  et  quelques  menus  grains  Or,  n>»  du 

d»  b*»I  e,  de,  ^T:  * “ ' 

1,  de  la  Bavière  et  du  Milanais  • la  e 9 ^ll 

Jnanais  , on  y importe  du 
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bled  , du  riz  , des  étoffes  de  soie;  rAllemagne  lui  fournît 
des  toiles  et  des  mousselines;  l’Angleterre,  la  France  et 
la  Silésie  l’approvisionnent  de  draps  fins.  Il  n’y  a propre- 
ment de  manufactures  chez  les  Grisons,  que  celles  de 
coton  établies  à Coire , la  principale  ville  des  trois  ligues. 
Les  paysans  fabriquent  eux-mêmes  les  draps  grossiers  et 
les  grosses  toiles  à leur  usage.  D’après  cet  exposé  , l’on 
conçoit  que  la  balance  du  commerce  pour  les  trois  ligues 
devoit  être  très-défavorable  aux  Grisons.  Ces  inconvéniens 
néanmoins  s’évanouissoient  en  partie  par  le  produit  de 
leurs  possessions  dans  les  provinces  sujettes , par  les  sommes 
que  les  gouvernans  tiroient  de  ces  provinces,  par  les  pen- 
sions publiques  et  particulières  que  payoient  la  France  el 
l’Autriche , par  la  solde  que  recevoient  les  troupes  envoyées 
chez  l’étranger,  et  qui  refluaient  en  partie  dans  le  pays, 
enfin  par  les  droits  imposés  sur  les  marchandises  qui  pas- 

soient  sur  le  territoire  des  Grisons. 

Il  n’y  a pas,  dans  le  pays  des  Grisons,  une  seule  écoh 
publique  pour  compléter  l’éducation  de  la  jeunesse  ; dt 
sorte  que  ceux  qui  se  destinent  à une  profession  savante 
sont  obligés  d’aller  dans  des  académies  étrangères.  La  ten- 
tative qu’on  avoit  faite  pour  y établir  un  collège,  n’a  ei 

aucun  succès. 

C’est  dans  le  comté  de  Chictvenne , province  sujette  de 
Grisons,  qu’existoit  Pleurs, ville  florissante  par  son  com 
merce,  dans  laquelle  il  y avoit  trois  églises,  un  pont  d 
pierre  bâti  sur  la  Merci,  et  une  population  de  quinz 
cents  liabitans.  La  vallée  où  elle  étoitsituée,  est  très-étroite 
et  elle  éloit  dominée  de  tous  côtés  par  des  montagnes.  L 
4 sept.  1618,  celle  qu’on  appeloille  mont  Conto  se  détach 
subitement , et  écrasa  la  ville  et  ses  liabitans.  De  temps 
autre  l’on  trouve  , en  fouillant  la  terre,  des  squelettes  qi 
rappellent  aux  cultivateurs  celte  épouvantable  catastrophi 
L’un  de  ces  squelettes , découvert  il  y avoit  alors  quelque 
années,  dit  Coxe , étoit  celui  d’un  prêtre  encore  couve, 
de  quelques  lambeaux  d’ornemens , qui  indiquoient  qu  01 
célébroit  le  service  divin  , lorsque  la  montagne  s’écrou! 
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n la  î il  le.  Le  terrein  ou  elle  existoil  est  couvert  de  vignes, 
e châtaigniers  et  de  maisons. 

Chiavenna,  capitale  du  comté,  située,  comme  l’éloit 
leurs,  au  pied  d’une  montagne  (1),  contient  environ  trois 
ulle  âmes.  Son  commerce  est  très-borné;  il  consiste  dans 
importation  de  la  soie  crue,  dont  le  district  en  produit 
îviron  trois  mille  six  cents  livres,  et  dans  celle  des  vases 
^proprement  appelés  pots  de  terre  : voici  en  effet  la  ma- 
ère  dont  se  font  ces  pots,  elle  est  très  - curieuse.  Les 
tvriers  tirent  de  la  carrière  des  blocs  de  pierre  demi- 
-culaires,  dont  ils  forment  un  vase  d’environ  un  piecl  de 
imètre , par  le  moyen  d’un  outil  semblable  à celui  des 
urneurs.  En  procédant  toujours  de  même , ils  en  forment 
i autre  de  moindre  grandeur  ; et  ils  continuent  leur  tra- 
il  jusqu  a ce  qu  ils  aient  tiré  du  bloc  une  certaine  quan- 
; de  pots,  dont  le  dernier  n’est  plus  qu’un  petit  bocal. 

La  partie  inférieure  de  la  vallée  de  ce  comté , produit  du 
;d  et  du  vin  : la  partie  supérieure  ne  donne  que  du  seigle 
de  l’orge,  mais  est  très-abondante  en  pâturages  et  en  bois. 
Le  comté  de  Bormio , pays  sujet  aussi  des  Grisons, 
aartient  en  quelque  sorte  plus  à l’Italie  qu’à  la  Suisse] 
isqu’il  est  situé  par-delà  les  Alpes.  Du  temps  de  Coxe , il 
issoil  de  plusieurs  prérogatives  précieuses.  Sa  capitale 
s- agréablement , et  peut-être  très  - dangereusement’ 
lee  au  pied  des  montagnes,  ne  contient  que  mille habi- 
s ; 1 aspect  en  est  triste  et  pauvre:  les.  productions  du 

's  sont  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  du  comté  de 
avenue. 

'condrio , capitale  dela/^ alteline , a l’air  dépeuplé  et  est 

commerçante.  Le  pays,  qui  forme  une  grande  vallée  , 


) Les  habita  ns  de  cette  ville  paroissent  partager,  sur  le  danger 
eur  situation,  l’insouciance  des  habitans  de  Cataue,  située  au 
du  mont  Etna,  et  plusieurs  fois  détruite  en  grande  partie  par 
ruptions  de  ce  volcan;  et  celle  des  habitans  de  Syracuse,  de 

orme,  de  Smyrue,  de  Lima  , etc....  tant  de  fois  renversées^ 
liera blemens  de  terre. 
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est  extrêmement  fertile  ; le  paysan  néanmoins,  et  sur-tout 
le  vigneron  , y étoit  très-mal  heureux  du  temps  de  Coxe  , 
par  les  exactions  qu  exerçoienl  sur  lui  les  gouverneurs,  par 
les  taxes  qu  on  lui  imposoit  pour  payer  les  frais  des  procès, 
par  la  condition  même  des  cultivateurs  , qui  n’étoient  pas 
propriétaires  des  terres  qu’ils  faisoient  valoir,  enfin  par 
Tindolence  même  naturelle,  qu’enlretenoit  chez  les  habi- 
tans  une  dévotion  outrée,  qui  les  détournoit  de  leurs  tra- 
vaux. Il  n’y  a presque  point  de  manufactures  dans  la  Val- 
teline  : ce  sont  des  étrangers  qui  font  presque  tout  le  com- 
merce. On  en  exporte  principalement  du  vin  et  de  là  soie: 
il  faut,  dans  une  beaucoup  plus  petite  proportion , y ajoulei 
du  bétail , du  beurre,  des  fromages  et  des  planches.  On  } 
importe  de  Milan  , du  bled  , du  vin , du  sel  et  des  étoiles  dt 
soie  ; de  l’Allemagne  et  de  la  Suisse , des  draps  et  des  toiles 
de  Gênes  , des  épiceries;  du  café  , du  sucre.  La  population 
de  tout  le  pays  s’élève  à soixante  et  deux  mille  âmes. 

La  relation  de  Coxe  est  terminée  par  quelques  recher- 
ches sur  les  langues  que  l’on  parle  dans  le  pays  des  Grisons 
La  nature  de  mon  ouvrage  m’oblige  de  les  abréger  beau- 
coup. t 

Ces  langues  sont  l’italien  , l’allemand  et  le  roman.  L’ita- 
lien,  qui  est  un  jargon  semblable  au  dialecte  milanais,  n’es 
en  usage  que  dans  deux  villages  et  dans  deux  vallées.  Ot 
parle  l’allemand  dans  toute  la  ligue  des  dix  Droitures , i 
l’exception  de  quelques  villages  ; dans  une  partie  de  la  iigui 
de  Cadée , principalement  à Coire  y enfin  dans  la  ligue  Grise 
en  beaucoup  d’endroits. 

Quant  au  roman , cette  langue  se  divise  dans  le  pays  de 
Grisons,  en  deux  dialectes , dont  l’un  se  parle  dans  la  ligui 
Grise,  et  l’autre  dans  la  ligue  de  Cadée.  Ces  dialectes , quoi 
que  très-diffé rens  dans  la  prononciation  et  dans  l’ortho- 
graphe, se  ressemblent  assez  quant  à l’arrangement  généra 
des  mots  et  au  tour  des  expressions,  pour  devenir  inlelli 

gibles  par  le  moyen  d’une  bonne  théorie. 

% 

Lettres  d’un  Voyageur , écrites  de  la  Suisse 
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311  allemand  ) Schreiben  eincs  Reisenden  in  cler 
diweitz . (Insérées  dans  le  Journ.  de  Berlin,  1789, 
cah.) 

Observations  générales  sur  la  Suisse,  écrites 
1 1788  : ( en  allemand)  Algemeine  Bemerkungen 
ries  Reisenden  über  die  Schweitz  , im  Jahr  iy88 
sehrieben . (Insérées  dans  le  Magasin  de  Goet- 
igue,  vne  volume,  3e  cah.) 

Voyage  dans  les  treize  Cantons  Suisses,  les  Gri- 
lls, le  Valais  et  autres  pays  et  états  alliés  de  la 
lisse  , par  Robert . Paris  r 1789 , 2 vol.  in-8°. 

Course  de  Bâle  â Bienne  , par  les  vallées  du 
ra,  par  Bridel,  avec  une  carte.  Bâle,  1789,  in-8°* 

Histoire  naturelle  du  Jorat  et  de  ses  environs, 
celle  des  trois  lacs  de  Neuchâtel , Morat  et 
31111e , précédées  d'un  Essai  sur  le  climat , les 
oduedons,  le  commerce,  les  animaux  de  la  partie 
pays  de  Vaud  ou  de  la  Suisse  romande,  qui 
tre  dans  le  plan  de  l’ouvrage , par  M.  le  comte 
Rcizoumo'wskj  y enrichies  de  six  planches  en 
Ile-douce.  Lausanne,  Jean  Mourer,  1789, 2 voL 
8°. 

?et  ouvrage  fait  connoître  dans  un  grand  détail , Tétât: 
/sique  des  parties  les  plus  intéressantes  peut-être  de 
le  la  Suisse. 

Voyage  fait  dans  quelques  cantons  de  la  Suisse, 
î 789,  par  J.  G .Muller  : (en  allemand)  Reisedurch 
ige  Cantons  der  Schweitz , im  JahriySÿ,  von  J . 

lier . Zurich,  1790,111-8°. 

/ ' 

Voyage  fait  en  Suisse,  par  Charles  Spazicr: 


4 >6  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES. 

(eu  allemand)  Wanderungen  durch  die  Schweüz , 
von  Ch.  Spazier.  Gotha,  1790,111-8°. 

Guide  du  Voyageur  eu  Suisse  , traduit  de  Tarn 
gîais.  Paris,  1790,  in- 12. 

Le  Guide  des  Voyageurs  en  Suisse.  Paris,  1790, 
in-12. 

Ce  dernier  ouvrage  est  préférable  au  précédent  ; mais 

tous  deux  sont  remplis  d erreurs,  et  sont  d ailleurs  incom- 
plets. 

Petit  Voyage  en  Suisse,  par  R***,  dans  l’an- 
ne'e  1789  ; (en  allemand)  Kleine  Schweitz-Reise , 
un  Jahr  iy8()  y von  R ***.  Zurich  , 1790  , iu-8°.  ‘ 

Manuel  du  Voyageur  qui  voyage  en  Suisse , 
traduit  de  l’allemand.  Zurich  , 1790 , 2 yol.  in-12. 

Ce  Voyage  peut  être  de  quelque  utilité  aux  voyageurs, 
maigre  des  omissions  et  quelques  erreurs. 

d a ble  au  pittoresque  de  la  Suisse,  par  le  marquis 
de  Langles.  Paris  et  Liège,  1790,  in-12. 

— Le  même,  traduit  en  anglais.  Londres,  1791 , 
in-12. 

Ce  Voyage,  composé  dans  le  même  esprit  que  celui 
d’Espagne  publié  par  le  même  auteur,  et  dont  je  donnerai 
en  son  lieu  la  notice  , renferme  des  observations  piquantes 
et  hardies,  mais  qui  le  sont  beaucoup  moins  que  celles 
qu  il  a répandues  dans  sa  relation  de  l’Espagne  : aussi 
n’ayant  pas  fait  la  même  sensation  , n’a-t-il  pas  eu,  comme 
celui  d Espagne,  les  honneurs  d’une  cinquième  édition  ; 
celle  que  j’indique  ici  est  unique. 

Itinéraire  de  la  vallée  de  Chamouny , d’une 
partie  du  Valais  , et  des  montagnes  avoisinantes, 
avec  une  carte  et  une  vue  , par  J.  P.  Bertlwut  vau 
Refçfiem»  Lausanne , 1 790  ; in- j 2. 
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Itinéraire  de  Geneve,  Lausanne  etChamounv, 
r Bourrit.  Genève,  1791,  in- 12. 

^es  deux  Itinéraires,  dont  les  auteurs  ne  se  sont  pas 

rués  h indiquer  les  routes,  sont  très-utiles  sous  plusieurs 
)porls. 

Fragment  du  Journal  de  mon  Voyage  en  Suisse, 
r le  comte  de  Moltke  : ( en  allemand  ) Fragment 
f dem  Tagebuch  meiner  Reise  nach  der  Scluveitz , 
rt  Grafvou  Moltke.  (Inséré  dans  le  Magasin  aile- 
ind,  1791 , tome  iyc.) 

La  Suisse  , par  Charles  marquis  de  Grosse  : 

a allemand  ) Die  Schweitz  , von  Grosse.  Halle  , 
92 , 4 vol,  iu-8°. 

Supplément  au  Manuel  de  l’Etranger  (en  atte- 
nd)* Zurich,  1792,  in-12. 

Notes  d’un  Voyageur  sur  Genève,  en  1792  et 

y\:  (en  allemand)  Nachrichten  eines  Reisenden 

1 G en  J)  j/ÿ2-i/ÿ3 . (Insérées  dans  le  Magasin  de 
mn , 2V  vol.) 

Promenade  en  Suisse.- (en  allemand)  Promenade 
'ch  die  Schweitz . 1793  , iu.8°. 

Voyage  de  Lausanne  , par  Yverdun  , Neuchâ- 
» et  à Berne  : (en  allemand)  Reise  von 

isanne  uber  Yverdon  , Neuchâtel , etc. . . nach  B cru . 
sere  dans  le  Magasin  allemand  , 1793,  tome  vi.) 
Promenades  dans  la  Suisse,  par  Brauuschweiger: 

1 allemand)  Promenade  durch  die  Schweitz  , von 
lunschweiger.  Hambourg , 1 793 , in-8l>. 

.oup-d’œil  sur  la  Suisse  , par  A.  W.  Iffland  * 

1 allemand  ) Blik  in  die  Schweitz , von  A.  W. 
md.  Leipsic,  1792,  in-8°. 
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Souvenirs  de  mon  troisième  Voyage  en  Suisse 
pai  Sophie  La  Roche:  (en  allemand)  Fri  nneruuge 
ans  meiner  dritten  Schweizerreise , von  Sophie  L 
Roche.  OfTenbach  , 1 7 g 3 , in-8°.  / 

^01  âge  pittoresque  dans  la  Suisse  italienne  , pa 
J.  H.  Mayer  : (en  allemand)  Malerische  Reise  in  di 
Italiàmsche  Schweitz  , von  J.  H . Mayer . Zurich 
1793,  in-8°. 

Le  talent  de  ce  voyageur  à décrire  les  beautés  delà  nature 
s annonce  déjà  dans  cet  ouvrage  : mais  il  Fa  développ 
cl  une  maniéré  plus  frappante  dans  son  Voyage  en  Italie 
dont  on  trouvera  en  son  lieu  la  notice. 

Mes  Iournees  par  la  Suisse  romande  , le  Bas 
Valais  et  la  Savoie,  en  l’an  1791  : (en  allemand 
Meme  TT  anderungen  durcit  die  romanis  cite  Schweitz 
Unterwallis  und  Savoyen  , im  Jahr  î^gi  . Tubingue 
1790  , in-8°. 

Voyage  de  Genève  à Berne  , Chamouni,  Mei- 
ringen  , Lucerne,  Zurich,  Herisau^  Saint -Gall  ei 
Constance,  par  madame  Frédérique  Bran:  (en  alle- 
mand) Reisen  von  Genf  nach  Bern,  Chamouni  , Mei- 
ringen,  Luzern,  Zurich,  Heris au , St.  Galien  und  Con - 
stanz  , vonM.  Frederike Brun.  (Inséré  dans  le  Maga- 
sin allemand  , des  années  1 79$  , 1794  et  1 7q5.) 

De  Genève  et  des  environs  de  Genève,  par 
M . Fischer  ( en  allemand).  Berlin,  i7g4,in-8°. 

Dans  ce  petit  ouvrage,  le  voyageur  décrit  avec  netteté 
les  scènes  qu’offre  la  nature,  et  rend  avec  sensibilité  les 
impressions  qu’elles  font  sur  l’ame.  On  verra  qu’il  a porté 
le  meme  talent  dans  un  ouvrage  d’une  plus  grande  éten- 
due, dans  son  Voyage  en  Espagne,  dont  je  donnerai  en 
son  lieu  la  notice. 
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Petits  Voyages  dans  la  Suisse  , par  H.  P. 
am  er  : ( en  allemand  ] Kleine  Reisen  im  Schwei— 
viande  y von  H . P.  Maurer . Zurich  , i 794  , in-8°. 

Voyage  de  Lyon  à Genève,  en  mars  1791,  par 
adame  Frédérique  Brun  , née  Munter  : ( en  alle- 
and)  Reise  von  Lyon  nach  Genf>  iniMàrz  Jfÿl  ? von 
. Frederika  Brun  geborne  Munter.  (Inséré  dans  le 
agasin  allemand,  1794?  cahier  d’aout.) 

Lettres  Suisses  , écrites  à Cécilia  pendant  l’été 
? T 794  ? Par  François  Bouterwek  : (en  allemand) 
diweizer  Bnefe  an  Cecihen  geschrieben  im  Sommer 
ÿ4  y von  Fr.  Bouterwek.  Berlin  , 1790,  in-8°. 

Le  la  Suisse  et  de  ses  habitans , par  Lang  : 

n allemand  ) F ber  die  Schweîtz  und  die  Schweizer 
n Lang.  Berlin,  1795,  in-8°. 

Observations  faites  pendant  un  Voyage  de 
rasbourg  à Schafhouse  : (en  allemand)  Reise - 
nierkungen  in  B nef  en  von  Strasburg  nach  Schaf- 
usen.  (Inserees  dans  le  Magasin  de  Brünn.) 

Lettres  sur  le  pays  des  Grisons , par  J.  F. 
cigchn  : (en  allemand)  Bnefe  i'iber  Graubiindten , 
n J.  LL.  Heigelin.  Stutgard  , 1795  , in-8°. 

Instruction  pour  un  Voyageur  qui  se  propose 
parcourir  la  Suisse  , de  la  manière  la  plus  propre 
ui  procurer  toutes  les  jouissances  dont  cette  con- 
-e  abonde  , traduite  de  l’allemand  du  docteur 
G.  Ebel  y par  le  traducteur  du  Socrate  rustique , 
ec  un  grand  nombre  de  corrections  et  d’additions 
portantes,  enrichie  défigurés.  Baie, Tourneyscn, 
g5,  2 vol.  in- 12. 
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C est  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  qui  a été  biei 
perfectionnée  depuis , comme  on  le  verra  plus  bas. 

Sur  la  Suisse  et  ses  habitans,  etc....  (eu  alle- 
mand) liber  die  Schweitz  , etc....  Berlin.  1706 

a vol.  in-8°.  ^ 

> ^ OYA  ge  en  Suisse  , par  Rebman  : (en  allemand  ’ 
Rebmanns  Reise  durch  die  Schweitz.  I11-80. 

C est  un  Voyage  poétique. 

Profil  d un  Voyage  de  Zurich  au  mont  Saint- 
Gothard,  par  J.  C.  Escher , avec  cartes  : (en  alle- 
mand ) Profil  einer  Reise  y von  Zurich  , etc.... 


Ce  Voyage  se  trouve  dans  le  Journal  du  Mineur , tome  1 
et  dans  le  8e  cahier  de  la  Bibliothèque  Helvétique  du  pro- 
fesseur 1 aesy.,1796.  C est  un  Voyage  purement  géologique 

Itinéraire  du  Saint-Gothard , d’une  partie  du 
^ uluis , et  des  contrées  de  la  Suisse  qu’on  traverse 
ordinairement*  pour  se  rendre  au  mont  Saint-Got- 
hai  d , accompagne  d’une  carte  lithographique  des 
environs  de  cette  montagne,  public  par  Ch.  de 
Mechel . Baie,  1795,  in-8°. 


Lettres  sur  la  Suisse , par  P.L.C.  (^Curtifi.  pre- 
mier volume.  Alton  a , 1797,  in-4°. 

L’auteur  s’est  fort  étendu  sur  la  constitution  de  la  Suisse. 
Les  changemens  qu’elle  a éprouvés  , rendent  l’ouvrage 
purement  historique  sous  ce  rapport;  mais  on  y trouve 
un  tableau  bien  fait  des  moeurs  de  la  Suisse,  qui  n’ont  pas 
éprouvé  autant  d’altération  que  sa  constitution. 

Lettres  écrites  pendant  plusieurs  Voyages  en 
Suisse,  par  Charles  de  Bonstetten , etc.  : (en  allemand) 
ï\  cirl  tou  Bonstetten  s Reise  c.  (Elles  se  trouvent 
dans  le  Magasin  germanique  de  M.  Eggers.) 

Voyage  pittoresque  de  Baie  a Bienne,  par  les 
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lees  de  Mottier,  enrichi  de  planches  dessinées 
* Birmann  , accompagnées  d’un  texte  par  Bridel  > 
;eur  de  la  Course  de  Bâle  à Bienne  (en  allemand), 
e,  P.  Birmann,  Decker  et  Schoell , gr.  in-foL 
'et  ouvrage  se  publie  par  livraisons. 

Vouveau  Voyage  en  Suisse,  contenant  la  pein- 
e de  ce  pays , de  ses  mœurs  et  de  ses  gouverne- 
ns  actuels  , avec  opielrpies  traits  de  comparaison 
re  les  usages  de  la  Suisse  et  ceux  de  Paris  mo- 
ue , par  Hélène-Marie  Williams y traduit  de  l’an- 
s par  J.  B.  Say.  Paris,  Pougens  , an  yi  — 1708 
dI.  in-  8°. 

—Le  même, traduit  en  allemand.  Tubingue,  1802, 
dI.  in-8°. 

e Voyage  est  le  quatrième  (1)  cle  ceux  que  nous  ont 
nés  des  Anglaises  , qui , par  un  esprit  naturellement 
e a la  méditation  , par  1 éducation  saine  qu’elles  reçoi— 
h Par  la  yie  assez  retirée  qu’elles  mènent,  sont  beau— 
P plUs  capables  de  peindre  avec  énergie  la  nature  , 
•server  avec  sagacité  les  hommes,  que  ne  le  sont  cora- 
îément  les  femmes  des  autres  pays. 

'ans  son  introduction,  miss  Williams  nous  apprend 
, bée  avec  les  Girondins  et  avec  madame  Roland  , elle 
rouée,  sous  le  gouvernement  révolutionnaire,  à une 
cription  spéciale;  mais  quelle  eut  le  bonheur  d’ob- 
r un  passeport  pour  la  Suisse.  Les  orages  qui  agitoient 
5 la  France,  et  dont  elle  fut  en  partie  spectatrice, 
gèrent  principalement  ses  observations  sur  le, s divers 
ernemens  helvétiques:  elle  n’a  pas  néanmoins  négligé 
écrire  les  sites  de  la  Suisse  , de  s’étendre  sur  quelques 
es  de  la  statistique,  et  de  tracer  la  peinturede*;  moeurs 
3s  habitans.  Sous  ces  trois  rapports,  son  Voyage  pré- 

Les  trois  autres  sont  ceux  de  milady  Montagne , rnilady 
m , et  madame  Radclife. 
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sente  cl  autant  plus  cl  intérêt  , qu’elle  pense  avec  profon- 
deur et  s’exprime  avec  énergie. 

Voyage  dans  les  Alpes  Lépontines,  par  Albanie 
Beaumont  : (en  anglais)  Travels  through  the  Lepon- 

Une  Alps  y bj  Albanis  Beaumont . Londres,  1800. 
in- fol. 

Ces  Alpes  prennent  cette  dénomination  du  pays  de* 
anciens  Lêpontiens , dont  le  pays  forme  aujourd’hui  h 
■vallée  de  Livenin  ou  Levantine , dans  le  canton  d’Uri,  ai 
pied  du  mont  Saint-Gothard.  C’est  donc  cette  chaîne  ch 
monts , appelés  collectivement  le  mont  Saint-Gothard 
qui  forme  l’objet  du  Voyage. 

Relation  de  la  république  de  Genève:  (en  an- 
glais) Account  of  the  republica  of  Geneve.  Londres  , 
1800,  in-i  2. 

Le  mont  Saint-Bernard.  Paris,  1801,  in- 12. 


Journal  d un  Voyage  dans  la  Suisse  orientale  , 
méridionale  et  italienne,  pendant  les  années  1798 
1 799  > Par  Giadame  Frédérique  Brun , avec  plan- 
ches : (en  allemand)  Tagebuch  einer  Reise  durch  die 
SchweitZyetc . indenJahren  l/ÿ8-i/ÿç  ,von  M,  Fre - 
derika  Brun . Copenhague,  Brumraer,  1801,  in-8°. 

La  Suisse  n a pas  seulement  exercé  la  plume  d’une  dame 
anglaise  , madame  Brun , Danoise,  a parcouru  et  décrit 
à plusieurs  reprises  cette  intéressante  contrée.  On  a vu 
(Partie  deuxième,  section  11)  qu’elle  avoit  précédemment 


publie  un  Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  la  France  et 
dans  la  Suisse  occidentale  : on  a également  vu  (dans la  pré- 
sente section)  qu’on  avoit  inséré  dans  un  Journal  allemand, 
la  relation  de  deux  autres  Voyages  de  madame  Brun  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Suisse  en  particulier,  et  à Saint- 
Gaîl.  Ici,  c’est  la  Suisse  orientale  qui  devient  l’objet  de  ses 
observations.  En  se  bornant  à de  légers  apperçus  sur  les 
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□ rs  el  les  usages  des  Suisses  , elle  s’occupe  presque 
îrement  a tracer , avec  une  imaginalion  vive  et  bril- 
3,  les  grands  tableaux  de  la  nature:  ceux  du  mont 
/ et  de  la  Suisse  italienne  sont  d’autant  plus  précieux, 
fort  peu  de  voyageurs  ont  visité  ces  contrées. 

ableau  desPeupIesdes  montagnes  de  la  Suisse, 
J.  G.  Ebel  : (en  allemand).  Schilderung , etc.... 
3sic,  1798-1802 , 2 vol.  in-8°. 

oyace  d’une  Française  en  Suisse  et  en  Franche- 
ité,  depuis  la  résolution.  Paris,  Debray,  an  x — 
2 , in-8°. 

îs  scènes  imposantes  qu’étale  la  Suisse,  ont  dû,  en 
ce  comme  en  Angleterre  et  dans  le  nord  , exciter  la 
>site  d un  sexe  dont  la  vive  imagination  crée  des  ta- 
ix,  lorsqu’elle  ne  les  trouve  pas  dans  la  nature.  A des 
iptions  animées  des  sites  de  la  Suisse,  l’auteur  de  ce 
tge  a mêlé  des  récits  qui  y jettent  un  peu  de  langueur  : 
étails  qu’on  y trouve  sur  la  Franche-Comté  sont  fort 
de  chose  : c est  ce  qui  m a décidé  à placer  celte  reîa- 
dans  la  section  de  la  Suisse. 

rchiyes  de  petits  Voyages  dans  différentes  con- 
» de  la  Suisse , par  A rmbruster  et  Furtmami  : 
allemand  ) Archiv  Jtleiner  zerstreuter  Reise- 
HrcibuiigGTi  dui  cli  itl  incrhwitrdigc  Crcgcndcn  dcv 
seitz.  Saint-Gall , Huber,  1802  et  1804,  3 vol. 

K-, 

i Voyages  embrassent  diverses  excursions  dans  plu- 
canlons  de  la  Suisse,  dans  le  pays  des  Grisons  , dans 
ues  chaînes  des  Alpes  : ils  renferment  de  bonnes 
ns  historiques  et  statistiques;  mais  il  ne  faut  pas  y 
her  le  mérite  du  style.  ^ 

ïSCMPTiON  des  cols  ou  passages  des  Alpes,  par 


/ 
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Bourrit.9  enrichie  de  plusieurs  vues.  Genève  , Mat 
get , an  ni  — i8o3 , 2 vol.  in-8°. 

Depuis  la  publication  des  ouvrages  de  M.  Saussure  , et  < 
ceux  que  moi-même  j’ai  mis  au  jour  , dit  M.  Bourrit,  d 
évenemens  d ou  ont  résulté  des  connoissances  aussi  neuv 
qu’importantes  sur  les  phénomènes  des  Alpes , se  sont  tr< 
multipliés  pour  qu’une  nouvelle  édition  de  mes  ancie 
ouvrages  pût  encore  suffire.  Celui  que  je  publie,  ajoul 
t— il , est  donc  nouveau  , et  remplace  en  quelque  sorte  J 
précédens  : il  est  le  fruit  de  plusieurs  années  de  cours* 
A cet  avertissement  de  l’auteur,  j’ajoute  que  le  ton  qu 
P1  *end  souvent  dans  sa  description  , dispose  lame  à 
méditation  des  objets  nobles  et  grands  qui  en  sont  l’objet 

Journal  du  dernier  Voyage  de  Dolomieu  da 
les  Alpes  , par  T.  C.  Bruun-Neergard . Paris  ? Solvc 
i8o3 , in*8°. 

Le  Gouvernement  français  ayant  chargé  Dolomieu 
visiter  les  routes  du  Simplon,  ce  célèbre  naturaliste  fut  accoi 
pagné  dans  cette  expédition  par  un  jeune  seigneur  dano 
M.  Bruun-Neergard  ,son  disciple,  qui , dans  le  Journal  q 
j’indique,  a rassemblé  les  détails  du  dernier  Voyage  et  ci 
derniers  jours  de  Dolomieu.  De  ses  observations,  il  résu 
que  quelques  naturalistes,  tels  que  M.  Humboldt , ont  tr< 
légèrement  décidé  que  toutes  les  couches  des  montagnes 
l’Europe  et  de  l’Amérique  ont  la  même  inclinaison.  Do] 
mieu  se  proposoit  de  composer  à ce  sujet  un  mémoire, 
de  le  soumettre  à l’Institut.  Sa  mort  , qui  a suivi  de  pi 
son  voyage,  n’a  pas  seulement  empêché  l’exécution  de 
plan  , elle  a privé  encore  le  monde  savant  de  plusieii 
découvertes  intéressantes  sur  les  matières  qui  entrent  da 
la  composition  des  Alpes,  telles  que  le  calcaire  primiti 
le  muriacite , la  trémolite , etc....  A coLé  de  ces  nouvel] 
découvertes,  M.  Bruun-Neergard  a placé  des  observatio 
|r0Stjoclicieuses  sur  le  caractère  moral  et  physique  des  hal 
tans  de  la  partie  des  Alpes  qu’il  avoit  visitée  avec  Dolomie 
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Itinéraire  d un  Voyage  fait  en  Suisse,  en  i8o5, 
1 Gerard»  Bruxelles,  Weissenbruch , 180/j, 


12. 


t 

1 auteur  de  cet  Cinéraire  paroît  n’avoir  rien  négligé  de 
q<n  peut  guider  et  intéresser  le  voyageur  qui  se  propose 

' IMter  Ia  Suisse  : 11  l’a  divisé  en  trente-huit  journées, 
aeune  est  l’objet  d’un  chapitre  instructif.  A des  détails 
' tes  routes,  à la  description  des  villes  , à l’indication  de 
qu  elles  renferment  de  plus  intéressant  à voir,  il  fait 
ceder  des  observations  sur  l’agriculture  , sur  la’  mine- 
tte, dam  laquelle  il  paroît  très-instruit,  des  recherches 
a météorologie,  des  remarques  sur  l’industrie  et  le 
nmerce.  A cet  ouvrage  est  jointe  une  carte  dressée 
près  .a  nouvelle  division  territoriale  de  la  Suisse. 

Mon  Voyage  par  le  Saint-Gothard  aux  îles  Bor- 
nées et  a Milan , et  retour  par  la  valle'e  de  For- 
zza  le  Grimseï  et  le  Haut-Pays,  fait  pendant 
e ce  iSox;  et  quelques  fragmens  sur  la  Suisse: 

1 allemand  ) Heine  Reise  iiber  den  Gotihard  nack 
t Borromeischen  Inseln  und  Mailand , etc.  Sun 
d,  Steinfcopf,  180.4,  2 vol.  in-8°. 

Voyageur  n a guère  fait  que  répéter  ce  que  tant 

" ',eS  °,nt.clU  d®s  ^‘agnes  des  Alpes  et  de  la  forma 

' ,eS  |aC,ers’  °n  ne  trouve  «ien  de  nouveau  non  plus 

,S  Î6S  Fra«mens  s,,r  la  Suisse,  quoiqu’ils  aient  été  rédL 
Ici  16 u renient  au  mois  de  juin  i8o5.  ^ 

Petits  Voyages  à pied  dans  la  Suisse,  parles 

■es  Bndel,  traduits  du  français  : (en  allemand) 

me  Fuss  - Reisen  durch  die  Schweitz.  Zurich" 
isner  , 1804  > 2 vol.  in-8°.  7 

es  Voyages  avoient  paru  pour  la  première  f • 1 

«lé!  anges  Helvétiques.  Le  premier  volume  corn  f*"* 
âge  de  Baie  par  le  Fripai  à Baden , Zuri^ZZ 

ï . O 
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ten , Zug , Mûri , etc.  et  des  fragmens  d'un  Voyage  dans 
le  pays  des  Grisons  , avec  quelques  notices  sur  Trom  , 
Prosto , Santa  Croce  > etc.... 

Le  second  volume  contient  un  Voyage  de  Beh  à Sion , 
par  le  mont  Ansaindez  ; une  description  de  la  vie  pasto- 
raie  sur  le  mont  Taœyennez , dans  le  bailliage  ^ Aigle  ; un 
Voyage  dans  la  vallée  d Plies  , sur  les  confins  de  la  Savoie 
des  promenades  dans  une  partie  de  l’Argovie;  une  excur- 
sion dans  une  contrée  pastorale  des  Alpes  , et  dans  le  cours 
de  laquelle  le  voyageur  a visité  les  hauteurs  de  Gruyères , 
Charmey  et  le  couvent  de  Val-Sainte  , où  les  Trapistes  se 
sont  établis  pendant  la  révolution  ; enfin  des  promenades 
sur  les  lacs  de  Liofen , d’ Arnonaz , de  Sanez , et  à l’ava- 
lanche près  du  château  d’Oex. 

Le  mérite  de  ces  Voyages  résulte  principalement  de  ce 
qu’ils  se  sont  dirigés  dans  des  contrées  peu  connues  et  peu 
visitées  : on  y trouve  d’ailleurs  quelques  notices  intéres- 
santes sur  l’histoire  ancienne  de  la  Suisse.  Peut-être  le 
voyageur  s’est- il  trop  appesanti  sur  celle  des  anciens  châ- 
teaux et  des  anciennes  familles  du  pays. 

Instruction  sur  l’art  de  parcourir  avec  fruit  el 
de  bien  observer  la  Suisse  , publiée  par  J.  G.  Ebel  ^ 
avec  planches  et  cartes  : (en  allemand)  Anleitum § 
auf  die  nüzlicliste  und  genussvollste  Art  die  Schweitz 
zu  bereisen  , von  J . G.  Ebel.  Seconde  édition , 
revue  et  augmentée.  Zurich,  Orell,  1804  et  i8o5, 
4 vol.  in-8°. 

On  a donné  de  cette  seconde  édition,  comme  de  la  pre- 
mière, une  traduction  en  français  sous  le  titre  suivant  : 

Manuel  du  Voyageur  en  Suisse,  ouvrage  ou 
l’on  trouve  les  directions  nécessaires  pour  recueillit 
tout  le  fruit  et  toutes  les  jouissances  que  peut  s€ 
promettre  un  étranger  qui  parcourt  ce  pays-la  ; pat 
M.  J.  G.  Ebel ? avec  figures  : traduit  pour  la  seconde 
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fois  de  1 allemand  7 sur  la  seconde  édition  entière- 
nent  refondue  et  considérablement  augmentée  par 
'auteur.  Zurich , Orell , Fusli  et  Ce , 4 vol.  in-8'*. 

Dans  cette  seconde  édition  , l’auteur  a rempli  l’engage- 

nent  qu’il  avoit  pris  dans  le  titre  de  son  ouvrage.  Indépen- 

animent  des  détads  topographiques  et  statistiques  qu’on  y 

rouve  sur  chaque  partie  de  la  Suisse  ; outre  les  notion» 

u’on  y donne  sur  les  diverses  branches  de  l’histoire  natu- 

slle  dans  une  contrée  si  riche  en  productions  de  ce  genre, 

t si  imposante  par  ses  phénomènes  physiques,  l’auteur  â 

nrichison  manuel  tant  du  catalogue  des  cartes  de  la  Suisse, 

ue  de  celui  des  vues  gravées  des  sites  les  plus  reinar- 

uables.  Il  y a ajouté  un  itinéraire  des  plus  complet  de  ce 

ays,  la  notice  des  divers  Voyages  et  des  diverses  Descrip- 

onsqui  ont  paru  sur  la  Suisse,  avec  des  jugemens  mo- 

ves  ; celle  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  son  histoire 

iturelle , celle  des  savans  qui  l’ont  illustrée,  des  écoles 

u y sont  établies,  et  enfin  celle  des  monnoies  qui  y ont 

>urs.  L’ouvrage  est  encore  enrichi  d'un  vocabulaire  des 

pressions  particulières  aux  dialectes  suisses , lesquels 

viennent  le  plus  souvent  dans  la  conversation  ordi- 
lire. 


Voyage  d’un  Observateur  de  la  nature  et  da 
tomme  dans  les  montagnes  du  canton  de  Fri- 
>urg , et  dans  diverses  parties  du  pays  de  Vaud 

' 1 79^  t Par  L.  M.  P.  cle  Laverne.  Paris  i8o4* 
îvrault,  Schoell  et  Ce,  r vol.  in-8°.  ’ 


Quelques  tableaux  des  horreurs  sublimes  et  des  tou- 
antes  beautés  qu  offrent  successivement  les  parties  de 
Suisse  visitées  par  le  voyageur , c’est  à-peu-près  à quoi 
réduisent  ses  observations  sur  la  nature.  Des  scènes  se„- 
îentales  coupent  assez  heureusement  les  dissertation» 
ta  physiques , morales  et  politiques  auxquelles  il  se  livre 
]U  il  appelle  ses  observations  sur  l’homme. 
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Journal  d’une  petite  Excursion  dans  les  con- 
trées de  la  Suisse,,  faite  pendant  l’été  de  1794?  coll~ 
tenant  la  description  des  beautés  pittoresques  , et 
celle  des  mœurs  et  coutumes  des  habitons.  Seconde 
édition  : ( en  anglais)  A Journal  of  a short  Excur- 
sion among  the  Swizzerlands , etc.  Londres,  Murray, 

# * 
1800,  in-12. 

Voyage  en  Suisse,  fait  en  1 80  o,  par  J.  H.  J orliz  : 
(en  danois)  Sdvweitzer  Reise , etc....  Copennague, 
Gyldendal , 1800,  in-8°. 

Ce  Voyage  a été  entrepris  dans  le  dessein  d’examiner 
rinslitnt  d’éducation  , formé  par  Pestalozzi  dans  les  envi- 
rons de  Berne.  Du  reste,  avec  de  l’agrément  dans  le  style 
et  de  l’intérêt  dans  les  descriptions,  la  relation  n’offre  rien 
de  neuf  sur  les  objets  étrangers  au  but  de  l’auteur. 

Voyage  pittoresque  dans  une  grande  partie  de 
la  Suisse  , avant  et  après  la  révolution,  publié  par 
Reichard  , enrichi  de  56  planches  et  vues  : (en  alle- 
mand) Malerische  Reisen  darch  einen  grossen  Theil 
der  Schweitz.  Jena,  Seidler , 1 vol.  in-8°. 

Lettre  Sur  le  Valais  et  les  mœurs  de  Ses  habi- 
tai avec  les  Tableaux  pittoresques  de  ce  pays,  et 
une  Notice  des  productions  naturelles  les  plus 
remarquables  qu’il  renferme,  par  M.  Es  chas  sériaux. 
Paris,  Maradan,  1806  , hi-8°. 

Sous  un  titre  si  modeste , l’auteur  nous  o lire  un  tableau 
du  Valais  mieux  terminé  qu’aucun  de  ceux  de  celte  con- 
trée qui  se  trouvent  dans  les  relations  précédentes  ; je  n’ex- 
cepte" pas  même  de  ce  jugement  ce  que  Coxe  nous  a dit  du 
Valais.  Dans  la  relation  de  M.  Escbasseriaux , les  charmes 
du  style  ajoutent  encore  au  mérite  du  fond  de  1 ouvrage. 
Dan»  l’extrait  que  je  vais  en  donner,  j’emploierai  frequem- 
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meut  les  propres  expressions  du  voyageur  ; j’afToiülirois 
les  traits  énergiques  dont  il  a peint  celte  contrée  extraordi- 
naire et  ses  habilans  , si  j’employois  un  pinceau  étranger. 

L,e  V alais  est  peut-être  l’endroit  de  l’Europe  le  plus  ren- 
fermé  par  la  nature , et  le  plus  dépourvu  de  ces  commu- 
nications qui  transportent  dans  un  pays  les  hommes  et  les 
choses  , et  y donnent  le  mouvement  et  la  vie.  Une  étendue , 
3u  plutôt  deux  chaînes  de  quarante-deux  lieues  de  mon— 
agnes  de  1 ouest  a l’est,  depuis  Sain t- Glngolph  jusqu’aux 
sources  du  Rhône,  forment  cette  vallée  pittoresque  qui, 
laus  sa  plus  grande  largeur  , n’a  pas  plus  d’une  lieuo 
1 étendue.  Cinq  autres  petites  vallées  latérales,  et  servant 
somme  de  branches  a la  vallee  du  Rhône , forment  en- 
semble le  territoire  du  Valais.  Là,  vit  sur  les  montagnes  et 
lans  la  plaine,  une  population  de  soixante  et  dix  mille 
in]es,  variant  de  langage  et  d’espèce,  suivant  la  localité  du 
dimat  qu’elle  habite.  Celte  population  du  Valais  est  étran- 
gement disproportionnée  a l’étendue  de  son  territoire  : la 
onnne  donnée  des  terres  susceptibles  de  culture,  est  k 
egard  de  celle  des  autres  contrées  de  l’Europe,  comme 
ai  est  à quinze.  Les  détails  suivans  expliquent  suffisam- 
aent  ce  phénomène. 


Le  climat  sauvage  du  Valais  porte  par-tout  l’empreinte 
es  révolutions  du  globe,  et  il  est  lui-même  dans  un  état 
e révolution  physique  permanente.  Le  voyageur  y foule 
chaque  pas  les  débris  de  la  nature.  Le  Rhône,  qui  tantôt 
? précipite  comme  un  torrent,  tantôt  s’épanche  sur  toute 
i largeur  de  la  vallée,  change  tour-à-lour  son  cours  et 
>n  lit , et  j ouïe  successivement  ses  eaux  et  ses  pierres  sur 
mie  la  vallée  qu’il  dévaste.  Des  torrens  qui  la  sillonnent 
la  déchirent  par  les  sables  et  les  fragmens  des  roches 
n ils  enti aillent , des  loches  en  masse  qui  s’écroulent  par 
tervalles , et  couvrent  de  leurs  énormes  débris  les  champs 
quelquefois  des  villages  entiers;  des  marais  formés  par 
5 débordemens  des  eaux  du  fleuve  et  par  les  torrens 
pandus  dans  la  majorité  du  Valais;  tel  est  l’aspect  que 
’ésenle  à l'observateur  le  territoire  de  ce  pays,  qui  sem- 
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bleroit  n'avoir  pas  été  créé  pour  le  séjour  des  hommes. 

' Cependant  la  nature,  qui  a accumulé  sur  cette  terre  tant 
d accidens  et  de  fléaux  divers,  a répandu  dans  beaucoup 
départies  ses  largesses.  L’influence  alternative  de  l’exces- 
sive humidité  et  de  la  chaleur  du  climat,  y développe  les 
germes  précieux  des  productions  les  plus  utiles  aux  besoins 
de  1 homme.  Des  coteaux  couverts  de  vignes  produisant 
de  bons  vins  , des  prairies  fertiles,  de  petites  plaines  à blé 
répandues  çà  et  là  , des  vallées  fécondes,  une  variété  de 
îempératures  et  de  climats  qui  donne  à-la-fois  les  fruits 
variés  de  plusieurs  saisons  ; tel  est  l’aspect  riant  que  la  nature 
oppose  , ou  plutôt  qu’elle  mêle  à l’aspect  âpre  et  sauvage 
qui  vient  d’être  décrit.  < 

Le  même  instinct  qui  a fixé  les  masses  de  population 
dans  les  contrées  fertiles  de  la  terre,  semble  avoir  présidé 
à la  distribution  des  peuples  du  Valais.  Par- tout  où  il  y a 
une  superficie  de  verdure , un  plateau  de  terre  cultivable, 
il  y a une  habitation,  une  cabane  ou  un  chalet  ; par-tout 
où  il  y a une  petite  plaine  , il  y a un  bourg  ou  un  village; 
par-tout  où  la  nature  a formé  un  bassin  plus  étendu,  il  y 
a une  petite  ville  : le  Valaisan  s’est  attaché  au  coin  de  terre 
où  il  a pu  vivre,. et  en  a fait  son  domicile,  son  séjour,  sa 
patrie.  On  conçoit  par-là  que  le  Valais  offre  un  aspect 
tout  différent  de  celui  des  autres  pays,  et  qu’il  ne  faut  pas 
y chercher  la  communication  toujours  active  des  hommes 
et  des  choses  , le  tableau  journalier  des  travaux  cham- 
pêtres, le  bruit  des  ateliers,  le  mouvement  presque  con- 
tinuel du  commerce  et  des  voyageurs,  enfin  le  spectacle 
de  tout  ce  qui  anime  et  agite  ailleurs  les  sociétés.  Ici,  ce 
sont  de  petites  portions  de  population  disséminées;  c’est 
un  horizon  resserré  et  rembruni;  c’est  le  silence  d’une 
vaste  solitude;  c’est  enfin,  à l’exception  de  quelques  sites 
animés  par  une  végétation  féconde  , le  spectacle  de  la 
nature  en  décrépitude  , et  se  reposant  sur  des  masses 
énormes,  comme  après  une  longue  et  terrible  révolution. 

L’existence  du  peuple  valaisan  se  partage  entre  la  vie 
agricole  et  pastorale.  La  vie  pastorale  domine  dans  les 
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ontagnes , la  vie  agricole  clans  la  plaine.  Les  diverses 
Itures  sont  bornées  aux  besoins  des  cultivateurs,  à ceux 
i pays  : on  ne  fabrique  rien  dans  le  Valais,  au  moins 
1 s°d  propre  à l'exportation.  Le  Valaisan  n’envoie  au 
hors  que  quelques  produits  de  son  sol,  telles  que  des 
nés  brutes,  des  bestiaux,  des  cuirs  verds  , des  fromages, 
elques  pelleteries  ; il  n’exporte  presque  aucune  produc- 
n de  son  industrie;  pour  les  besoins  de  celle  nature,  il 
tribu laire-ne  de  l’industrie  de  ses  voisins.  L’étranger 
rend  manufacturées  les  matières  premières  qui  sortent 
pays  : ce  sont  même  des  mains  étrangères  qui  exercent 
îles  les  arts  grossiers  que  le  Valais  possède.  La  balance 
foible  commerce  du  Valaisan  seroil  entièrement  contre 


, et  lui  enleveroit  bientôt  tout  son  numéraire,  si  le  pro- 
it  des  douanes  ne  repompoit  l’argent  que  ses  besoins  le 
cent  d’exporter,  et  si  le  service  de  l’étranger,  auquel  il 
livre  par  goût  depuis  «des  siècles,  ne  versoit  pas  tous  les 
3 quelques  sommes  dans  la  république.  Le  Valais  ren- 
me  des  mines  d’or,  d’argent , de  cuivre,  etc....  mais  ces 


taux  précieux  restent  ensevelis  dans  les  montagnes  qui 
recèlent  : ils  ne  tentent  point  un  peuple  inactif  et 
ivre , qui , concentre  dans  Je  cercle  de  ses  besoins  de 
imière  nécessité , n’envie  point  les  richesses  de  J’indus- 
; el  *uxe  <lui  circulent  dans  les  autres  contrées  de 


urope. 

3n  doit  pressentir  que  la  vie  purement  pastorale  el  agri- 
e du  Valaisan,  a déposé  dans  ses  moeurs  un  fonds  de 
tphcilé  et  de  désintéressement  qu’on  ne  trouve  pas  dans 
autre  ordre  de  sociétés.  Quoique  ces  moeurs  aient  quel- 
's  nuances  des  peuples  qui  l’avoisinent  ; quoiqu’avant 
1er  nié  re  révolution,  il  fût  membre  d’une  confédération 
itique  qui  le  lioit  et  l’idenlifioit,  en  quelque  sorte,  à un 
re  état,  cette  longue  incorporation  n’a  pas  pu  altérer 
caractère  primitif.  11  aime  à être  lui-même,  s’allie  peu 
dehors,  et  s’expatrie  peu.  Lors  de  la  réforme  du  sei- 
ne siècle,  le  Valaisan  fut  immobile  au  milieu  de  ces 
rres  d’opinion  qui  agitèrent  tant  d’Etats  : cette  époque 
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^ 1 i liston  e est  mie  des  plus  éclatai! Les  preuves  de  l’i  ni  m u- 
tabilité de  son  génie.  Elle  est  damant  plus  surprenante  , 

OU  il  11  tl  nom  f ( i ’i  rl  înm  /-ivii  LU  ...  vi 


<{u  il  h a point  d idiome  qui  lui  soit  particulier,  et  qu’il 
ne  parle  que  la  langue  de  ses  voisins.  Dans  les  contrées  les 
plus  lappiochées  de  la  P rance , c’est  la  langue  française 
qui  domine,  et  la  langue  allemande  dans  celles  qui  tou- 
chent aux  provinces  de  la  Suisse.  Dans  les  idiomes  du 
\ dlais,oii  apperçoit  néanmoins  quelques  traces  des  langues 
ne  ses  anciens  conquerans.  Le  système  monétaire  du 
A alais  est  comme  sa  langue:  ce  sont  les  ateliers  de  ses  voi- 
sins qui  lui  fournissent  ses  diverses  monnoiés,  dont  la  con- 
tusion, ainsi  que  l’observe  judicieusement  M.  Eschassé- 
riaux , est  un  embarras  pour  le  peuple,  pour  les  étrangers 
su i -tout , enfin  pour  le  commerce , qui  veut  une  marche 
iiore  et  rapide.  On  retrouve  dans  les  moeurs  du  Valais 
quelques-unes  de  ces  institutions  qui  appartiennent  à un 
peuple  belliqueux,  telles  que  l’usage  du  cible , qui  est  Fart 
de  pointer  et  de  tirer  avec  adresse.  C’est  dans  toutes  les 
communes  du  pays,  lors  delà  belle  saison  , un  exercice  et 
un  amusement  national  assez  ordinairement  suivi  de 
îepas  fraternels,  ou  régné  la  gaieté,  l’ordre  et  la  décence. 

Au  milieu  de  la  simplicité  patriarcbale  des  moeurs  du 
"Valais,  on  remarque  avec  surprise,  clans  un  temps  oti  la 
:revo!ution  a arrache  par-tout  autour  de  cette  petite  répu- 
blique , les  racines  de  la  féodalité  , que  la  plupart  des  prin- 
cipales familles  du  pays  conservent  , dans  des  lieux  ou 
tout  annonce  la  pauvreté  plutôt  que  le  faste,  des  arbres 
généalogiques,  des  armoiries  , les  costumes  distinctifs  de 
leurs  ancêtres.  Al.  Esc  liasse  riaux  aime  à croire  que  c’est 
par  un  sentiment  de  fierté,  de  respect,  de  distinction  peut- 
être  , qu’on  aime  à conserver  ces  signes,  comme  d’autres 
peuples  se  sont  plu  à conserver  les  armures  cle  bataille, 
les  insignes  , les  marques  des  honneurs  et  des  dignités  dont 
furent  revêtus  leurs  aveux. 

Le  climat  sombre  du  Valais,  la  main  de  la  destruction 
que  ses  habilans  voient  par-tout  empreinte  autour  d’eux, 
qàx\  imprime  une  teinte  de  tristesse  clans  leurs  usages 
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Llr  caractère.  On  retrouve  sur-tout  dans  leurs  idées  reli- 
euses, celte  esj^èce  de  sentiment  de  terreur  dont  la  nature 
fiappé  tous  Jes  peuples  à l’aspect  de  ses  accidens  et  de 
s phenomenes  extraordinaires.  Des  liermitages,  des 
suaiies , des  chapelles  taillées  dans  le  roc  et  répandues 
1 pie , sur  le  flanc  et  au  sommet  des  montagnes  , attestent 
tel  est  le  genie  du  Valaisan.  On  plante  une  croix  devant 
débris  de  la  montagne  qui  s’est  écroulée  : on  en  plante 
ie  aussi  devant  le  torrent  qui  menace  d’une  dévastation 
ochaine,  au  lieu  de  lui  opposer  une  forte  barrière. 

Le  gouvernement  du  Valais  est  paternel;  mais  telles 
nt  les  bornes  de  son  pouvoir,  que  l’incurie  et  la  force 
nertie  quil  1 encontre  dans  le  genie  valaisan  , lui  un- 
iment le  même  caractère,  et  le  rendent  souvent  inca- 
ble d’exécuter  le  bien  qu’il  auroit  pu  concevoir  ou  per- 
ider  ? à plus  forte  raison  les  réformes  qu’il  oseroit  entre- 
endre  : il  faut  que  le  bien  arrive  presque  de  lui-même 
sans  eflort  au  Valaisan.  L’ignorance  y oppose  , plus 
ailleurs,  des  préjugés  populaires. 

En  peu  de  mots,  M.  Eschassériaux  nous  donne  une 
e suffisante  de  la  constitution  actuelle  du  Valais.  Ce  pats 
me  un  Etat  libre  et  indépendant.  Le  territoire  de  la  répu- 
jue  est  divise  en  douze  dizains,  comme  la  France  l’est  en 
larlemens.  Un  conseil , un  président  et  des  syndics,  tous 
:tifs,  ont  l’administration  de  chaque  dizain  de  chaque 
nmune.  La  république  entière  est  gouvernée  par  une 
le  générale  , qui  s’assemble  tous  les  ans  pour  les  besoins 
gouvernement,  et  parmi  conseil  d'Etat,  auquel  appar- 
it  1 exécution  des  loix.  Sous  le  nom  de  grancl-bailli , un 
f suprême  est  chargé  de  la  sûreté  intérieure  et  exté- 
ire  de  la  république  , des  relations  politiques  et  du 

unerce  avec  les  autres  puissances  : il  a l’administration 

.taire  et  la  disposition  de  la  force  année.  Chaque  membre 
consed  d’Etat  réunit  dans  ses  mains  l’administration 
anaues,  qui,  dans  d autres  Etats,  sont  confiées  à des 
Lires.  Dans  chaque  commune,  un  juge  de  première 
mee,  connu  sous  le  nom  de  châtelain;  dans  chant» 
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dizain,  un  grand-châtelain  avec  six  assesseurs  ; pour  toute 
la  republique,  un  tribunal  d’appel  ou  cour  suprême.  On 
remarque  avec  douleur,  dans  la  législation  criminelle  du 
Valais,  que  la  torture  y a élé  conservée.  M.  Eschassériaux 
espère  qu  un  nouveau  code  fera  disparoître  cette  tache. 
L intérêt  que  lui  ont  inspiré  les  Valaisans,  lui  fait  proposer 
d autres  réformes,  et  sur-tout  de  grandes  améliorations 
dans  leur  système  agricole  , industriel  et  commercial  de  ce 
pays.  Il  faut  les  lire  dans  l’ouvrage  même,  ainsi  que  la 
description  pittoresque  du  Valais,  de  ses  phénomènes  et 
de  ses  contrastes.  L’intéressante  relation  de  ses  deux  voyages 
au  mont  Saint- Bernard  et  au  Simplon  , termine  son  ou- 
vrage , l’un  des  plus  précieux  qu’on  ait  publié  sur  la 
Suisse.  Un  appendice  qui  se  trouve  à la  suite,  offre  une 
notice  des  principaux  bois  , arbres  et  arbrisseaux  du 
Valais,  de  ses  quadrupèdes  les  plus  remarquables , de  ses 
oiseaux  les  plus  intéressans.  Le  voyageur  renvoie  à d’autres 
ouvrages,  pour  les  nombreuses  plantes  qui  y croissent,  ei 
pour  la  minéralogie  du  pays. 


Almanach  Helvétique  pour  l’an  1806  (en  alle- 
mand) Helvetischer  Almanach  fürs  Jcihr  1806.  Zu- 
rich , Orell  , Fuessli  , vol.  in-16,  orné  de  cartes  et 
de  gravures. 

Depuis  une  vingtaine  d’années  , on  a publié  à Zurich, 
tous  les  ans,  un  Almanach  du  titre  ci-dessus,  contenant 
chacun  la  description  d’une  ou  plusieurs  contrées  de  la 
Suisse,  dont  on  a donné  des  détails  géographiques,  histo- 
riques et  statistiques,  avec  des  petites  cartes  particulières, 
et  des  gravures  représentant  des  vues  intéressantes  et  des 
costumes.  Le  volume  pour  l’an  1806  donne  celle  du  pays 
des  Grisons. 
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SECTION  IX. 

criptions  de  l’Italie  et  des  îles  qui  en  sont 
oisines.  oyages  faits  dans  ces  contrées. 

• Voyages  faits  dans  toute  l’étendue , ou  dans 
?s  parties  considérables  de  l’Italie: et  descriptions 
mer  aies  de  ce  pays . 

J peut  recourir  d’abord,  pour  la  connoissance  do 
intéressante  contrée,  aux  Voyages  de  Montconys, 
,a  Mo,traye,  de  Pococke,  etc....  (première  Partie, 
>n  vin,  $.  ni ),  et  a ceux  de  Alonlague,  Burnet, 
ont  Labat , Coyer , Roland  , Sestini , Archeuholz  ’ 
ock,  etc....  (seconde  Partie,  section  u). 

escription  de  toute  l’Italie  et  des  îles  qui  eu 
ndent,  par  François-Leandre  Alberti , avec 
ches  : (en  italien)  Descrizione  di  tutt.a  Italia  e 
pertinenti  ad  essa , etc....  di  Franc.  Leandro 
ru.  Bologne,  i55o;  Venise,  i56i  ; ibid.  1 568; 
1077  ; ïbid.  1081  ; ibid.  i5g6  , in-Zp’. 

même,  traduite  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 

•.AND  ri  Alberti  Descriptio  totius  Italiae.  Co- 

3,  1567,  iu-fol. 

le  description  , l’ouvrage  d’un  religieux  Dominicain 

rme  des  recherches  assez  curieuses;  mais  l’auteur  v 
e beaucoup  de  fables.  ^ 

:s  Observations  antiques  du  seigneur  Sy- 
, Florentin , en  son  deruier  voyage  d’Italie , 
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Fan  1 55  7 ; enrichies  de  monumens , de  médaille 
et  d’inscriptions.  Lyon,  Jean  de  Tournes  , i55 
pet.  in-4°. 

Cet  ouvrage  est  rare , et  est  recherché.  Son  auteur  par 
tres-versé  clans  la  connoissance  de  l’antiquité  : on  Iroi 
dans  son  ouvrage , des  descriptions  et  des  gravures  de  p 
sieurs  antiques,  dont  le  temps  ou  d’autres  causes  ont  faite 
paroîfre  les  vestiges. 

Délices  de  l’Italie  : (en  latin)  Deliciae  Italn 
Leipsic,  i5gg;  Francfort,  160g,  in-12. 

Description  des  Alpes  qui  séparent  l’Ita 
d’avec  la  France  et  l’Allemagne  , avec  celle  des  p 
sages  par  lesquels  on  peut  conduire  les  armée 
par  Jean  Conturbio  : (en  italien)  Descrizione  di 
jllpi  die  dividono  t Italia  délia  Germania  e de 
Francia  , con  i passi  per  dove  possono  condursi  est 
citi  ? del  Gio . Conturbio.  Milan,  1600  , in-4°« 

Voyage  dans  toute  l’Italie,  en  i58g;  (en  lat: 
Itinerarium  totius  Italiae }A.  ld8ÿ»  Cologne,  16c 
in-12. 

Nouvel  Itinéraire,  ou  nouveau  Recueil  c 
principaux  Voyages  d’Italie  , par  Scotto  : (en  italie 
Nuovo  Itinerario  , overo  nuova  Descrizione  di  Via^ 
principali  d ’ Italia.  Vicence  , i6i5  ; ibid.  i63 
Rome,  i63 7 ; ibid.  i65o  ; ibid.  1761;  Padoue,  1 65 
ibid.  1670;  ibid.  i6y5;  ibid.  16S0;  Venise,  161 
ibid.  i655;  ibid.  i6y5,in-8°. 

Le  même,  traduit  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 

Itinéraire  d’Italie,  par  Scotto  : (en  latin)  Sco 
Itinerarium  Italiae.  Amsterdam  , J 655 , 5 vol.  in-l 

Il  en  a paru  beaucoup  plus  récemment  en  italien  , u: 
édition  fort  augmentée  sous  le  titre  suivant  : 


mam ■ 
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V1N1ERJRJO  d3  Jtalia y di Francesco  Scotto.  Rome, 
r,  in-8°. 

slle  érliiion  est  enrichie  des  plans  des  principales 
i d’Italie. 

Élices  de  l’Italie  , et  Guide  en  partant  de  Rome 
' visiter  tontes  les  autres  villes  de  l’Italie,  par 
lard  Eus  : (en  latin)  Deliciae  Italiae , et  Index 
ïrius  ab  urbe  Borna  ad  omnes  Italiae  civitates  et 
la.  Cologne,  161g,  in-8°. 

Italie  , par  Jean-Antoine  Magini  : (en  italien) 
a , di  Gio  Antonio  Magini.  Bologne,  1G2Q 

>1. 

oyage  du  Prince  de  Coudé  en  Italie ^ en  1612. 

;,  1654  ; îbid.  1 635;  Lyon,  t665;  Paris,  1666, 

2. 

ineraires  de  l’Italie  ancienne  et  moderne, 
description  de  l’Italie,  par  Martin  Zeiller : (en 
îand)  Itinerarium  Italiae  nov.  antiquae , oder 
?-  Beschreibung  dur  ch  Italien  , mon  M.  Zeiller. 
cfort,  1640,  in -fol. 

3YAGE  fait  en  Italie  par  le  marquis  de  Fontenay - 
mil  y ambassadeur  du  roi  de  France  vers  le  Pape, 
34 1,  recueilli  par  Valtesge  de  Fontenay.  Paris, 
anger , 1 Gj 5 , in-12. 

1 ne  rai  re  contenant  un  Voyage  fait  en  Italie 
les  années  1646  et  1647,  Par  Jean  Raymond 
planches  : ( en  anglais  ) Itinerary  containing 
y âge  made  through  I taly , in  the  years  i646 
64 y y by  John  Raymond.  Londres,  1648  , in- 12. 

ilation  d’un  Voyage  en  Italie,  entrepris  ea 
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î 4^ 1 5 de  l’ordre  du  pape  Eugène  , rédigé  par  A\ 
broise , abbé  des  Camaldules  : (en  latin)  Ambro 
(< abbatis  Camaldulensis ) Hodeporicum , seu  Descripi 
Itineris  jus  su  Eugenii  Papae  per  Italiam  in  an 
l48i  suscepti.  Florence,  i65o,  in-4°. 

Description  concise  et  exacte  de  l’Italie:  (< 
latin)  Descriptio  Italiae  brevis  et  accurata.  Utrech 
i65o,in-i2. 

Le  Voyage  et  Observations  de  plusieurs  chos 
qui  se  peuvent  remarquer  en  Italie , tant  de  ce  c 
est  naturel  aux  hommes  et  au  pays,  comme  des  co 
tûmes  et  façons,  soit  pour  le  général  ou  partie 
lier  , et  des  choses  qui  y sont  rares  , enrichis  < 
figures  ; par  le  sieur  Audeber , conseiller  du  E 
au  parlement  de  Bretagne.  Paris  , Gervais  Clousic 
i656,  î vol.  pet.  in-8°. 

Ce  voyageur  s’est  beaucoup  étendu  sur  les  moeurs  et 
usages  des  différens  peuples  de  l’Italie;  et  celle  partie  de 
relation,  où  il  se  montre  bon  observateur , est  précieuf 
vu  les  altérations  que  ces  moeurs  et  ces  usages  ont  épro 
vées  depuis  qu’il  a écrit.  Le  tableau  qu’il  en  trace  pt 
fournir  des  rapprochemens  intéressans.  Les  détails  où 
est  entré  sur  l’histoire  naturelle  de  l’Italie  dans  les  tr< 
règnes  , annoncent  un  homme  fort  instruit , du  moi 
pour  le  temps  où  il  écrivoit. 

Quant  au  style  de  la  relation  , il  est  fort  inférieur , po 
la  correction  et  la  pureté , à celui  de  plusieurs  ouvras 
publiés  à la  même  époque  ; mais  il  a le  mérite  de  la  clarl 

Voyage  et  Description  de  l’Italie,  en  i644?  P 
Pierre  Duval.  Troyes  , i656,  in-8°. 

L’Italie  dans  sa  gloire  primitive  , ses  ruines 
sa  résurrection  , contenant  un  détail  exact  de  tou 
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géographie  de  cette  fameuse  contrée  et  des  îles 
jacentes,  de  Sicile,  de  Malte , etc....  et  de  ÎOLlt 
qui  est  digue  de  remarque  à Rome  et  dans  toutes 

1 Vll,es  et  Ies  territoires  dont  il  est  parlé  dans  les 
teurs  anciens  et  modernes  ; par  Edmond  Warup: 
i anglais)  Italj  in  its  original  glorj , ruines  and 
ival,  hein  g an  exact  survej  of  the  svhole  geography 
d history  of  those famous  country ,-with  the  adjacent 
mds  of  Sicily , Malta , etc....  and  whalewer  is 
mrhable  inRoma  and  ail  those  famous  chics  and 
n tories  mentioned  in  ancient  and  modem  authors  ; 
Edmond  Warup.  Londres,  1660,  in -loi. 

Abrégé  d’un  Voyage  d’Italie  (en  hollandais). 

>4,  m-40.  ' 

Le  Voyage  d Italie , tant  par  nier  que  par  terre, 
par  MM.  les  cardinaux  de  Vendôme  et  de  Retz' 
■tenant  ce  qui  s’est  passé  à Rome  à la  mort 
lexandre  vu  et  à l’avénement  de  Clément  ix , 
c d’autres  particularités,  par  Barbier  de  Mereurot. 
is  , Duhray,  1671,  in-12. 

Voyage  d’Italie,  traduit  de  l’anglais.  Paris 
n,2  vol.  in- 12.  * 


^A7CE7  enrIlalIe  , par  J.  C.  S.  : ( en  allemand) 
fuhrliche  Reise-Beschreibung  durch  Italien  von. 
S.  Francfort,  1671 , in-12. 

otage  pittoresque  d’Italie,  par  Jacques  Barry  ■ 
italien)  Fiaggio  pittoresco  d’ Italia , di  Ginô 

7.  Venise,  1671,  in-8°. 

es  Beautés  de  l’Italie , et  Relation  d’un  Voyage 
a Rome  par  le  duc  de  Bouillon.  Paris  , 1O78 

d ^ 
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Le  Guide  sûr  pour  faire  le  voyage  d’Italie , par 
G.  À.  Sabelli : (en  italien)  Il  Guida  sicuro  del  Giag - 
gio  d’  It  ali  a , di  G.  A . Sabelli . Genève,  1680, 
in- 12. 

Voyage  d’Italie  curieux  et  nouveau  , contenant 
la  liste  de  toutes  les  curiosités  de  Rome,  avec  plan- 
ches. Lyon,  i68r,  in-12. 

J ' J 

Voyage  en  Italie  , de  Richard  Lessels.  Paris  , 
168.?. , 2 vol.  in- 12. 

Voyage  des  PP.  Mabillon  et  Germain  en  Italie  : 
(en  latin)  DD . Mabillon  et  Germain  Iter  Italicum. 

Ce  Voyage  , purement  littéraire,  se  trouve  au  commen* 
cernent  du  premier  volume  de  l’ouvrage  suivant  : 

Musée  de  l’Italie  ^ par  les  PP.  Mabillon  et  Ger 
main  , avec  planches  : (en  latin)  Muséum  Italicum  , 
DD . Mabillon  et  Germain  aut . Paris,  1687-1689: 
2 vol.  in-4°. 

Trois  Lettres  touchant  Tétât  de  l’Italie,  écrite: 
en  l'année  1687,  pour  servir  de  supplément  am 
Lettres  de  Burnet.  Cologne  , 1688,  in-12. 

Nouveau  Voyage  en  Italie, «avec  un  Mémoire 
contenant  des  avis  utiles  à ceux  qui  voudront  fain 
le  même  voyage , avec  figures  ( par  Maximiliei 
Mis  s on  ) . La  Haye,  1691  ; ibid.  1 6g4  ; ibicL  1702 
ibid.  1717,  5 vol.  in- 1 2 . 

— Le même,  avec  lesRemarques  que  M.  Âddissoi 
a faites  dans  son  voyage  dTtaîie.  Utrecht,  1722 
4 vol . in- 1 2 . 

Le  même,  traduit  en  hollandais,  avec  les  remarque 
d’Addisson  , sous  le  titre  suivant  : 

Ml  S SON' S Reisen  naar  en  Italien  Jermeerdert  me 


* 


« 

Europe,  voyages  en  Italie.  48* 

anmerkingen  vanAddisson.  Utrecht,  170,4,  in-/,"/ 

Le  meme  , li  aduit  en  anglais  sous  le  litre  suivant  : 

Maxim.  Misson’s  new  Fojage  to  Ttalr.  Lon- 
res  ? 1704,  4 vol.  in-8°. 

La  relation  de  Misson  fut  très-recherchée  dans  le  temps  ; 
•mine  en  font  foi  les  nombreuses  éditions  qu’on  eu  a 
mnees , et  les  traductions  qu’on  en  a faites  : c’étoit  la 
cmiere  qui  fit  connoître  d’une  manière  un  peu  satisfais 
nie  presque  toutes  les  parties  de  l’Italie;  mais  quoiqu’elle 
nferme  beaucoup  d’érudition,  qui  quelquefois  , à la 
nie,  y. est  assez  déplacée,  ce  sont,  du  propre  aveu  du 
yageur  des  tablettes  où  les  faits  sont  jetés  avec  confusion 
- ridicule  y est  deversé  sur  le  catholicisme  d’une  manière 
ssi  lourde  que  mordante  : il  y a d’ailleurs  beaucoup  de 

6 flans  les  fugemens,  et  d’inexactitude  dans  les 
scriptions  : enfin  l’ouvrage  a vieilli. 

Les  plus  remarquables  Observations  laites  dans 

\oyage  d Italie  , par  Jacob  Toi  lias  : dans  les- 
e es  on  trouve  des  antiquités  sacrées,  le  tout 
bbe  par  Hennnnus  : (en  latin)  Tollii,  Jacobi  Insi- - 
a tmerarii  ltalici  quibus  continentur  antiquitates 
rae,  cura  H.  Chr.  Henninii.  Utrecht  6g6  , 

ïatiïo„VOyage  Pt,rement  liUélaire’  celui  du 

iTAT  actuel  ÿ ]a  Cour  papale  et  d’autres  Cours 
ntbbques  et  Etats  d’Italte , dans  les  années  l6qo 

6 2 ’ pa;HeUn  H^en  : (en  hollandais) 
’emvoordige  toestand  van  het  PawelUke 

ms  aile  andere  I/o ven,  Republjken  en  vornnn 
en  van  Italien,  van  dcr  Jaeren iGgo-rfgo  Zor 
nk  van  Huyssen.  Utrecht,  iGfi  jn  /0J~’a°or 

ouveau  Voyage  d’Italie,  avec  les  Voûtes  et 

M h 
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les  chemins  publics  pour  y parvenir , l’origine  et 
la  fondation  des  villes,  les  raretés,  trésors  et  biblio- 
thèques qui  s’y  trouvent..  Lyon,  1699  , in-12. 

Nouveau  Voyage  du  cardinal  de  J ans  on , par 
Deseine . Lyon,  1699  ? ni-12. 

Voyage  complet  de  fltalie  , contenant  l’état 
actuel  de  la  Cour  du  Pape , et  la  description  d’autres 
Villes , Républiques , etc.  de  l’Italie,  dans  les  années 
3698  et  1699,  avec  planches  : (en  allemand)  Cu- 
rieuse und  volstœndige  Reiss-Beschreibung  von  ganz 
Italien  y worinnen  der  gegenwàvtige  Zustand  nicht 
nur  des  Pcibstliclien  Ilotes  y soudent  ciuch  andeieï 
Hofen , Republiken  und  Stcedten  in  Italien  beschrie- 
len  in  den  JahreniôÿS-iôçç.  Fribourg,  1 70 1 , 5 vol. 
in- 8°. 

Ce  Voyage  a été  rédigé  sur  le  même  plan  que  celui  de 
Huyssen , dont  je  viens  de  donner  la  notice  , et  peut  5 

servir  de  suite. 

Le  Voyage  d’Italie , par  don  Bernard  de  Mont- 
faucon  , avec  planches.  Paris , Anisson,  1 702,  in-4°. 

C’est,  comme  celui  du  P.  Mabillon,  un  Voyage  pure, 
ment  littéraire. 

délices  de  l’Italie , qui  contiennent  une  des- 
cription exacte  des  pays  et  des  raretés  qui  s’y  trou 
vent,  par  Rogissart  et  11*** ■ Amsterdam,  1700 

3 vol.  in-8°. 

Celte  première  édition  est  la  plus  recherchée  par  quelques  aura 
teurs. 

De  cet  ouvrage , l’une  des  plus  mauvaises  compilation 
qui  aient  paru  sous  le  titre  de  Délices , il  J a eu  plusieur 
autres  éditions  dont  je  vais  donner  la  notice. 
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Les  DÉLICES  de  l’Tlalie  J.I/.  1 1 

, . 1 I liane,  eic....  avec  planches. 

*ans,  1767, 4-vol.  in-ia. 

Les  mêmes , augmentées  par  J.  de  la  Faye 
vec  planches.  Leyde , Van  der  Aa,  1709,  6 vol! 

— Les  mêmes.  Amsterdam,  1 745,  4 vol.  i„-,3 

t VW  de  rliilippe  V en  Italie, 
ai  Bulsfond.  Paris,  1702,  in- 12. 

Promenade  de  deux  Parisiens  dans  l’Italie  en 
Sm  solxame  et  cinq  jours.  Paris,  1704,  a ’vo]. 

lînp*  en  Iia,ie  : (en  />«- 

I LalJ  °f  - dddisson . Londres,  1705,  in-go 

Ce  Voyage  a été  traduit  en  français  sous  le  titre  suivait  • 

Remarques  sur  divers  endroits  d’Italie,  par 

• Addisson,  pour  servir  au  Voyage  de  M.  Misson 
»ns,  Pissot,  1722,  in-ia. 

C’est  l’Enéide  à la  main  qu’Addisson  a parcouru  I I,  r 

.S-  ? •**"•*«*  -». z i,  ” 

--  '[nh  & p*r  Vir*a*;  « “ .oi- 

eusement  tous  les  passages  du  poème  relatifs  aux  ‘1 

II  a S0lls  1«  yeux.  Ce  qui  rend  celle  rela  , ' 

scieuse,  c’est  qu’elle  nm„™  r relation  vraiment 

èle  latin,  dans  la 

1ère  rites  scènes  de  son  Enéide  °U  ' '*  P ate  ies 

3n  retrouve  aussi  ce  Voyage  dans  la  dernière  éd.V 
Voyage  de  Misson,  dont  j’ai  donné  la  notice  1 

Lettre  de  Philippe  Breynius , contenant  1 
erses  Observations  faites  dans  un  voyage  c . ** 

5 a travers  Italie , dans  l'année  1 703*  fe.i  \T\ 

mfmS  Plul?Pi  *reymi  Epistola  varJs 
mes  contmens  m uinerc  per  Italiam  suscepio 
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anno  ifo3 . (Insérée  dans  le  7e  volume  des  Trans- 
actions philosophiques , n°  554,  Pag-  447'4%-) 
Mélange  d’Observations  faites  par  Tancrede 
Robinson,  aux  environs  de  Rome  , de  Naples  , et  de 
quelques  autres  contrées  , dans  les  années  i685  et 
1684  : (en  anglais)  Miscellaneous  Observations 
mode  about  Rome , Naples , and  some  other  countries, 
in  the  jear  168 3 and  i684.  (Inséré  ibid.  tome  29, 

n°  549,  Pag-  47 5-485.) 

Nouveaux  Mémoires  de  Naudet,  ou  Observa- 
tions qu’il  a faites  pendant  son  voyage  en  Italie , 
avec  planches.  Amsterdam,  Châtelain,  1706, 2 vol. 

in- 1 2 . 

Lettres  de  Juste-Lipse  concernant  le  Voyage 
d’Italie  : (en  latin)  Jasti-Lipsii  Epistolae  de  Peie- 

grinatione  Italien.  1721,  in-8°. 

Description  de  plusieurs  statues,  bas-reliefs  . 
dessins  et  peintures,  composée  par  Richardson. 
pendant  son  voyage  en  Italie  : (en  anglais)  Packard- 
son' s Account  of  Roma  , 0/  the  statues,  bas-reliefs 
drawings , pictures , compose d in  a travel  in  Italj 

Londres,  1722,  in-8  . 

Supplément  à Misson , etc....  par  Nemeitz 
(en  allemand)  Nemeitz,  Nachlese  über  Italien,  z 
Misson,  Burnet,  Jddisson , etc....  Leipsic  , 1726 

2 vo!.  111-80. 

Voyage  en  Italie  par  Gabriel  d'Emiliane.  Rottei 

dam  1 7 2 n , 2 vol . m- 12. 

Le  même,  augmenté  par  Govin.  Londres 

4717,  5 vol.  in- 12. 
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Description  d'un  Voyage  de  douze  ans  en  lia- 
e ? VIe  cahier , par  Citriles  . (en  allemand)  B es  dire  i- 
ung  emer  zwcelfjàhrigen  licise  in  Italien  p 1er  bis 

i heft . Francfort  et  Leipsic,  17 28,  in-4°. 

Voyage  historique  d’Italie  , contenant  des  re- 
îerches  exactes  sur  les  gouvernemens,  les  mœurs, 
s fetes,  les  spectacles  et  les  singularités  des  villes 
1 Fauteur  a passé,  par  Mer  A lie.  La  Haye,  1739, 
vol.  in-12. 


Relation  succincte  d’un  Voyage  en  Toscane , 
Rome  et  dans  d’autres  parties  de  l’Italie  : (en 
iglais)  A short  account  of  a late  Journey  to  Toscany  ,* 
ome  and  other parts  of  Ita.ly . Londres,  1 741  ,in-8°. 

Voyage  d’Italie,  ou  Pœcueil  de  notes  sur  les 
vrages  de  peinture  et  de  sculpture  qu’on  voit  dans 
; principales  villes  d’Italie  , par  Çochin.  Paris  , 
mbert , 1751,  5 vol.  in-12. 

Excursions  littéraires  de  François -Antoine 
charie  en  Italie,  de  1742  à 1752  : (en  latin) 
anc.  Anton.  Z achariae  Ex  cursus  litterarii  perlta- 
m>  cinno  lylsi  ad  annuniij5%.  Venise  , 1754, 


4° 


Voyage  littéraire  de  François-Antoine  Zacharie 
Italie,  depuis  1755  jusqu’en  17 5y  : (en  latin) 
me.  Anton . Z achariae  I ter  litterarium  perltaliam 
anno  1 j53  ad  annnm  iy5y . Venise,  1762  , in-40. 

jEttres  écrites  d’Italie  par  milady  Montagne, 
uis  1748  jusqu’en  1760.  (Elles  font  partie  des 
vres  de  cette  dame , dont  j’ai  donné  la  notice 
>nde  Partie  , sect.  IV,  §.1.) 
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Pl  'ès  de  trente  ans  s’éloient  écoulés  depuis  qu'elle  avoii 
écrit  de  la  Turquie  ses  Lettres  qui  ont  tant  de  célébrités 
on  ne  doit  donc  pas  s'attendre  à trouver  dans  celles  qu’elle 
écrivit  d'Italie , la  même  chaleur  d’imagination  , le  même 
charme  dans  l’expression  : mais  si  son  imagination  étoit 
un  peu  reiroidie,  si  son  style  n’éloit  plus  tout-à-fait  aussi 
flatteur,  elle  avoit  conservé  encore  celte  finesse  dans  les 
apperçus , celte  délicatesse  de  tact  que  nous  avons  précé- 
demment vu  qu'elle  portoit  dans  ses  jugemens  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses. 

C’est  sur  l'état  de  Venise,  où  elle  a fait  sa  plus  longue 
résidence,  qu’elle  s’est  le  plus  étendue.  Ses  Lettres  ren- 
ferment aussi  des  particularités  curieuses  sur  l’état  de 
Gênes. 

jXouveaux  Mémoires  sur  l’Italie  et  les  Italiens, 
par  deux  Gentilshommes  suédois  (G rosley} , tra- 
duits du  suédois.  Londres  (Paris),  1764?  3 voh 


111- 1 2 . 


— Les  mêmes  , traduits  en  allemand.  Leipsic  f 
17 66,  2 vol.  in-8°. 

Les  mêmes,  sous  le  litre  suivant  : 

Observations  sur  1 Italie  et  les  Italiens  (par 
Groslej ),  nouvelle  édition  , considérablement  aug- 
mentée (1).  Amsterdam,  1774?  4 vol. 

Les  mêmes,  traduites  en  anglais  sous  le  titre  suivant  : 

Gros  le  y s Observations  on  Italj . Londres  , 
2 vol.  in-8°. 

Ce  Voyage  en  Italie  est,  depuis  Misson , celui  qui  a eu 
le  plus  de  succès,  avant  que  la  relation  de  M.  Lalande  ait 
paru. 


(j)  Celte  augmentation  ne  consiste  que  dans  la  traduction  Iran 
çaise  de  l’ouvrage  de  Rcirelli , intitulé  les  Italiens , dont  ie  don- 
nerai la  notice. 
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D excellens  extraits  de  Muralori  sur  divers  Etats  de  l’Ila- 
ie  , qui  se  trouvent  placés  par  Grosley  à la  tête  de  se» 
propres  observations  sur  ces  Etals , ont  paru  très-instruc- 
tifs aux  lecteurs  qui  n’a  voient  ni  le  temps  ni  le  courage  de 
recourir  a 1 ouvrage  même.  On  a lu  aussi  avec  beaucoup 
J intérêt , le  tableau,  fort  supérieur  à celui  du  P.  Labat , 
îles  différentes  branches  du  gouvernement  papal.  La  des- 
cription que  fait  le  voyageur  du  célèbre  monastère  de 
Mont-Cassin  , est  Ires-curieuse,  et  ne  se  trouve  aussi  bien 
lélaillee  dans  aucun  autre  Voyage  en  Italie.  Enfin  l’on  a 
lévoré  les  anecdotes  piquantes,  mais  quelquefois  un  peu 
hasardées , qu  a semees  Grosley  dans  sa  relation.  Entre  ces 
mecdoles  , j en  transcrirai  une  , d’abord  pour  donner  une 
idée  de  la  maniéré  d écrire  de  l’auteur,  puis  pour  faire 
coir  ce  qu  a pu  opérer  le  patriotisme  dans  une  république 
geneialemenl  accusée  d’avoir  l’esprit  mercantile. 

<c  Poule  1 Europe,  dit  Grosley , a vu  avec  admiration  ce 
» qu  en  1746  le  peuple  de  Gênes  entreprit  pour  le  recou- 
0 vrement  de  sa  liberté  contre  un  ennemi  long- temps 
0 maître  de  la  ville  et  de  toutes  les  forces  de  la  république.... 
» La  révolution  qui  avoit  chassé  les  Autrichiens  de  l’état 
0 de  Genes  se  soulenoit  depuis  cinq  mois,  mais  l’argent 
>)  manquoit;  et  pour  s’en  procurer,  le  petit  conseil  alloit 
0 établir  de  nouveaux  impôts.  Le  jour  qu'il  devoit  s’as- 
» sembler  pour  concerter  ledit,  M.  Grilla , citoyen  aussi 
» distingué  par  sa  naissance  que  par  ses  richesses,  mais  en 
» qui  des  traits  hors  de  l’ordre  commun  annonçaient  un 
» homme  très  - singulier  , parut  dans  l’antichambre  de  la 
» salle  du  conseil,  joncha  cette  pièce  de  morceaux  de  corde 
0 d’un  pied  et  demi  de  longueur , et  se  retira.  Chaque  con- 
» seiller,  en  entrant,  demandoit  d’où  venoient  ces  cordes; 
0 et  sur  la  ^ponse  que  c’étoit  de  M.  Griilo , il  haussoit  les 
d épaules  et  continuoit  son  chemin.  La  délibération  en- 
3 lamée,  parut  M.  Griilo  : on  s’empressa  de  lui  demander 
3 ce  que  signifioient  ces  cordes  ; il  répondit  que  depuis  la 
» prise  d’armes,  dans  un  service  continuel  pour  la  défense 
» de  la  république,  le  peuple  ayant  abandonné  le  travail 
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5)  dont  il  vivoit  auparavant , il  éloit  de  la  justice  et  même 
!»  de  1 humanité  de  lui  distribuer  des  cordes  avec  lesquelles 
!»  il  qovit  se  pendre,  plutôt  que  d’établir  de  nouveaux  impôts 
5)  qui  le  porieroient  au  désespoir  sans  rien  rapporter.  Mais 

il  faut  de  1 argent,  lui  répliqua-t-on,  et  où  le  chercher? 
3)  Ou  il  est,  répondit  M.  Grilio  ; et  sortant  du  palais,  il 
D)  rentra  suivi  de  crocheteurs  , qui  chargés  d’une  somme  de 
y>  cinq  cent  mille  livres  , la  versèrent  au  milieu  de  la  salle. 
3)  Que  chacun  de  vous  s’impose  une  pareille  contribua 
3)  tion , ajouta- 1-  il  , et  l’argent  que  vous  cherchez  sera 
3)  trouvé.  Cet  exemple  fut  suivi , on  perdit  de  vue  l’impôt, 
3)  la  noblesse  contribua  volontairement  , et  Gènes  fut 
3)  sauvée  ». 

Les  anecdotes  irès-multipliées  que  Grosley  a recueillies 
sur  le  pape  Benoît  xiv  et  sur  le  cardinal  Fassionei,  n’ont 
peut-être  pas  toutes  la  même  authenticité  que  celle  que 
je  viens  de  transcrire;  mais  la  plupart  néanmoins  sont 
conformes  à l’idée  qu’on  s’étoit  formée  en  Europe,  de 
l’humeur  et  du  caractère  de  ces  deux  intéressans  person- 
nages. 

Un  des  tableaux  les  plus  frappans  dont  le  voyageur  ait 
enrichi  sa  relation  , c’est  celui  du  spectacle  que,  pendant 
l’octave  des  Trépassés,  donne  la  cou  frai  rie  de  la  Mort, 
l’une  des  plus  riches  de  Borne. 

(c  Un  souterrain  très-profond  qui  règne  sous  la  chapelle, 

3)  offre  d’abord  une  salle  dont  les  murs  lambrissés  de  papier 
3)  muge,  sont  coupés  par  des  pilastres  et  des  niches.  Les 
3)  hases  et  chapiteaux  de  ces  pilastres  sont  formés  par  de 
3)  véritables  têtes  de  mort , dans  la  cavité  desquelles  des 
3)  lumières  distribuées  avec  art  et  masquées  par  des  mor- 
3)  ceaux  de  papier  appliqués  sur  les  yeux  et  sur  les  inâ-_ 
3)  choires  , répandent  une  lueur  sombre  et  ronge,  qui 
3)  forme  toute  l’illumination  de  la  salle.  Les  niches  offrent 
3)  de  grands  squelettes  desséchés,  parmi  lesquels  on  me  fit 
>)  remarquer  celui  de  la  belle  Pauie  , qu’une  grande  che- 
velure  roussâlre  couvre  jusqu’à  mi -corps.  Cette  Paula 
fut  mie  beauté  célèbre , qui , dans  le  dernier  siècle , renom* 
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veîa  1 exemple  de  1 antique  Lucrèce.  Le  coup  de  poi- 
^nai  qui  juj  Q[a  ja  V1'e ^ esj  encore  marqué  j)ar  une 
>o  ulion  de  continuité  dans  la  peau  qui  couvre  sa  poi~ 
une.  Plus  loin , dans  un  aulre  souterrain  en  forme  de 
>epuicre,  éclairé  par  des  torches  funéraires,  sont  jetés 
ept  a mit  v eiilables  morts  représentant  au  naturel  les 
ers  e egi  es  de  putréfaction.  Dans  ce  séjour  de  la  mort, 
mi  îeu  de  ce  spectacle,  dont  la  tristesse  est  soutenue 
1 U.  1 °denr  fetide  des  cadavres,  au  bruit  des  coups  de 
)oing  ont  une  foule  de  bonnes  âmes  se  meurtrissent 
a poitrine,  je  surpris  des  signes  de  vie  donnés  à de  jeunes 
lteUes  (0*  Par  des  gens  empressés  à les  rassurer.  L’Jior- 
eui  e ce  spectacle  faisoit  son  impression  sur  plusieurs 
personnes  abandonnées  à elles -mêmes,  et  qu’on  retiroit 

Par  cet  appareil  lugubre,  dont  lobjet  est  d’exciter  à 

P°UfJes  niorls/  on  qu’en  Italie  il  faut  frapper 
ement  1 imagination  pour  ouvrir  les  coeurs  aux  senti- 
es ne  la  religion  et  à ceux  de  la  nature  même. 

^ oiage  de  la  Condamine  eu  Italie. 

Ce  Voyage  est  cité  par  M.  deLisle,  dans  son  discours 
réception  à 1 Académie  française,  où  il  succédoit  à 
Çondamine,  comme  ayant  été  donné  au  public  : mais 
i ai  pas  pu  le  découvrir. 

Voyage  en  Italie,  par  Jean  Northal,  avec  plan- 
es: (en  anglais)  Travcls  through  Italy , bv  John 
rthal.  Londres,  1766,  in-8°. 

Voyage  en  Italie,  par  le  président  d'Orhessan. 
uxieme  partie  du  tome  ierde  ses  (Œuvres.  Paris 
rlin,  1768, 4 vol.  in-8°.  ’ 

ie  Voyage,  fait  en  i75o,  est  superficiel:  fauteur  y a 
beaucoup  de  descriptions  de  tableaux  assez  impari 


‘S. 


) Terme  italien  qui  signifie Jillea, 


\ 
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Description  historique  et  critique  de  l’Italie  , 
ou  nouveaux  Mémoires  sur  l’état  actuel  de  son  gou- 
vernement  , des  sciences , des  arts  , du  commerce , 
de  la  population  et  de  l’histoire  naturelle  pai 

M.  1 abb e Richard.  Deuxième  édition.  Paris, Saillant 
1768 , 6 vol.  in-i  2. 

La  meme,  traduite  en  anglais.  Londres,  1781 


m*  1 2 . 


— La  meme  , Florence,  1784,  im  1 2 . 

L abbé  Richard  avoii  voyagé  en  Italie  vers  l’année  1 764 
et  il  avoit  donné  en  1766  une  première  édition  de  soi 
Voyage  : la  seconde  édition  que  je  viens  d’indiquer,  es 
de  beaucoup  préférable  à la  première,  par  les  augmen- 
tations considérables  qu’elle  renferme. 

Celle  relation  de  l’Italie  éloil  la  plus  complète  qui  eu 
paru  jusqu’alors,  et  c’est  ce  qui  en  fit  le  succès  : l’auleu] 
y a néanmoins  omis  la  description  de  plusieurs  villes  im- 
portantes d’Italie.  Sur  les  ouvrages  de  l’art  , il  porte  de 
jugemens  hasardés,  faute  d’avoir  consulté  d’habiles  artistes 
on  s’en  aj^perçoit  sur-tout  à l’article  de  Rome,  où  le  Voyag* 
pittoresque  de  Cocîiin  , qui  lui  a quelquefois  servi  de  guid< 
pour  les  autres  j^arlies  de  l’Italie,  ne  pouvoit  lui  être  d’au- 
cun secours. 


Voyage  en  Italie  , contenant  F histoire  et  le; 
anecdotes  les  plus  singulières  de  FItaîie , et  sa  des- 
cription ; les  usages  , le  gouvernement,  le  com- 
merce, la  littérature,  les  arts,  l’histoire  naturelle 
et  les  antiquités  ; avec  des  jugemens  su  ries  ouvrages 
de  peinture  , sculpture  et  architecture  : par  M.  de 
Lalande.  Paris  , 1 768 , 6 vol.  111-1  2. 

— Le  même,  considérablement  augmenté.  Paris, 
1769,  8 vol.  in-12. 

— Atlas  de  ce  Voyage,  ihid.  in~4°* 


_ 
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— Le  meme,  troisième  édition,  revue,  corrigée, 
l augmentée  des  Observations  d’un  anonyme, 
enève , 1790,  7 vol.  in-8°. 

Ce  Voyage,  fait  en  1765  et  1766,  mais  dont  les  dernières 
îitions  renferment  des  additions  relatives  à des  époques 
en  postérieures , est  le  plus  complet  et  le  plus  satisfaisant, 
us  bien  des  rapports,  qui  ait  paru  sur  l’Italie.  L’auteur  a 
>nné,  sur  tous  les  objets  annoncés  dans  le  titre  de  l’ou- 
age,des  déveîoppemens  qui  ne  laissent  presque  rien  à 
?sirer  sur  une  contrée  si  intéressante  par  les  beautés  dont 

enrichie  la  nature , et  par  la  magnificence  des  monu- 
ens  que  l’art  y a élevés. 

Voici  le  jugement  qu’a  porté  sur  ce  Voyage  un  étranger 
laretti),  qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  avoit  publié 
issi  une  relation  de  l’Italie. 

cc  Sans  jamais  fatiguer  le  lecteur  par  des  détails  ennuyeux 
de  circonstances  frivoles,  M.  de  Lalande,  dit-il , n'omet 
rien  de  ce  qui  peut  l’instruire  ou  piquer  sa  curiosité.  Il 
réunit  les  qualités  les  plus  désirées  du  public  dans  ces 
sortes  d’ouvrages  : l’exactitude  de  la  narration,  la  beauté 
et  la  justesse  des  descriptions  , l’abondance  et  la  variété 
des  matières,  et  un  mélange  agréable  de  traits  d’histoire, 
de  morale,  de  politique  et  de  critique.  Mais  ce  qui  donne 
à cette  lecture  un  charme  inexprimable , c’est  que  1 au- 
teur parle  de  tout  en  maître.  Il  semble  posséder  tous  les 
arts,  tous  les  genres  de  connoissance  ; il  est  à-la- fois 
peintre,  architecte,  sculpteur,  botaniste  , naturaliste  et 
philosophe.  Rien  de  plus  enchanteur  que  le  vaste  tableau 
qu  il  présente  d’une  infinité  d’objets  qu’il  a vus  en  scru- 
puleux observateur.  Ses  remarques  relatives  au  goût  et 
aux  mœurs  des  nations  italienne  et  française,  les  com** 
paraisons  intei essanles  qu  il  fait  sur  le  geme  de  ces  deux 
peuples,  leurs  îoix , leurs  usages  , leurs  coutumes  : ses 
réflexions  philosophiques,  qui  sont  autant  de  masses  de 
lu  miel  e,  sei\enl  a guider  le  jugement  du  lecteur  sur 
ues  objets  de  cette  importance , et  annoncent  un  esprit 


.ïa?  'V  i.. 
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» juste,  un  discernement  fin,  un  goût  exquis,  une  science 

profonde  ». 

En  souscrivant  à cet  éloge  , j’observe  néanmoins  que 
ÎVÎ.  de  Lalande  a peut-elre  trop  multiplié  dans  son  Voyage 
les  descriptions  de  tableaux  et  des  ouvrages  de  l’art.  La 
lectuie  en  est  quelquefois  fatigante  pour  les  lecteurs  ordi- 
naires- et  les  amateurs  en  retirent  peu  de  fruit.  La  vue 
d lui  tableau,  d une  statue,  d un  édifice,  en  dit  beaucoup 

plus  à des  yeux  un  peu  exercés , que  la  description  la  plus 
détaillée  (1). 

Une  des  plus  précieuses  parties  du  Voyage  de  M.  de 
Lalande  , est  celle  ou  il  donne  l’historique  de  Saint-Pierre 
de  Rome.  On  ne  peut  lire  qu’avec  beaucoup  d’intérêt,  le 
récit  des  travaux  qui  furent  poussés  avec  une  persévérance 
extraordinaire  sous  tant  de  pontificats,  pendant  près  de 
deux  siècles,  pour  élever  et  porter  à son  dernier  point  de 
perfection  , cette  basilique , le  plus  vaste  et  le  plus  superbe 
édifice  peut  être  de  l’antiquité  et  des  temps  modernes. 

Lettr^es  sur  l’Italie,  par  Sharp:  (en  anglais) 
Letters  upon  Italj  , hj  Sharp . Londres,  1769, 
4 vol.  in  8°. 

— Les  mêmes,  traduites  en  hollandais.  Amster- 
dam, in-8°. 


Relation  sur  les  usages  et  les  coutumes  de  l’Ita- 
lie^ avec  des  observations  sur  les  erreurs  de  quel- 
ques voyageurs  , et  un  coup-d’œil  sur  cette  contrée, 
par  J oseph  Baretti  : (en  anglais)  Account  ofthe  mari - 
ners  and  customs  of  Italj , with  observations  of  the 


(h)  Ces  observations  ne  peuvent  pas  s’appliquer  au  Voyage  pit- 
toresque de  Coclùn , i°.  parce  qu’on  n’y  cherche  que  des  descrip- 
tions de  tableaux,  et  les  jugemens  qu’eu  porte  l’artiste;  2°.  parce 
que  le  nom  de  l’auteur  donne  à ces  jugemens  une  autorité  que 
ceux  de  M.  de  Lalande  ne  peuvent  pas  avoir,  quoiqu’il  nous 
observe  qu’il  a consulté  les  meilleurs  artistes. 
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o/* 507?ie  travellers  , ivith  regard  Lo  the  coun - 
X*  Londres , 1770,  2 vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit,  ou  plutôt  on  en  a donné  un 
ttrait  en  français  qui  a paru  sous  le  titre  suivant: 

Les  Italiens  , ou  mœurs  et  coutumes  d’Italie 
uvrage  traduit  de  l’anglais  de  M.  Baretti  (parM.de 
reri).  Paris,  Costard,  1775,  in-12. 

— Le  même,  traduit  en  hollandais,  avec  plan- 
lies.  Amsterdam,  in-8°. 


Dans  cet  ouvrage,  écrit  eu  anglaispar  un  Italien, comme 
Voyage  du  même  auteur  en  Portugal , en  Espagne  et 
1 France,  dont  j’ai  donné  la  notice  (seconde  Partie,  sec- 


□n  11),  Baretti  s’est  principalement  attaché  à relever  les 
[exactitudes  qui  se  trouvent  dans  la  relation  de  Sharp,  et 
émousser  les  traits  satiriques  lancés  par  cet  écrivain 
mtre  les  Italiens.  Par  ses  exagérations  en  leur  faveur,  il 
3st  jeté  dans  f extrémité  opposée. 


Recueil  de  divers  Monumens  anciens  répandus 
ms  plusieurs  endroits  de  l’Italie  , dessinés  par  feu 
[ . Barbault , et  gravés  en  cent  vingt- huit  planches, 
œc  leur  explication  ; pour  servir  de  suite  aux 
fonumens  de  Rome  ancienne.  Rome  , Bouchard  et 
ravier  , 1770,  gr.  in- fol. 

Notices  historiques  et  critiques  sur  Fltalie  , cou- 
bruant  le  pays  , les  mœurs,  les  usages  , la  consti- 
ition  politique,  etc.  le  commerce , Péconomie  et 
Rat  des  sciences  et  des  arts  , par  Jean-Jacob  Folk- 
ami  : (en  allemand)  Historisch-Kritische Nàchrichten 
ni  Italien , welclie  eine  genaue  Beschreibung  dièses 
rides,  dersilten , and  gebraiiclic , der  régie rui igs-forrn 
mdlimg  und  œkonomie  ? des  zustajides  der  wissen - 
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schafteii  und  insonderheit  der  werke  der  *k unst  enthcil - 
teji.  Leipsic  , 1770;  ibid.  r777- 1 77®  ? 3 vol.  in-8°. 

Esquisse  de  1 Italie , et  Observations  sur  quel- 
ques  parties  de  ce  pays,  par  Charles  Parker  : ( en. 
allemand ) Skizzen  von  Italien  , iiber  einige  Theile 
dieses  Landes , von  Ch.  Parker.  (Sans  lieu  d’impres- 
sion) 1770  , in-8°. 

b 

Direction  pour  ceux  qui  voyagent  en  Italie  , 
avec  la  notice  de  toutes  les  postes  et  leur  prix,  enri- 
chie de  vingt- quatre  cartes:  (en  italien)  Direzioni 
per  viaggiatori  ni  I Latia  y colla  notizia  di  lutte  le 
poste  e loro  prezzi.  Bologne,  1771,  in-8°. 

Notice  abrégée  des  villes  d’Italie  et  des  îles 
adjacentes,  par  César  Orlandi  : (en  italien)  Cesare 
Orlandi  delle  cilla  d’ Italia  e sue  isole  adjacenti 
compendiosa  Notizia.  Pérouse,  1771,  in-8°. 

Lettres  écrites  d’Italie  sur  les  curiosités  d’his- 
toire naturelle  de  ce  pays  , par  Jean-Jacob  Ferher  : 
(en  allemand)  Briefe  aus  TJ  elschland  über  die  natïir - 
licite Merkiaiïrdigkeiten  dieses  Landes.  Prague,  1770, 

in -8°. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  en  anglais  sous  le  titre 
suivant  : 

T RAVE  LS  llirough  Italy , in  thé  jear  ijjl  and 
77770  , hj  Ferher , translated  from  the  Germ.au , with 
Notes  bj  R.  E.  Raspe.  Londres  , 1776,  in-8°. 

Ces  Lettres  ont  été  traduites  aussi  en  français  sous  le 
litre  suivant  : 

Lettres  de  Ferher  sur  la  Minéralogie  et  divers 
autres  objets  d’Histoire  naturelle  de  l’Italie , enri- 
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ues  de  notes  par*  le  baron  de  Dietrich.  Strasbourg, 
’euttel  , 1776,  in-8°. 

Lettres  écrites  d’Italie  par  le  lord  Cork  : ( en. 

glais)  Letters  from  ïtaly  by  lord  Cork.  Londres, 
7 5 , in-8°. 

Dictionnaire  historique-géographique  portatif 
1 Italie  , par  Lacombe.  Paris  , 1775 , 2 vol.  in-8°. 

Le  véritable  Guide  des  Voyageurs  en  Italie 
ec  la  description  de  toutes  les  postes  , des  cartes 
ogi  aplnques  , et  de  courtes  observations  sur  tout 
qui  se  trouve  de  plus  remarquable  dans  chaque 
Je  et  lieu  de  passage  (en  français  et  en  italien  ). 
>me  , ï 775 7 in- [2. 

Lettres  écrites  en  1770  et  1771,  par  mistriss 
illt  r,  sur  1 Italie , contenant  le  tableau  des  usages 
des  coutumes , les  antiquités  et  les  peintures  de 
tte  contrée  : (en  anglais)  Mistriss  Muller’ s Letters 
mi  Italy , descnbing  the  manners,  customs , anti - 
ities  , paintmgs  of  thcit.  country , in  the  year  jyyo 
^ 17 71'  Londres,  1776 , 5 vol.  in-8°. 

Manuel  de  l’Etranger  qui  voyage  en  Italie.  Paris, 
78  , in- 12. 

Lettres  sur  1 Italie  ? par  Christophe  - Joseph 
«emaiin  : (en  allemand  ) Briefe  über  Italien  , V071 
nst.  Jos.  Jagemann.  Weimar,  1778  , 5 vol.  in-8° 

Guide  pour  les  Voyageurs  en  Italie,  avec  la 

lice  de  toutes  les  postes,  et  leur  prix.  Florence 
79,  in-8°. 

-Tableau  de  l’Italie,  par  Jean  Moore  : (en  anglais) 
vi  Moore  s Survey  of  Italia.  Londres,  1 780,  in-8°. 
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On  en  a donne  lannee  suivante  une  nouvelle  édition, 
avec  des  augmentations  considérables , sous  le  titre  sui- 
vant : 

C oup-d  œil  sur  les  sociétés  et  les  usages  de  l’Ita- 
lie , avec  des  anecdotes  relatives  à plusieurs  person- 
nages distingués,  par  Jean  Moore  : (en  anglais) 
A / ieiv  oj  society  and  manne  rs  in  Itaïy , u>ith  anec- 
dotes reîating  to  sonie  emitient  character , by  John 
Moore.  Londres,  Straham , 1781,  3 voL  in-8°. 

Cet  excellent  ouvrage  a été  traduit  en  français,  et  fait 
partie  de  la  traduction  entière  des  Voyages  de  cet  auteur, 
dont  j’ai  rendu  compte  (deuxième  Partie,  section  11);  puis 
011  en  a donné  une  édition  séparée  sous  le  litre  suivant  : 

Essai  sur  la  société  et  les  mœurs  des  Italiens  1 
traduit  de  l’anglais  d q Moore.  Lausanne,  1 782, 2 vol. 
in-8°. 

Supplément  aux  Voyages  modernes  en  Italie 
par  Jean  Bernoulli:  (en  allemand)  Joh.  Bernoulli  s 
Zusœtze  zu  der  Neuesten  lleise- Beschreibung  voit 
Italien.  Leipsic  ,1777,  1778  et  1782,  5 vol.  in-8°. 

Extrait  du  Journal  inédit  d’un  Voyageur  eü 
Italie,  dans  les  années  1 784  et  1 78 5 : (en  allemand) 
Auszïtge  aus  einem  ungedruchten  T 'agebuch  eines  Rei* 
senden  in  Italien , von  den  Jahren  iy8I  und  iy85 . 
'Inséré  dans  le  Mercure  allemand,  1788,  ive  et  vïe 
cah.  ; 1789,  11e  et  vie  cah.) 

Anecdotes  italiennes,  tirées  du  Journal  des 
Voyages  d’un  Hongrie  de  lettres  allemand,  au  dix- 
septième  siècle:  (en  allemand  ) Italiænische  Anec- 
doten  aus  déni  Reise- Journal  eines  Deuts chen  Gelelu - 
ten  , vorn  vorigen  J ahrliundert.  Leipsic,  1782,  in-8A 
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Guide  du  Voyageur  en  Italie  : (en  anglais)  The 
tentleman  s Guide  through  Italj.  Londres,  Un 

Lettres  écrites  en  1 785  (par Dupa, y). Belle  édi- 
on.  Paris,  Desenne,  1788,  2 vol.  m-8° 

~l'!  n,“'.es-  **  ■ '79«  ( édition  de  contre- 
Cou;  , 2 vol. m-18. 

Les  mêmes  ('cîe  l’imprimerie  de  Crapelet  ) 
lie  édition.  Pans  , 1800,  3 vol.  in- 18. 

Ces  Lettres  ont  élé  traduites  en  anglais,  et  ont  eu  deux 
liions  sous  les  titres  snivans  : 

Dvvaty’s  Traveli  through  lMàns  m_ga 

vpaty’s  Sentimental  Lettef,  in  Italy.  Londres 
vol.  111-12.  . J 

~ I7““émes’,radl,il«  «“  “««lois.  Stockholm, 
-Les  tn^es.trednites  en  l.ollanii,.  Lcjde, 

ÏmeJd''0“  1“'  I’°""a8e  d'“”  «'«Bi.lrat  di,|i„gné  p>r 
n: ’ Jnnocens, et,  grâces  à son  zèle  infMimrM . 

iches  au  dernier  supplice  enfin  , gaWe’ 

1 p e ’ entln  > par  un  excellent 


•«  exdi;  p:ris,eo  ‘,évo,iam 

Cour  a Voit  condamné  an  supplice  de  la  roue  ÎZZP 

Tr  C «n"  e eUX  d6S  Prenves  %«es:il  essuya  à u T" 
.le  persécution  sourde,  e,  elle  re;ailli,  même  sur  “ ■  *  * 

tune  Freteau,  son  beau-frère  oui  ,|ii-„  , i • lehre  e 

mmun, -cation  des  pièces  du  procès  Le  M'  ava' ' Procuré 

• 'k  cassation  de  t’arrêt  de  la  Tournelle  ” * 
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écrit  qu’il  publia  sur  la  réformai  ion  des  loix  criminelles. 

Ce  fut  son  amour  passionné  pour  les  beaux-arts,  de 
tout  temps  son  délassement  unique  au  milieu  de  ses  pé- 
nibles travaux  , qui  lui  fit  entreprendre  un  voyage  en 
Italie,  tout  à -la -fois  leur  berceau  et  leur  plus  brillant 
théâtre  ; il  y développa  une  sensibilité  portée  jusqu’à  l’en- 
thousiasme.  L’admiration  dont  il  est  saisi  à la  vue  de  tant 
cle  chefs-d’œuvre  de  l’art,  se  déclare  quelquefois  par  des 
expressions  emphatiques  : îi  y met  quelquefois  aussi  de 
l’affectation  et  de  la  recherche.  Il  n’avoit  pas  encore  quitté 
la  France,  et  il  se  livroit  à des  ccmcetti , comme  s’il  en 


avoit  déjà  pris  l’habitude  en  Italie. 

«Ne  désespérez  pas  du  printemps  de  Paris,  écrit -il 
» d’Avignon  à un  ami  , je  l’ai  rencontré  à l’entrée  du 
Comtat,  où  j’allai  voir  hier  la  fontaine  de  Vaucluse  : je 
5)  ne  sais  pourquoi  je  dis  hier , car  il  me  semble  que  je  la 

» vois  encore  aujourd’hui  ». 

Ces  petites  recherches  d’esprit , pardonnables  tout  an 
plus  dans  des  lettres  qui  nauroient  pas  été  destinées  à être 
rendues  publiques,  et  d’autres  vices  de  style  dans  la  rela- 
tion , n’excluent  pas  néanmoins  des  observations  qui , ren- 
dues avec  énergie,  portent  le  caractère  sur - tout  d un 
amour  ardent  de  la  liberté.  A l’article  de  Lucques,  par 
exemple,  Dupaty  juge  avec  beaucoup  plus  de  sévérité 
que  ne  l’ont  fait  le  philosophe  Duclos  et  l’austère  répu- 
blicain Gorani  (i),  l’aristocratie  nobiliaire  de  la  petite 
république  de  Lucques.  « Le  mot  Liber  tas , dit-il,  est  écrit 
» sur  toutes  les  portes  de  la  ville.  A force  cle  lire  le  nom, 

» on  oublie  la  chose  ».  ^ . 

On  croira  facilement  que,  frappé  , comme  letoit  Du- 
paty, des  vices  de  la  législation  criminelle  en  France  , il  a 
porté  une  vue  attentive  sur  celle  des  divers  Etats  de  1 Ita- 
lie : c’est  une  des  parties  de  son  Voyage  où  il  a montre  le 
plus  de  sagacité  dans  ses  observations. 


(1)  L’un  dans  son  Voyage, 
donnerai  plu,s  bas  îa  notice. 


l’autre  dans  ses  Mémoires,  et  dont;* 
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..  Description  de  l’Italie,  en  forme  de  Diction, 
naire  -,  contenant,  l’état  des  plus  beaux  monu- 
mens,  etc.,.,  enrichie  d’une  carte  et  de  quarante 
planches,  parles  membres  de  l’Academie  de  Saint- 
Luc.  Avignon,  1790,  2 vol. -in-S".  ' 

Lés  principaux  Voyages  en  Italie  , par  G F 
Krehel:  (en  allemand)  Die  Fomehmsten  Reisendm-rh 
Italien  , von  G.  F.  Krebel.  Hambourg,  1 789 , ijgo 

„ Portefeuille  géographique  pour  les  Voyais 
1 Italie,  avec  une  théorie  des  tremblemeiïs  de  terre 
>onr  connoître  les  endroits  et  les  phénomènes  vol- 
:amques,  par  A.  G.  Preusehen:  (en  allemand)  Gco- 
7 aphisch.es  Tagebuch  auf  Italianischen  /Gis en , mît 
mer  Theone  vont  Erdhehen  zu  genaueren  Beobachtun 
en  vutkanischer  Stellen  und  Phénomène , von  A.  G , 
}reuscheii . Heidelberg  ? 178g,  in-8°. 

Observations  sur  le  caractère  et  les  mœurs  des 
ahens,  avec  la  description  d’un  Voyage  de  Malton 
Naples  : (en  allemand)  Bemerkungen  üher  den 
haracter  und  die  Sitten  der  Jtaliœner , nehst  einef 
irzen  BescliVeibung  meiner  Reise  von  Mahon  nae'n 
eapel.  GolUügue,  1790,  in-8°. 

Sur  Rome  et  sur  Naples,  par  Je  comte  Ilenri*** 
Reuss:  (en  allemand)  Uber  Rom  und  Neanel  vn 
m/Heinrich  ***  von  Beuss . (Inséré  dans  1er  vo/‘ 
s Petits  Voyages  de  Jean  Bernoulli.) 

Lettres  sur  l’Italie  , concernant  l’état  actuel  de 
Médecine  et  de  l’Histoire  naturelle,  par  W R 
'isen:  (en  hollandais)  Brieven  over  Italien  ,v0'rnaî 
lyk  den  tegenwoordigen  staat  der  Geneskunde  eît 
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Naturlrke  Historié  betreffende  > door  TV.  R . J ans  en  i 
Leyde  , 1 790  ; ibid.  1793  , in*8°. 

Manuel  de  l’Etranger  qui  voyage  en  Italie.  Paris, 

< 

Duchêne , 1 790 , in-i 2. 

Lettres  de  madame  la  princesse  de  Gonzague , 
écrites  à ses  amis  pendant  le  cours  de  ses  voyages 
de  l’Italie  eu  1779  et  années  suivantes.  Paris, 

I79°’  in-8°. 

Les  mêmes,  traduites  en  allemand.  Gotha, 

1791,  in-8". 

Observations  nouvelles  sur  1 Italie , Jaugent  .* 
«(  en  anglais  ) Nugent’s  new  Observations  on  Italj. 
Londres  , 1791,  2 vo^- 

Guide  du  Voyageur  en  Italie.  Genève,  1791*, 


în-i  2. 

Voyage  en  Italie  , ou  considérations  sur  l’Italie^ 
par  feu  M.  Duclos , historiographe  de  France.  Paris, 
Buisson,  1791,01-8°. 

Dans  ce  Voyage  , dont  l’éditeur  n’a  pas  indiqué  l’épo- 
que (1)  , Duclos  a porté  cet  amour  de  la  liberté  , celte  fran- 
chise austère  que  la  considération  de  son  repos  l’obligeoit 
quelquefois  de  réprimer , mais  qui  le  plus  souvent  s’échap- 
poient  par  saillies,  et  qui  semblent  avoir  repris  tout  leur 
ressort  dans  ses  Considérations  sur  1 Italie. 

« Parmi  les  curiosités  de  Gênes,  dit- il , j en  remarquai, 
» une  asse^  plaisante , c’est  le  mot  de  liberté,  faslueuse- 
» ment  écrit  sur  les  édifices  publics,  même  sur  les  prisons, 
y>  que  le  peuple  lit  avec  complaisance  : c’est  à-peu-pres 


(,)  ( et.c  époque  se  trouve  fixée  clans  l’excellente  notice  placé? 
•a  la  i,'  e «les  Œuvres  complètes  de  Duclos,  qui  ont  paru  en  1806. 
Duclos  partit  pour  l’Italie  le  16  mars  1766,  et  eu  éloil  revenu  1* 

’nn  iuia  17C7. 
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b tout  ce  qu’il  connoîtde  la  liberté,  quoiqu’il  l’ait  rendue 
» seul  à ses  maîtres  (i)  ». 

A l’article  de  l’état  politique  de  Lucques,  Duclos  porte 
un  jugement  tout-à-fait  différent  de  celui  qu'il  vient  d’énon- 
cer sur  Gênes,  et  se  trouve  ainsi  en  pleine  contradiction 
avec  Dupaty. 

«Je  remarque,  dit -il,  en  plusieurs  endroits  le  mot 
» liberté , qui  n’est  pas  ici  un  mot  vide  de  sens.  Le  gouver- 
» nement  doit  être  bien  bon,  puisque  les  paysans  s’en 
b louent,  et  que  cette  première  classe  des  hommes,  la 
» plus  nombreuse,  est  le  seul  thermomètre  d’une  bonne 
b ou  mauvaise  administration  : la  preuve  de  la  vraie  liberté 
o d’un  peuple  , est  son  bien-être  ».  « 

Duclos  fait  une  censure  très -vive  du  gouvernement 
papal.  L’administration  du  pape,  dit -il,  est  modérée, 
mais  le  gouvernement  est  léthargique,  et  ne  peut  pas  êtra 
autre  : il  assigne  les  causes  de  cette  langueur , dont  la  prin- 
:ipale,  dit-il,  est  la  fréquente  mutation  des  souverains*,  il 
ndique  aussi  celles  du  déclin  de  la  puissance  spirituelle 
les  papes. 

L’empreinte  de  l’ancien  caractère  national  parut  à Du- 
dos  beaucoup  plus  effacée  encore  à Rome,  que  n’avoienfc 
)aru  dégradés  à Montagne  les  monumens  de  cette  ville 
:élèbre.  Ce  voyageur  trouve  tellement  dégénérés  les  dea- 
:endans  de  cette  nation , qui  captivoit  l’admiration  même 
les  peuples  vaincus,  qu’il  dédaigne  de  la  désigner  par  le 
iom  de  Peuple  romain,  qui  sans  doute  rappeloit  à son 
sprit  des  idées  trop  incohérentes  avec  celles  que  lui  of- 
roit  le  tableau  des  citadins  de  Rome  actuelle.  Dans  son 


(i)  Lorsque  le  peuple  de  Gênes  brisa  Je  joug  des  Autrichiens, 
’estune  chose  digne  d'observation.,  que  celle  conformité  des  répu- 
tiques  de  Gênes  et  de  Lucquesà  inscrire  te  mot  liberté  sut  lesédi- 
ces  et  les  portes  de  leurs  Ailles, et  le  jugement  uniforme  que  deux* 
Sri  vains  distingués  (Dupaty  et  Duclos)  portent  sur  la  discordance# 
e celle  inscription , avec  le  véritable  état  politique  du  peuple  rfuu* 
;s  deux  républiques. 


.î  ' 

*v  •: 


Ml  ^ 


; 
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indignation  caustique  , il  les  appelle  les  Italiens  de  Rome, 
Ce  jugement  s appliquait  sur-tout  a la  dernière  classe  de 
la  nation.  Le  bas  peuple  de  Rouie,  en  effet,  du  moins  à 
1 en  croire , est  également  laclie  et  cruel.  Les  assassinats  ne 
sont  pas  rares  dans  cette  classe , et  sont  presque  toujours 
impunis.  Cette  impunité,  suivant  lui,  prend  sa  source 
dans  la  disproportion  des  peines  avec  la  nature  du  crime, 
et  sur- tout  dans  leur  excessive  rigueur,  qui  produit  tou- 
jours 1 impunité  : il  auroit  pu  ajouter  a ces  causes,  l’abus 
révoltant  des  asyies. 

A l’article  de  Naples,  Ducîos  s’est  attaché  fortement  à 
signaler  les  vices  de  l’administration  du  pays , et  à indiquer 
les  améliorations  dont  elle  seroit  susceptible.  Il  ne  paroît 
pas  que  les  sites  pittoresques  de  cette  belle  contrée,  non 
plus  que  les  monumens  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle 
Rome  , aient  produit  chez  lui  ces  émotions  vives  qu’ils 
excitent  chez  les  voyageurs  d’un  mérite  même  ordinaire: 
c est  qu’en  lui  donnant  cette  délicatesse  de  tact  avec  laquelle 
il  ohservoil  l homme  et  pénétroit  si  avant  dans  son  inté-^ 
rieur  , il  éloit  peut-être  privé  du  degré  de  sensibilité  néces^ 
6aire  pour  être  profondément  a liée  té  des  louchantes  beautés 
de  la  nature  , et  des  imposantes  productions  des  arts. 

On  est  également  surpris  qu’avec  une  trempe  d’esprit  si 
philosophique,  Duclos  détaille  si  minutieusement  les  cir- 
conslancesdel’accueil  honorable  qu’il  recevoit  par-tou  t chez 
les  grands  : peut-être  eu  cela,  se  montre-t-il  un  peu  trop 
persuadé  de  sa  propre  importance,  qu’il  devoit  beaucoup 
plus  encore  à la  crainte  qu’inspiroit  son  humeur  caustique, 
qu’à  son  mérite  réel. 

Au  reste,  La  Harpe  a très-bien  caractérisé  Je  mérite 
général  de  ce  Voyage,  en  disant  : ce  Qu’on  y retrouve  l’es- 
v prit  d’observation  de  Duclos  , sa  philosophie  libre  et 
mesurée  , sa  manière  de  peindre  par  des  faits,  des  aneç- 
p dotes,  des  rapprochemens  heureux  », 

On  a enrichi  l’édition  des  (JDuvres  complètes  de  Ducîos, 
que  j’ai  précédemment  citée,  de  onze  lettres  qu’il  écri- 
vit d’Italie  et  qui  u’étoient  point  connues  du  premier 
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difeur  du  Voyage.  Elles  renferment  quelques  trails  eu-* 
ieux. 

Au  sujet  de  l’interdiction  du  Carnaval  et  des  spectacles 
Rome,  il  s’exprime  ainsi  : ce  Cela  peut  être  d’un  saint 
pape,  mais  cela  est  sûrement  d’un  sot  prince.  Je  vous 
parois  un  peu  léger  en  style.  Rassurez- vous , le  peuple 
crie  hautement  contre  celui  dont  il  reçoit  la  bénédiction 
dans  la  rue  et  dans  la  boue  )). 

Pour  s’excuser  auprès  de  son  ami  de  n’avoir  pas  attendu 
Venise  le  carnaval  de  P Ascension , il  lui  dit  : 
a Je  suis  très-peu  sensible  aux  tristes  convulsions  de  joie 
dont  j’ai  vu  assez  d’échantillons  pour  ne  pas  répéter  la 
pièce)). 

Le  Guide  du  Voyageur  en  Italie  , traduit  de  Tan- 
çais de  Thomas  Martyn . Lausanne,  1791?  in-12. 

Tableaux  de  1 Italie  , par  F.  J.  L.  Meyer:  (en 
Il  cm  and)  Darstellangen  ans  Italien  > von  F.  J.  L . 
loyer . Berlin  , 1792  , in-8°. 

Cet  ouvrage  a été  assez  récemment  traduit  en  français 
)us  le  titre  suivant  : 

Voyage  en  Italie,  par  F.  J.  L.  Meyer  (docteur 
n droit , et  membre  du  chapitre  de  la  cathédrale 
e Hambourg).  Paris,  Henrichs,an  x — 1800,  in- 8°. 

Dans  celte  nouvelle  relation  de  lTtalie,  l’auteur  ne  s’est 
as  toujours  occupé  de  descriptions  topographiques  ; il 
isse  errerson  imagination  sur  tous  les  objets  de  cette  inté- 
3ësante  contrée  qui  peuvent  rappeler  de  grands  souvenirs, 
\y  ces  phénomènes  imposans  que  la  nalure  y offre  de  toute» 
arts,  sur  les  chefs-d’œuvre  en  tout  genre  qu’y  ont  créés 
s beaux-arts.  Quel  pays,  autant  que  lTtalie,  le  théâtre  des 
lus  mémorables  scènes  de  la  politique,  le  foyer  des  grandes 
onvulsions  de  la  nature,  la  patrie  des  Michel- Ange,  des 
lapbaël , des  Sansovin,  des  Bernin,  des  Palladio,  et  de 
ml  d’autres  habiles  artistes  célèbres,  a dû  enflammer 
imagination  d’un  homme  sensible  î Celle  de  Meyer  l’égare 


5°4  BIBLIOTHÈQUE  DES  VOYAGES. 
Quelquefois  , et  lui  fait  prodiguer  les  richesses  de  la  poésie 
le  luxe  même  des  figures  hyperboliques,  où  l’on  ne  desi- 
reroü  que  du  naturel  et  de  la  simplicité.  Du  reste,  il  fait 
leurenseiuenl  contraster  de  sombres  tableaux  et  des  pein- 
tmes  nantes;  et  si  le  genre  descriptif,  le  charme  de  la 
nation  allemande,  est  quelquefois  gâté  dans  son  Voyage 
par  des  expressions  emphatiques,  on  retrouve  dans  plu- 
sieurs morceaux, lelsque  la  description  des  Alpes  duTyrol, 
un  style  gracieux  et  pur,  comme  la  nature  elle-même. 

Voyage  de  Leurs  Majestés  Siciliennes  de  Vienne 
à Venise  et  à Florence,  par  Jamtsch  ; ( en  allemand) 
Ras  en  von  ihren  Sicilianischen  Majestœten  von  Wien 
nach  Fenedig  und  Florentz , von  Janitsch.  Leipsic 
1792 , 5 vol.  m-8°.  y 

Voyage  du  docteur  Smith  en  Italie:  (en  anglais), 
Londres,  1790,  5 vol.  in-8°. 

Vo^i  ace  du  comte  L.  d Eglofstein  en  Italie , dans 
l’année  1792  : (en  allemand)  Reisen  des  Grafcu 
L'  Eglofstein  durch  Italien  > im  Jahrifça.  (Inséré 

dans  les  Mémoires  de  Géographie  de  Fabri,  tome  11 
Xe  cah.)  ' ’ 

Fragment  du  Journal  d’un  Voyage  en  Italie 
par  le  courte  d’ Eglofstein:  (en  allemand)  Bruckstüke 
mis  dem  Tagebuçh  eines  Reisenden  durch  Italien  ,vom 
Grafen  Eglofstein.  (Inséré  dans  les  mêmes  Mé~ 
moires,  tome  h , yecah.) 

Voyage  d’un  Allemand  en  Italie  , pendant  les 
années  1786  à 1788:  (en  allemand  ) Reisen  eines 
Débits chcn  ni  Italien  in  den  Jahren  1786-1788* 
Berlin,  1792  et  1 -g5 , 5 vol.  in-8°. 

Fragmens,  Esquisses  et  Situations,  recueillis 
pendant  un  Voyage  en  Italie,  par  IV  M.  Plumihe: 
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en  allemand)  Fragmente  , Skizzen  and  Situationen 
mf  einer  Reise  durch  Italien , von  K . il/.  Plumike . 
ioerliz  , 1790,  in-8°. 

Mémoires  secrets  et  critiques  des  Cours , du 
Gouvernement  et  des  mœurs  des  principaux  Etats 

Italie,  par  Joseph  Gçrani , citoyen  français.  Paris, 
luisson , 1793 , 3 vol.  in-8°. 

— Les  mêmes,  traduits  en  allemand.  Hambourg 
item . à Cologne),  1794,  3 vol.  in-8°. 

Ces  Mémoires,  le  résultat  de  trois  voyages  faits  par  fan- 
eur dans  les  contrées  de  l’Italie  les  plus  intéressantes , vers 
,s  premiers  temps  de  la  révolution  française,  renferment 
ne  foule  d’anecdotes  sur  les  événeraens  et  les  hommes,  du 
mips.  Il  n a pas  toujours  garde  la  decence  que  comman— * 
oïent, à un  zélateur  même  de  la  liberté  , les  égards  dus  en 
méral  aux  chefs  des  gouvernemens  étrangers;  mais  on 
ouve  dans  cet  ouvrage  beaucoup  d’observations  judi- 
leuses,  un  tableau  précieux  des  travaux  entrepris  sous  le 
ontihcat  de  Pie  vi , et  couronne  en  partje  par  le  succès, 
Dur  le  dessèchement  des  marais  Ponlins  ; enfin  des  notions 
ir  la  petite  république  de  Lucques,  plus  satisfaisantes 

/aucunes  decelles  qui  sont  répandues  dans  divers  Voyages 
Italie.  " * ‘ 


Voyage  en  Italie,  pendant  l’annêq  1789,  par 
rlhur  Foung  , traduit  de  l’anglais  par  François 
xilès.  Paris,  an  y — 1797  , in-8°.^ 


Cette  relation  embrasse  le  Piémont,  le  Milanais  , l’état  de 
enise , le  Polonais,  le  Parmésan,  le  duché  de  Modènô, 
Toscane,  et  quelques  parties  des  Alpes.  Son  célèbre 
teur  ne  s y est  pas  borné  à des  observations  agrono- 
tques,  principal  objet  de  ses  recherches  et  de  ses  études; 
1 porté  un  examen  attentif  sur  d’autres  objets  qui  lui  ont 
•nné  heu  de  faire  des  observations  très  - judicieuse». 

. Soûles  a eniichi  sa' traduction  de  remarques  savante» 
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du  docteur  Symouds,  sur  le  sol  , le  climat  et  l’agriculture 
de  rrtalie.On  y distinguera  sur-tout  des  traités  fort  instruc- 
tifs sur  l’usage  des  feuilles  pour  la  nourriture  des  bestiaux, 
et  sur  la  pratique  des  irrigations  dans  une  partie  de  l’Italie* 

Voyage  de  Naples  dans  la  Toscane,  avant  et 
après  l’invasion  des  Français  en  Italie,  traduit  de 
l’anglais  de  Brooke . Paris,  Nicole,  an  vu— 1799, 
ïn-8°. 

Ce  voyageur  s’èst  principalement  attaché  à décrire  les 
ïnœurs  et  les  coutumes  des  pays  qu’il  a visités  : il  donne  des 
détails  fort  intéressans  sur  l’explosion  du  Vésuve  , en  juin 
1 794,  dont  la  lave  se  précipita  sur  la  ville  de  l'orra  del 
Greco. 

Lettres  historiques  et  critiques  de  Charles 
Debrosses  ; premier  président  au  Parlement  de  Di- 
jon , et  membre  de  l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Pans , avec  des  notes  sur  la  situa- 
tion actuelle  de  l’Italie.  Paris,  Ponthieu,  an  vu — * 
1 79g  , 5 vol.  in-8°. 

I/auteur  de  ce  Voyage,  rédigé  en  forme  de  lettres,  n’a 
point  fixé  l’époque  cm  il  le  fit  ; mais  de  ce  que  Debrosses, 
lors  de  son  passage  à Bologne,  en  parlant  de  Lambertini , 
devenu  depuis  pape  sous  le  nom  de  Benoît  xiv,  11e  le  qua- 
lifie qu’archevêque  de  cette  ville,  on  peut  inférer  que 
Debrosses  voyageoit  en  Italie  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle.  L’éditeur,  au  surplus,  dans  sa  préface,  prodigue  à 
cette  relation  des  éloges  un  peu  exagérés  à certains  égards. 
On  ne  conteste  pas  à son  auteur  cet  épanchement  de  coeur, 
celte  naïveté  dans  l’expression,  cet  agrément  dans  le  style, 
cetfe  gaîté  dans  1 imagination  (1),  que  l’éditeur  y a remar- 


(1)  Le  respect  de  Debrosses  pour  la  religion  ne  réprime  pas 
toujours  les  élans  de  celle  gaielé.  En  parlant  du  légat  de  Bologne,  il 
observe  que  cette  éminence  est  une  des  plus  belles  figures  qu  il  ad 
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[liés;  mais  celle  gaîté  dégénère  quelquefois  en  une  liberté 
nesque  cynique  ( 1 ) , qui  ne  s’accorde  pas  loul-à-fait  avec 
i gravité  de  la  profession  de  l’auteur,  et  avec  son  goût  pour 
is  études  sérieuses  (2).  11  s’abandonne  sur-tout  à ces  saillies, 
►rsqu’il  parle  des  courtisanes  de  Venise  , dont  il  ne  trouve 
is  le  nombre  excessif,  quoiqu’il  convienne  que  dans  les 
mps  ordinaires,  hormis  celui  même  du  Carnaval,  le 
ombré  en  excède  du  double  cequ’ily  a de  filles  publiques 
Paris  ; mais  à l’article  même  de  Venise,  où  il  se  livre  le 
us  à sa  gaîté,  on  trouve  des  observations  qui  décèlent 
îomme  érudit. 

Debrosses  a remarqué  que  le  fameux  manuscrit  grec  do 
rvangile  Saint-Marc  , le  plus  ancien  qu’on  commisse  , 
jusqu’il  est  du  quatrième  siècle,  est  dans  le  plus  triste 
at  de  dégradation  , par  les  précautions  même  qu’on  a 
■ises  pour  le  soustraire  aux  accidens,  en  le  tenant  ren- 
rmé  dans  une  cave  souterraine  de  la  Bibliothèque  du 
liais  ducal,  dont  l'humidité  l’a  fait  tomber  en  lambeaux, 
observe  aussi  que  c’est  dans  cette  bibliothèque  qu’est  con- 
rvé  le  livre  le  plus  anciennement  imprimé  en  France  (3). 
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nais  vues,  et  que  ce  légat  aspire  à la  papauté — Si  le  Saint-Esprit 
nt  femelle  , ajoute-t-il , je  niai  pas  de  peine  à croire  qui  il  ne  lai 
nnât  la  préférence . 

(1)  C’est  ici , dit-il , en  parlant  de  l’arsenal  de  Venise,  qu’est  un 
denas  célèbre,  dont  un  certain  tyran  de  Padoue,  inventeur  do 
lie  odieuse  machine,  se  servoit  pour  mettre  en  sûreté  l’honneur 

sa  femme,  U fallait , ajoute  Debrosses  „ que  celle  femme  eut  bien 
V honneur , vu  la  laj'geur  de  la  serrure. 

(2)  Le  président  Debrosses  est  l’auteur  de  trois  ouvrages  très— 
imables  : le  Traité  de  la  formation  mécanique  des  Langues , 
Sallusle  aveç  les  suppléqiens  , et  X Elis  loir e des  navigations  aux 
rres  Australes. 

(5)  Il  est  intitulé  : Guillenni  Eichelti  Alnetani  Artiurn  et  Théo - 
nae  Parisiensias  Doctoris , rheloricï  libri , in- 8°.  et  il  est  dédié 
cardinal  Bessarion . Au  commencement  du  livre,  contre  l'usage 
linaire  de  ces  temps-là , et  non  à la  fin,  est  écrit  : In  aedibus 
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Le  meme  goût  1 a porté  à se  faire  montrer  à Padoue,  un 
A ac^ancc  i cïonl  1 impression  remonte  à 1465,  et  qu’on  croit 
etre  le  premier  livre  imprimé  en  Italie,  lorsqu’on  y eut  fait 
venu  I aust  et  SchefFer,  inventeurs  de  l’art. 

De  brosses  d’ailleurs  se  montre,  dans  tout  le  cours  de  sa 
relation , un  amateur  passionné  des  beaux-arts,  dont  il 
juge  assez  fréquemment  les  chefs  d’oeuvre  avec  beaucoup 
de  discei  nemenl  et  de  goût. Il  a jeté  aussi  dans  ses  Lettres, 
p usieut  a anecdotes  piquantes:  je  n’en  transcrirai  ici  qu’une, 
comme  très-propre  à faire  voir  avec  quelle  bizarrerie  les 
Italiens  allient  1 observation  la  plus  scrupuleuse  des  pra- 
tiques de  religion,  avec  le  goût  des  plaisirs. 

, -Deb rosses  se  trouvant  au  spectacle  qu’on  donnoit  dans 

1 amphithéâtre  de  Vérone,  une  cloche  sonna  tout- à- 
coup. 

« J’entendis  derrière  moi , dit-il , un  mouvement  subit , 
y>  tel  que  je  crus  que  l’amphithéâtre  tomboit  en  ruines  , 
y>  d au  tant  mieux  qu  en  même  temps  je  vis  fuir  les  actrices, 
» quoiqu’il  y en  eût  une  qui,  suivant  son  rôle,  éloit  alors 
évanouie.  Voici  la  cause  de  ce  trouble  : c’éloit  Y angélus 
« ou  le  pardon  qui  avoit  sonné.  Toute  l’assemblée  s’étoit 
i)  promjDtement  mise  à genoux,  tournée  vers  l’Orient;  les 
))  acteurs  s y etoient  de  même  jetés  dans  la  coulisse.  On 
chanta  fort  bien  1 Ave  Maria  9 apres  quoi  l’actrice  revint 
sur  la  scène,  fit  la  révérence  ordinaire  après  Y angélus , 
x>  se  remit  dans  son  état  d’évanouissement,  et  la  pièce  con- 
y>  tinua  (1)  )). 


Sorboncte  Pansiensis  scriptu/n  impressurtyque , anno  uno  qua~ 
dringenlesihio  el  sepLuaginlesimo  supra  milles imuni.  L’impres- 
sion , faite  sur  papier  vétin , est  fort  belle. 

(1)  lia  paru  dans  les  journaux  la  note  suivante  : 

« La  famille  de  M.  Debrcnses  s’est  pourvue  devant  les  fribu- 
naux,  contre  la  publication  des  Lettres  historiques  et  critiques, 
y>  par  Charles  Debrosses  , etc....  dont  quelques  journaux  viennent 
t>  d’annoncer  une  prétendue  nouvelle  édition,  en  3 volumes  in-8°. 
» Celte  correspondance  privée  de  fauteur  avec  ses  amis,  pendant 


- 
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Lettres  sur  l’Italie,  écrites  pendant  un  Voyage 
ait  entre  1792  et  1798,  par  Marianne  Starke  (1)  : 
en  anglais)  Letters  from  ltaly  between  tlie  years 

79-  and  J79d  > kï  M-  Starke.  Londres,  Philippe, 
800,  2 vol.  in-8°. 

Le  mérite  de  ce  Voyage  consiste  dans  la  relation  de 
uelques  événemens  politiques  et  militaires,  faite  avec 
lus  d’exactitude  et  d’intelligence  qu’on  ne  devoit  l’at- 
■ndre  en  pareille  matière,  d’une  personne  du  sexe  de 
auteur.  Celte  relation  compose  le  premier  volume  : le 
tcond  n’offre  guère  que  des  descriptions  d’églises  , des 
stes  de  tableaux  et  de  statues  , et  d’autres  détails  assez  peu 
îtéressaus. 

V01  âge  G 11  Itciîic  de  M.  1 cîIjJdg  Battlielemi , idi— 
rimé  sur  les  lettres  originales  écrites  au  comte  de 
iaylus , avec  un  appendice  où  se  trouvent  des 
torceaux  inédits  de  Winkelmann , du  P.  Jacquier , 
e 1 abbe  Zunllo,  et  d’autres  savans  ; publié  par 
. Serycis , bibliothécaire  du  Prytanée.  Paris 
uisson,  an  x — 1802  , in-8°.  * 

De  la  hardiesse  sans  licence,  le  plus  heureux  choix  dans 
s observations , une  gaîté  douce  au  milieu  des  occupa- 
is les  plus  sérieuses,  une  émulation  qui  ne  dégénère 
mais  en  rivalité,  l’appréciation  la  plus  modeste  dè  ses 
■opres  counoissances,  c’est  en  général  ce  qui  caractérise 
•lie  relation, rédigée  en  forme  de  lettres  : elles  sont  écrites 


son  séjour  en  Italie,  n’avoil  jamais  été  destinée  à l’impression 
b’édilion  annoncée,  dans  laquelle  on  trouve  à cliaque  page  des 
mots  et  des  phrases  inintelligibles , a été  faite  sans  que  la  famille 
teM.  Debrossesen  lût  instruite,  sur  une  copie  informe  et 
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lière,  tombée  entre  les  mains  des  éditeurs  dans  h cours  de  U 
évolution  )>. 

£0  C’est  le  sixième  voyage  fait  par  une  Anglaise, 
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d’un  style  animé,  et  avec  tout  l’épanchement  d’une  bel  là 
ame,  à un  ami,  qui  avoit  tant  de  conformité  avec  l’auteur 
par  un  goût  presque  passionné  pour  les  beaux-arts  et  pour 
1 antiquité.  Ces  lettres,  dont  la  première  a pour  date  lo 
ig  août  1755  , et  dont  la  dernière  est  datée  du  6 août  1707, 
n embrassent  pas  loul-à-fait  deux  années,  et  l’on  est  étonné 
de  l’étendue  que  l’auteur  a donnée  à ses  laborieuses  re- 
cherches, de  la  quantité  de  médailles  qu’il  a recueillies 
pour  en  enrichir  le  cabinet  de  France,  du  grand  nombre 
de  savans  distingués  qu’il  a procurés  pour  associés  à l’aca- 
demie  des  inscriptions  de  Paris. 

liai  crayonnant  les  débris imposans  de  l’ancienne  Home  , 
l’auteur  du  Voyage  d’Anacharsis  préparait  déjà  à cette 
époque,  les  premiers  traits  de  ce  magnifique  tableau  de 
1 ancienne  Grece,  dont  1 ordonnance  est  si  vaste,  le  dessin 
si  pur  et  si  correct,  le  coloris  si  flatteur. 

Dans  ses  lettres , écrites  la  plupart  de  Rome,  et  qui  sont 
bien  plutôt  une  coiiespoudance  scientifique  et  littéraire  , 
qu  une  îelation  proprement  dite,  on  ne  doit  pas  s’attendre 
à liouvei  o es  descriptions  detaillees  de  monumens,  des 
pe mimes  de  moeurs,  des  ooservatious  sur  les  gouverne-* 
m eus  . le  i oyageui  n est  occupe  que  d antiquités.  Il  mesure 
lc3  dimensions  des  anciens  edibces,  il  copie  des  inscrip- 
tions presque  indechillrabies , et  il  communique  au  comte 
de  Caylus  ses  decouvertes  avec  cette  effusion  qu’inspirent 
l’amour  de  la  science  et  la  confiance  de  l’amitié.  Un  des 
plus  grands  mérites  de  cet  ouvrage,  se  tire  sur-tout  de  ce 
que  le  voyageur  fait  partager  a ses  lecteurs  le  charme  que 
lui-même  trouvoit  dans  les  travaux -les  plus  épineux. 


Lettres  sur  l’Italie,  écrites  en  1798  et  1799  : 
(en  allemand)  Briefe  iïber Italien,  in  den  Jahren  1798 

und  i/ÿÿ.  Leipsic,  Wolf,  1802  et  i8o3,  5 voL 

in-8°. 

Ce  \ oyage , fait  très-rapidement , est  fort  superficiel  sur 
ce  qu’il  importe  le  plus  de  cou  neutre.  Le  voyageur  s’est 
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ppesânti  sur  des  descriptions  de  villes,  de  palais,  etc.... 
ur-tout  à l’article  de  Venise  •,  et  il  ne  parle  (pie  légèrement 
es  mœurs,  du  caractère  , des  usages  des  peuples.  Le  peu 
e jugemens  qu’il  a portés  à cet  égard  ont  le  plus  souvent 
î caractère  delà  partialité  et  de  l’injustice. 

Voyage  fait  maigre  moi,  ou  Tableau  de  I Italie 
loderne:  (en  allemand)  licise , etc....  Gocltingue  : 
)ietcrich  , i8o5,  in-8°. 

Excursions  dans  la  Lombardie  et  une  partie  des 
ays  voisins,  considères  sous  les  rapports  de  Fbis- 
ûre  7 de  ITnstoire  naturelle  , de  la  statistique  , des 
rts  et  du  commerce , par  J.  Tîeyman  : (en  allemand) 

' treifzïtge  durcit,  die  ganze  Lombarcley  , von  J . IIey~ 
tan . Græz  , FerstI,  i 8o/j_ , in-8°. 

Voyage  géologique  dans  diverses  parties  méri- 
ionales  de  fltalie  , contenu  dans  des  lettres  d’Er- 
lenegilde  Pini,  avec  planches  : (en  italien)  Viag- 
io  geologico  per  diversi  parti  meridionali  deîV Italia^ 
sposto  in  lettere  di  Ermenegildo  Fini . Md  an,  1 8o/j, 

t-8°. 

Ce  Voyage,  d’un  habile  naturaliste,  jette  de  grandes 
imières  sur  la  géologie  des  pays  situés  sur  la  route  d© 
lodène  à Florence  , sur  celle  de  la  Campagne  de  Rome 
d’une  partie  de  l’état  de  Naples  : l’auteur  y a ajouté  des 
nervations  sur  l’âge  et  l’étendue  des  volcans  de  l’Italie. 

Souvenirs  d'un  Voyage  en  Livonie,  à Rome  et 
Naples  , faisant  suite  aux  Souvenirs  de  Paris,  par 
mmste  Kotzebue , traduit  de  l’allemand.  Paris, 
*rba  , 1 806 , 4 vol  . in- 12. 

Le  Voyage  original  a été  publié  à Berlin  : je  n’ai  pas  pu 
’en  procurer  la  date  précise. 

La  parlie  de  ce  Voyage  concernant  la  Livonie,  et  qui 
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figure  en  première  ligne  clans  le  titre , se  réduit  à un  rapide 
exposé  des  difficultés  qu’éprouve  la  nouvelle  constitution 
donnée  par  la  noblesse  de  la  Livonie  et  de  l’Estonie,  au* 
paysans  de  ces  deux  pays  ; à la  description  assez  peu  inté-r 
ressante  du  lac  de  Peypus , que  le  voyageur  n’a  fait  qu’es- 
quisser; à quelques  sarcasmes  sur  l’université  de  Dorpt;au 
îec  il  de  quelques  anecdotes  que  lui  a fournies  un  séjour 
lot  t peu  prolonge  a Riga;  enfin  , au  détail  de  l’ascension 


aérostatique  de  Robertson  dans  cette  ville.  Suit , dans  sa 
narration  , une  longue  diatribe  contre  l’état  des  postes, 
depuis  Pélersbourg  jusqu’à  Naples.  Ses  observations , faites 
en  courant  sur  Berlin  , Nuremberg,  Augsbourg , n’ont  rien 
de  neuf.  Ce  n est  qu  à 1 approche  de  l’Italie  , le  principal 
objet  de  sou  Voyage  , et  qui  véritablement  forme  les  neuf 
dixièmes  de  sa  relation  , qu  elle  prend  un  caractère  inté- 
ressant. C’est  donc  véritablement  un  Voyage  en  Italie,  et 
principalement  à Rome  et  à Naples,  qui  fait  le  fonddel’ou^ 
vrage  : c’est  par  cette  considération  que  j’ai  cru  devoir  le 
placer  dans  la  section  de  l’Italie. 

La  traversée  du  Tyrol  italien  fournit  au  voyageur  quel- 
ques tableaux  fortement  dessinés  des  scènes  sublimes  ou 
riantes  qu’étale  successivement  ce  pays,  des  moeurs  agrestes, 
mais  pures,  de  ses  lia  bilans  ; il  le  compare  assez  judicieu- 
sement a la  Suisse.  Arrivé  à Vérone,  il  observe  que  les 
rues  y sont  éclairées  par  des  réverbères  ; établissement 
qu’on  s’étonne  de  ne  trouver  ni  à Rome  ,Sni  à Naples. 
Celte  observation  l’amène  à faire  une  satire  amère  de  la 
mauvaise  police  des  villes  d’Italie  ; au  contraire  , il  fait  le 
plus  grand  éloge  de  la  police  des  routes  dans  l’Italie  cité-* 
rieure,  et  sur-tout  de  l’entretien  bien  soigné, .tant  des 
chaussées  que  des  ponts. 

Il  paroît  que  les  ascensions  aérostatiques  ont  un  grand 
ch  arme  pour  le  voyageur  ; car  il  rend  un  compte  très- 
détaillé  de  celle  de  Zambeccari  à Bologne,  qui  pensa  couler 
la  vie  à cet  aéronaule.  Ce  qu’il  a crayonné  sur  Florence  et 
ses  nombreux  nionumens  , n’offre  rien  qui  ne  se  trouve 
dans  les  précédens  voyageurs,  Son  premier  coup-d’oeil  sur 
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\ome  , qu  il  devoit  visiter  plus  long- temps  à son  retour 
e Naples,  11  est  remarquable  que  par  des  sorties  mor- 
alités contre  les  objets  de  la  vénération  du  peuple. 

La  peinture  que  fait  le  voyageur  de  quelques  scènes 

u olfre  la  ville  de  Naples , est  d’une  originalité  pi- 
uante. 

Tel  est  le  tableau  des  lecteurs  sur  le  Môle.  Ce  Môle,  dit-il , 
>t  une  promenade  formée  sur  une  jetée  en  mer,  et  qui  est 
>rt  agréable,  à la  mauvaise  odeur  près  qu’on  y respire. 
Quoique  ce  Môle  soit  très-large,  et  pavé  avec  de  grands 
uartiers  de  pierre,  il  n’est  pas  permis  d’y  aller  en  voiture  ; 

cela  ne  seroit  pas  même  possible,  tant  la  foule  y est  con- 
dérable.  Il  y a là  des  gens  de  toute  espèce  qui  spéculent 
ir  la  crédulité  du  peuple  ; d’autres  qui  tirent  parti  de  sa 
Liriosité;  du  nombre  de  ces  derniers  sont  des  hommes 
?jà  d un  certain  âge,  mais  encore  vigoureux,  dont  les 
Siemens  mesquins,  mais  non  déchirés,  annoncent  qu’ils 
mt  de  la  classe  la  plus  voisine  de  la  mendicité.  Ils  forment  ^ 
7e c des  bancs , un  carré  qui  est  quelquefois  double;  en- 
lite  ils  s asseoient  en  tenant  un  manuscrit  à la  main , et 
tirent  quelquefois  un  nombreux  auditoire.  Les  specta- 
urs  les  plus  ordinaires  sont  des  marins,  des  domestiques ^ 
?s  artisans,  des  enfans.  Le  manuscrit  est  constamment 
îistoire  d un  certain  prince  Rinaldi , toujours  vainqueur 
îs  brigands,  des  monstres,  des  géans , des  Amazones, 
lelquefois  aussi  très-galant  envers  les  dames  , et  pour 
Iliel  les  Napolitains  ont  une  grande  affection.  La  plu- 
irt  de  sep  exploits  se  chantent;  et  la  mélodie  très-uniforme 
; ce  chant  ressemble  assez  au  récitatif.  Le  chanteur  ou 
:teur  gesticule  de  toutes  ses  forces,  de  sorte  que  souvent 
donne  de  rudes  coups  à ceux  qui  sont  près  de  lui,  ce 
i excite  les  ris  des  assistans.  Décrit-il  un  combat  à ou- 
mee,  il  le  rend  sensible  autant  qu’il  peut,  parla  pan- 
mime.  De  la  main  droite  , il  tire  l’épée  ; de  la  gauche  il 
ni  son  livre  en  guise  de  bouclier  , pour  se  garantir  la 
itrine  ; puis  il  fond  sur  son  ennemi , lui  fait  mordre  la 
ussière , et  il  chante  pour  célébrer  son  triomphe  9 ou 
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bien  il  reçoit  une  blessure  , et  alors  il  donne  des  marques 
de  la  plus  violente  douleur. 

Les  prédicateurs  ambulans  forment  un  autre  genre  de 
spectacle  sur  le  même  Môle  , ou  portent  dans  les  rues  de 
Naples  une  bannière,  derrière  laquelle  est  un  crucifix. 
Celte  bannière  est  suivie  d’un  prêtre  en  costume.  Il  s’ap- 
proche du  Môle  , choisit  l’emplacement  qui  lui  convient, 
et  fait  un  signal.  Le  porte-bannière  s’arrête. Le  prédicateur 
monte  sur  une  pierre  ou  sur  un  banc  qu’on  lui  apporte 
d’une  boutique  voisine,  plante  la  croix  près  de  lui,  et  so 
met  à prêcher  sans  autre  cérémonie.  Le  peuple  l’envi- 
ronne et  l’écoute  chapeau  bas.  Ces  prédicateurs  ont  une 
grande  influence  sur  le  peuple  : le  gouvernement  se  sert 
quelquefois  d’eux  pour  faire  approuver  telle  ou  telle 

mesure. 

Le  clergé  napolitain  met  plus  de  dignité  dans  l’exercice 
d’une  autre  fonction  ecclésiastique. 

Tout  en  protestant  contre  la  présence  réelle,  Kotzebue 
convient  que  la  solennité  qu’on  observe  dans  le  transport 
du  viatique  aux  malades  , a quelque  chose  d’imposant  et 
d’auguste  ; il  se  dédommage  de  cet  aveu  par  une  critique 
amère  des  cérémonies  funèbres.  La  nomenclature  qu’il 
donne  des  principales  églises  de  Naples,  la  description 
qu’il  fait  du  Phare  , de  la  Chartreuse,  de  Capo-di-Montey 
de  la  Villa-Reale,  du  palais  de  Villa-Francct , du  tombeau 
de  Virgile,  n’apprennent  rien  de  neuf  aux  lecteurs. 

Au  contraire,  les  détails  ou  il  est  entre  sur  la  malpro- 
preté des  rues  de  Naples,  offrent  des  particularités  piquantes. 
Ce  n’est  pas  assez,  dit-il,  qu’on  y mange,  qu’on  y boive  , 
qu’on  y fasse  à manger  , qu’on  s’occupe  à y traire  les 
vaches,  à nourrir  les  veaux,  a travailler  a toutes  sortes  de 
métiers  , qu’on  y écrive  des  lettres  et  des  suppliques,  qu’on 
s’y  débarrasse  de  sa  vermine , etc.  on  y vaque  encore  a 
tous  ses  besoins  j et  cette  sale  coutume  , qui  lait  de  la  vdle 
cle  Naples  un  immense  cloaque,  est  insupportable  a la  vue 
et  à l’odorat  de  l’étranger.  Comment  excusera-t-on  ce 
découlant  usage?  Des  milliers  de  Lazzaroni  habitent  et 
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couchent  dans  les  rues;  il  faut  donc  aussi  qu’ils  y satisfassent  à 
toutes  leurs  nécessites.  En  outre  , une  infinité  de  gens  de 
la  canrpagne  conduisent  journellement  le  produit  de  leurs 
terres  dans  cette  grande  ville  ; ils  n’ont  aucun  autre  lieu  de 
refuge  que  les  places  et  les  rues  : on  assure  même  que  le 
propriétaire  d’une  maison  où  il  y a une  allée,  ne  peut  pas 
empêcher  qu’on  y entre  pour  y faire  ses  ordures.  La  su- 
perstition fournit  le  seul  expédient  avec  lequel  on  puisse 
se  délivrer  en  partie  de  cet  assujélissement.  On  fait  peindre 
des  croix  sur  les  murailles  dans  les  endroits  réputés  les  plus 
commodes  pour  y déposer  des  immondices.  Il  est  rare  que 
les  Italiens  osent  alors  y faire  des  ordures.  Si  cela  neparoît  pas 
suffisant,  on  s’efforce  alors  d’émouvoir  encore  davantage 
les  esprits,  en  faisant  peindre,  entre  deux  croix,  dans 
les  flammes  du  purgatoire  , une  ame  qui  élève  ses  mains 
suppliantes.  Croîroit-on , continue  le  voyageur  , que  sur  la 
p ace  du  Château,  vis-à-vis  le  palais  du  roi , et  tout  près  de 
1 eglise  de  Saint-Louis,  on  trouve  un  des  plus  grands 
doaques  de  Naples? Le  roi , dont  les  appartemens  donnent 
Je  ce  cote,  ne  peut  pas  venir  sur  son  balcon,  sans  porter 
n volontairement  la  vue  sur  ces  ordures;  et  les  fidèles  ne 
ieuve.it  pas  entrer  dans  l’église  sans  salir  leurs  souliers.  Les 
Jaliens  paraissent  ne  pas  s’appercevoir  de  la  puanteur  de 
eur  ville.  Cette  saleté  s’étend  jusque  dans  les  vestibules 
es  escaliers,  les  antichambres  des  maisons;  et  à cet  égard' 
e palais  d un  grand  ou  d’un  ministre  ne  diffère  pas  du 
out  de  la  chetive  maison  d’un  marchand.  Les  rues  ont 
aeme  un  avantage  sur  les  maisons,  en  ce  qu’elles  sont 
.ettoyees,  non  par  les  soins  de  la  police,  mais  par  une 
ifimte  de  gens  qui  ramassent  les  ordures  afin  de  les  vendre 
our  servir  d engrais.  Celles  de  ces  rues  qui  ont  de  la  pente 
mt  facilement  nettoyées  , d’ailleurs , par  les  grandes 
lu, es  parce  que  toute  la  ville  est  pavée  de  grands  ouar 

3rs  de, iaves, î mais  ce^es 'là  même  restent  sales  lorscu’il 
e tombe  q u une  petite  pluie.  ^ 1 

On  présumé  bien  que  levoyageur  s’est  étendu  avec  coin- 
aisance  sur  les  théâtres  de  Naples.  La  brièveté  qu’0„  y 
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observe  sur  les  affiches  des  pièces  au  théâtre  des  Flore/i — 
tins , sur  lequel  ou  joue  le  drame,  la  tragédie  et  la  comé- 
die , pendant  le  carême  seulement , lui  ménagea  la  plus 
agréable  surprise  pour  son  amour-propre.  Sous  un  autre 
titre  il  y vit  jouer  une  de  ses  pièces  avec  beaucoup  de  clian- 
gemens,  qu’il  fut  loin  de  trouver  heureux.  L’intérieur  de  la 
salle  lui  plut;  les  acteurs  lui  parurent  assez  bons,  mais  il 
trouva  1 abord  de  ce  théâtre  très-dangereux  par  son  étran- 
glement. Celui  de  Saint-Charles,  au  contraire,  est  fort 
large,  et  répond  à l’immensité  de  ce  théâtre,  le  plus  grand 
qu  il  y ait  en  Europe.  Le  voyageur  y fut  frappé  de  Féclat 
qu’y  jetoient  une  profusion  de  flambeaux  placés  devant 
quatre-vingt-dix-neuf  loges  , et  les  pierreries  dont  étoient 
chargées  les  princesses  et  les  dames  de  la  cour.  A ce  théâtre 
on  donne  toujours,  avec  un  opéra  sérieux  , deux  ballets  , 
l’un  héroïque  et  l’autre  comique;  l’exécution  lui  en  parut 
médiocre.  Deux  autres  théâtres  sont  presqu’exclusivement 
consacrés  à Yopéra-buffa  , qui  se  joue  aussi  quelquefois  sur 
le  théâtre  des  Florentins.  Les  marionnettes  occupent  deux 
autres  théâtres.  En  s’étendant  beaucoup  sur  les  théâtres  , 
le  voyageur  ne  s’est  point  du  tout  occupé  des  conservatoire» 
de  Naples,  qui  ont  tant  de  célébrité,  parce  que  la  mu-? 
sique,  sans  doute,  lui  est  un  peu  étrangère;  mais  il  s’est 
permis  d’apprécier  le  mérite  des  deux  plus  fameux  peintres 
de  Naples  d’alors  ; l’un  , peintre  d’histoire,  M.  Schmidt  y 
dont  le  voyageur  paroît  avoir  peu  goûté  les  productions, 
soit  dans  le  genre  de  l’histoire,  soit  dans  celui  du  paysage;, 
l’autre  , paysagiste  distingué,  M.  Denis , dont  les  ouvrages 
firent  une  profonde  impression  sur  lui , quoique,  de  son 
aveu,  il  n’eût  aucun  goût  pour  ce  genre. 

La  Bibliothèque  royale  de  Napîes  , qui  est  un  très-beau 
vaisseau  renfermant  quatre-vingt  mille  volumes  , dont  les 
livres  de  théologie  forment  la  sixième  partie  , n’olfrit  au 
voyageur  qu’une  véritable  solitude  qui  lui  parut  contraster 
singulièrement  avec  le  grand  nombre  d’éludians  ou  de 
lecteurs  qui , dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  rem- 
plissent les  salies.  Les  manuscrits  ,parmi  lesquels  il  y en  a 
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beaucoup  de  précieux,  mais  dont  le  voyageur  ne  paroît  pas 
avoir  fait  grand  cas,  occupent  seuls  une  grande  pièce, 
mais  qui  n’est  pas  ouverte  au  public.  Sur  le  désir  que  le 
voyageur  témoigna  d’avoir  la  communication  des  manu- 
scrits allemands  , on  lui  répondit  qu’ils  éloient  au  nombre 
de  ceux  qu’on  ne  pouvoit  pas  montrer.  Au  reste,  à la 
différence  de  ce  qui  s’observe  à Paris,  il  est  défendu  de 
j^rêler  les  livres  aux  habitans  même  les  plus  connus.  La 
collection  des  gravures  , qui  est  fort  appréciée  dans  le 
pays  , ne  lui  parut  pas  même  mériter  d’être  citée  , en  com- 
paraison de  celle  de  Paris. 

Par  un  passage  sale  et  obscur,  on  arrive  à un  dépôt  qui 
ne  l’est  pas  moins  , et  où  se  conserve  une  superbe  collec- 
tion d’anciens  chefs-d’œuvre  qui  proviennent  de  la  maison 
Farnèse.  C’est  là  qu’on  voit  l’Hercule  farnésien,  une  Vénus 
sortant  du  bain  , Flore  , Agrippine  et  d’autres  morceaux 
précieux  si  connus , particulièrement  de  très-beaux  bas«* 
reliefs. 

Les  palais  des  grands  renferment  plusieurs  tableaux 
distingues  des  differentes  ecoles.  Quelques-uns  d’entre  eux 
ont  des  bibliothèques  choisies.  Le  voyageur  cite  sur-tout 
avec  eloge  celle  du  marquis  Tuvconi , l’un  des  conserva- 
teurs de  la  Bibliothèque  royale  , homme  également  aimable 
eft  instruit.  Ilrend  également  justice  au  chevalier  CaJcagni , 
qui,  né  à Palerme , mais  établi  à Naples,  a recueilli  les 
vieilles  médailles  de  son  pays,  en  Sicile.  Sa  collection, 
sans  être  très-nombreuse,  est  précieuse  par  le  choix  des 
objets  qui  la  composent.  Celle  de  l’archevêque  de  Tarente 
dont  le  voyageur  fait  le  portrait  le  plus  avantageux  , est 
unique  sous  plusieurs  rapports.  Ce  prélat  en  possède  plus 
de  deux  mille,  de  Tarente  seulement.  Son  goût  pour  les 
arts  lui  a fait  rassembler  aussi  un  grand  nombre  de  vases 
étrusques  , qu’on  assura  au  voyageur  être  très-précieux  * 
mais  celui-ci  portoit  à tel  point  son  indifférence  pour  ces 
antiques  , qu’il  refusa  de  visiter  une  collection  superbe  en 
ce  genre  qui  se  trouve  à Noie  , et  qu’on  avoit  commencé  à 
graver  avec  beaucoup  cle  magnificence. 
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La  manufacture  royale  de  Porcelaine  à Naples,  est , au 
jugement  du  voyageur,  très-inférieure  à celles  de  Berlin, 
de  Vienne  et  de  Dresde  , tant  pour  la  matière  des  vases 
que  pour  leur  forme.  La  seule  partie  dans  laquelle  celte 
manufacture  lui  parut  surpasser  celle  de  Dresde,  c’est  la 
fabrication  des  figures  en  biscuit  : la  collection  en  est  très- 


nombreuse  el  très-variée. 

La  description  que  fait  le  voyageur  du  Vésuve  , de 
Baïa , de  Caserle,  n’ajoute  presque  rien  à ce  qu’en  ont  dit 
ses  pi  édecesseurs  ; mais  on  lira  avec  plaisir,  dans  sa  rela- 
tion, la  description  d un  château  de  plaisance  moins  connu, 
<ïu  011  appelle  la  JE avorite. Outre  beaucoup  de  chefs-d’œuvre 
des  ails  que  cette  jolie  habitation  renferme,  on  y trouve 
tous  les  ports  de  mer  du  royaume  peinls  avec  beaucoup 
de  talent  par  Hachert , et  plusieurs  paysages  du  même 
mailre,  représentant  les  vues  les  jilus  délicieuses  de  la 
Sicile , et  sur-tout  des  environs  de  Messine.  Ces  derniers 


morceaux  parurent  au  voyageur  avoir  plus  de  mérite 
encore  que  les  ports  de  mer.  La  bibliothèque  est  très- 
elegamment  disposée;  mais  il  n’y  a point  de  livres,  et 
jamais  il  n’y  en  a eu.  Les  jardins  ne  répondent  pas  à l’agré- 
ment du  palais. 

Ce  qu  il  y a de  plus  remarquable  dans  la  description 
que  le  voyageur  fait  de  Portici , est  le  compte  qu’il  rend  de 
1 étal  des  manuscrits  trouvés  à Herculanum.  La  direction  de 
leur  découverte  se  trouvoit,  en  ce  temps,  confiée  à un 
Anglais  nomme  M.  Il  citer  ^ plein  de  mérite,  et  brûlant 
d enthousiasme.  ïl  11e  renonçoit  point  à l’espoir  de  dé- 
chiffrer les  seize  cents  manuscrits  qui  restoient  encore  à 
dérouler  : il  ne  doutoit  point  de  découvrir  Ménandre, 
Ennius,  etc.  : il  se  fîalloit  même  que  le  manuscrit  auquel 
il  travailloit  alors,  éloit  l’ouvrage  entier  de  Poîybe  ; sept 
auteurs  latins  avoient  successivement  passé  entre  ses  mains, 
mais  si  endommagés,  qu’il  avoit  été  impossible  de  les  dé- 
rouler: il  en  éloit  d’autant  plus  affligé,  que  l’un  de  ces 
manuscrits  lui  avoit  paru  être  un  Tite-Live  : c’étoit  an 
moins  un  ouvrage  historique  écrit  dans  son  style.  On  yen  oit 


V 


EUROPE.  VOYAGES  EN  ITALIE.  5ig 


récemment  de  découvrir  tous  les  écrits  d’Epicure  réunis 
dans  un  seul  manuscrit,  et  l’un  des  mieux  conservés.  Cent 
trente  manuscrits  étoient  eu  partie  déroulés  a celle  époque, 
et  en  partie  entre  les  mains  des  ouvriers. 

Aucun  écrivain  n’avoit  fait  une  description  aussi  atta- 
chante de  la  ville  souterraine  de  Pompeia , que  celle  qu  ou 
trouve  dans  la  relation  du  nouveau  voyageur.  11  y fait  des- 
cendre avec  lui  le  lecteur  ; et  dans  le  tableau  qu  il  tiace 
de  l’horrible  catastrophe  qui  ensevelit  sous  une  pluie  de 
cendres  cette  malheureuse  ville  et  ses  habilans,  sur  lesquels, 


suivant  son  énergique  expression lu  mort  descendoit  du 
ciel , il  montre  une  sensibilité  pénétrante.  IL  laul  lire  dans 
l’ouvrage  même  l’intéressante  peinture  que  le  voyageur 
a faite  de  tout  ce  que  les  fouilles  ont  fait  découvrir  à fom- 
pieïa  : un  extrait  ne  feroit  que  1 afloiblir.  Le  voyageur  re- 
grette , et  avec  raison  , qu’il  n’y  ait  qu’une  petite  partie  de 
la  ville  hors  de  terre  , et  que  plus  des  deux  tiers  soient  en- 
core cachés  sous  la  cendre.  Il  forme  l£  voeu  que  la  totalité 
de  Pompeia  soit  exhumée.  L’occupation  du  royaume  de 
Naples  par  les  Français,  l’activité  d’un  nouveau  gouver- 
nement , peuvent  faire  espérer  celte  exhumation  , qui  ren- 
droit  à la  lumière  du  jour  une  cité  entière,  ensevelie 
depuis  tant  de  siècles  sous  une  énorme  enveloppe  de 
cendres. 

te  La  vue  de  ce  qui  a été  découvert  à Pompeia , produit, 
» à la  vérité,  dit  le  voyageur,  une  impression  grande  et 
» profonde;  mais  combien  elle  le  seroit  davantage,  si  le 
y>  roi  de  Naples  avoit  permis  qu’on  laissât  cette  grande 
y)  quantité  de  statues,  de  meubles,  d’ustensiles  de  sacri- 
» lices,  etc.  dans  la  place  même  où  on  les  a trouvés!  On 

auroit  dû  conserver  aussi  les  nombreux  squelettes , avec 
» tout  ce  qu’ils  tenoient  à la  main.  La  forme  des  toits 
» s’élant  empreinte  distinctement  dans  la  cendre,  on  auroit 
)>  dû  recouvrir  les  maisons  en  imitant  celte  forme.  Quelle 


))  auroit  été  la  surprise  de  l’étranger  , si , en  parcourant 
» Pompeïa , il  avoit  trouvé,  non-seulement  les  ustensiles 
» des  sacrifices  sur  les  autels,  les  meubles  dans  les  chambres. 
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» les  mets  à rlemi-préparés  clans  les  cuisines  , les  petit* 
» flacons  d huiles  et  d’essences  dans  les  bains,  mais  aussi 
>1  ces  squelettes  vaquant,  pour  ainsi  dire , encore  aux  soins 
»qm  les  occupoient  lorsque  la  mort  vint  les  frapper! 
» Quels  sent, mens  auraient  alors  rempli  son  ame  émue! 
)>  Il  aurait  cru  marcher  dans  une  ville  habitée  par  les 
» moi  ls  , et  poitant  ses  regards  vers  les  abîmes  des  siècles 
» passes,  il  aurait  quitté  Pompeïa  comme  la  ville  frontière 
» de  l’empire  souterrain.  On  objecte  que  le  projet  était 
» inexécutable,  parce  qu’on  aurait  volé,  en  peu  de  temps, 
» tout  ce  qui  est  susceptible  d’être  enlevé  ; mais  à quoi  bon 
y>  Les  soldats  , qui  ne  font  presque  autre  chose  que  de  danser 
y>  à l Opéra  ? Une  ou  deux  compagnies  d’invalides  auroient 
» sufli  pour  garder  commodément  toutes  les  entrées  de  la 
Iiriile,  et  Ion  se  serait  épargné  la  peine  de  transporter 
» toutes  ces  antiquités  à Palerme.  J’ai  même  assez,  bonne 
» opinion  des  Français , pour  croire  qu’ils  n’en  auroient  pas 
y>  soustrait ■ la  moindre  chose  , et  qu’ils  auroient  respecté 

» tout  ce  qu’ils  y auroient  trouvé , comme  étant  la  propriété 
))  des  morts  ».  z 


. Ce  <lue  l ancien  gouvernement  de  Naples,  par  un  sen- 
timent de  foi  blesse  et  de  crainte,  n’a  pas  observé  dans  la 
petite  partie  de  Pompeïa  qu'il  a fait  découvrir,  un  nouveau 
gouvernement  plein  de  force  peut  l’exécuter  dans  tout  ce 
qui  reste  à découvrir  de  cette  malheureuse  ville. 

En  crayonnant  les  mœurs  et  le  caractère  des  Napoli- 
tains , le  voyageur  a la  bonne-foi  de  n’offrir  l’esqîi isse  qu’il 
en  trace  , que  comme  des  fragmens  et  des  remarques 
légères.  Il  y auroit  trop  de  hardiesse, dit-il , à promettre  de 
donner  une  peinture  des  mœurs  de  Naples,  après  un 
séjour  de  deux  mois  seulement:  il  ne  promet  donc  que  des 
traits  epars , mais  exacts.  Cette  exactitude  lui  paroît  suffi- 
samment garantie  par  le  caractère  des  Napolitains  , qui 
ïl  est  lien  moins  que  dissimule.  Dans  ses  observations , il 
s est  principalement  attaché  aux  individus  de  la  plus  haute 
et  de  la  plus  basse  classe  , ceux  d’un  état  moyen  lui 
étant  absolument  inconnus. 


V.  . V 
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Dans  les  hautes  classes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  , le 
Voyageur  a observe  une  passion  immodérée  pour  le  jeu  : 
elle  est  poussée  jusqu  a inspirer  la  plus  apathique  insou- 
ciance sur  les  accidens  physiques  , sur  les  événemens  poli- 
tiques. L éducation  des  femmes  de  la  plus  haute  qualité 
lui  a paru  tellement  négligée,  qu'elles  ne  parlent  pas  d'une 
ciutie  maniéré  que  les  vendeuses  de  poisson.  Les  hommes 
du  rang  le  plus  distingué  sont  en  grande  partie  compris 
dans  cette  censure  : ils  en  sont  réduits  a apprendre  la 
langue  toscane  comme  une  langue  étrangère.  On  peut 
juger  par-là,  dit  le  voyageur,  de  leur  indifférence  pour  les 
piogtès  des  sciences  et  des  arts.  On  a précédemment  vu 
que  , de  son  propre  aveu  , ce  jugement  recevoit  des  excep- 
tions. A l’en  croire,  les  moeurs  ne  sont  pas  plus  pures  à 
Naples , que  l’esprit  n’y  est  cultivé.  La  corruption  des 
femmes  y est  en  raison  de  l’indifférence  des  maris  sur  leur 
conduite.  Le  peu  de  temps  que  le  jeu,  le  théâtre  et  l’amour 
aissent  aux  habitans,  iis  l’emploient  à des  exercices  de 
religion , dégénérant  presque  tous  en  superstitions  ridi- 
cules. Quoiqu  d ait  déclaré  que  la  classe  mitoyenne  du  peuple 
lapolitain  lui  étoit  absolument  inconnue,  il  se  permet  d’y 
eter  un  coup-d  oeil  rapide.  Dans  d’autres  pays , dit-il , elle 
e compose  de  négocians  et  de  savans  ; mais  comme  les 
)remiers  sont  peu  nombreux  , et  les  autres  à-peu-près 
mis,  les  avocats  tiennent  leur  place.  Il  ajoute  que  ces  avo- 
cats n ont  pas  la  meilleure  réputation  possible,  et  qu’ils 
ont  presqu’en  aussi  grand  nombre  que  les  Lazzaroni , ce 
[U1  m’a  paru  une  exagération  manifeste. 

A tous  les  défauts  des  gens  de  distinction  , le  voyageur 
bserve  que  le  bas  peuple  joint  des  vices  qui  lui  sont  parti- 
u h ers,  tels  que  l’irascibilité,  portée  aux  derniers  excès. 
Cependant , des  personnes  de  considération , des  étrangers 
tabhs  à Naples  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,'  lui  ont 
ssuré  que  , dans  le  fond  , ce  peuple  est  brave  et  loyal , et 

ue  son  caractère  a quelque  analogie  avec  celui  des  Aile- 
lands. 

Le  vol  est  très-commun  à Naples,  malgré  le  fouet  ou  la 
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potence  dont  on  le  punit , suivant  le  plus  ou  moins  de  gra- 
vité du  délit  ; et  , par  une  contradiction  singulière  , il  est 
peu  de  ailles  qui  offrent  autant  de  sûreté  dans  les  hôtels  et 
dans  les  auberges.  C est  l’effet  d’un  sage  réglement  de  po- 
lice. Quand  un  voyageur  arrive  dans  une  auberge  , l’hôte 
est  tenu  de  lui  demander  un  étal  de  ses  bijoux.  L’étranger 
est  le  maître  de  le  donner  ou  de  le  refuser;  mais,  dans 
ce  dernier  cas , il  doit  donner  à l’hôte  une  déclaration  par 
écrit  portant  qu’ii  a refusé  l’état  qu’on  lui  demandoit.  Si 
1 hôle  ne  peut  représenter  ni  l'état , ni  la  déclaration , il  est 
obligé  de  remplacer  tout  ce  qui  est  volé  dans  sa  maison  ; il 
y est  obligé  de  même,  s’il  n’a  pas  donné  à l’étranger  con- 
noissance  de  ce  réglement. 

Je  ne  suivrai  point  le  voyageur  dans  son  second  séjour  à 
Home , non  plus  que  d ns  les  excursions  qu’il  a faites 
dans  les  environs  de  cette  cité  et  dans  quelques  autres 
villes  cTltalie.  Le  plus  souvent  il  y porte  sur  les  ouvrages 
d’art  des  jugemens  qui  ne  seront  pas  tous  avoués  par  les 
artistes.  On  lira  néanmoins  avec  quelque  plaisir  les  détails 
où  il  est  entré  sur  ceux  qui  se  trouvent  maintenant  à 
Home,  et  particulièrement  sur  le  célèbre  statuaire  Cajiova. 

La  relation  est  terminée  par  une  violente  diatribe  contre 
le  climat  de  l’Italie,  et  l’ignorance,  la  malpropreté  de  ses 
habitàns.  La  licence  dans  les  opinions  , les  préventions 
dans  les  jugemens,  n’ont  que  trop  fréquemment  égaré  la 
plume  du  voyageur;  mais  on  ne  peut  pas  lui  refuser  de  la 
richesse  dans  l’imagination  , et  quelquefois  même  un  tact 
heureux  dans  l’observation. 

Voyage  en  Italie  et  en  Sicile,  fait  en  1801  et  en 
1802  , par  M.  Creuzé  de  Lesser , orné  de  carte,  plan 
et  vignettes.  Paris,  Didot  F aine,  1806,  1 vol.  in-8°. 

L’auteur  de  ce  Voyage  déclare  qu’il  ne  s’est  déterminé  à 
le  publier  que  pour  donner  un  démenti  à tant  de  panégy- 
riques plus  ampoulés  et  plus  faux  les  uns  que  Us  autres 
qui  ont  paru  sur  V Italie  ; ce  sont  ses  propres  expressions. 
Je  vais  parcourir  rapidement  ce  Voyage,  pour  y cou- 
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sfaler  si  les  observations  déprisanles  de  son  auteur  ont  autant 
de  solidité  qu’elles  sont  agréablement  écrites.  La  compa- 
raison qu’il  jDaroît  avoir  faite  sans  cesse  de  la  France  et  de 
l’Italie , a visiblement  influé  dans  le  jugement  défavorable 
qu’il  porte  , en  général  , sur  cette  dernière  contrée.  C’est  un 
sentiment  bien  louable,  sans  doute,  que  cet  amour  pres- 
qu’exclusif  de  sa  pairie  ; mais  il  m’a  paru  égarer  souvent 
le  voyageur  : plus  souvent  encore  sa  bonne-foi , sentiment 
précieux  que  le  premier  n’a  jamais  étouffé  chez  lui,  l’a  fait 
tomber  dans  des  conlradiclions  frappantes  entre  ses  obser- 
vations particulières  et  son  système  général.  Fit  d’abord 
sa  description  du  Piémont  , de  la  ville  de  Turin  , de  ses 
environs  , ne  vient  guère  à l'appui  de  son  opinion  défavo- 
rable sur  l’Italie.  A l’éloge  sans  réserve  qu’il  fait  des  abords 
de  celte  ville  , il  ajoute  que  Paris  et  toutes  les  villes  qu’il  a 
vues  en  France  et  en  Italie  , sont  bien  loin  de  Turin  pour 
la  beaute  des  rues  et  des  édifices.  Les  portiques  qui  déco- 
rent ces  rues  sont  d’une  autre  proportion  , d’une  autre 
beauté  que  ceux  de  notre  palais  du  Tribunat.  De  magni- 
fiques églises , une  vaste  salle  de  spectacle  , des  places  su- 
perbes , un  fleuve  imposant,  des  eaux  pures  et  abondantes 
qui  lavent  la  ville,  tout  concourt,  dit-il,  à faire  de  Turin 
un  séjour  très-agréable.  Le  rasement  des  fortifications  a 
ouvert  une  perspective  verte  et  agreste,  qui  termine  le 
coup-d  œil  un  peu  monotone  des  rues  alignées. 

Passé  ’I  unn  , et  sur-tout  a V erceil,  continue  le  voyageur, 
on  se  trouve  en  pleine  Italie.  Tout  ce  pays , jusqu’à  Venise  . 
en  est  incontestablement  la  plus  belle  partie.  La  nature  et 
les  hommes  se  sont  réunis  pour  en  faire  la  contrée  la  mieux 
arrosée  qui  existe.  De  nombreuses  rivières  sont  divisées  eu 
d’innombrables  ruisseaux  , qui  vont  répandre  par-tout  la 
fécondité  la  plus  riante.  11  y a de  tout  dans  ce  pays,  excepté 
des  montagnes  ; encore  en  apperçoit-on  aux  dernières  ex- 
trémités de  l’horizon. Par-tout  une  belle  verdure,  de  belles 
habitations, de  beaux  arbres,  des  vignes  nombreuses  qu’on 
y suspend  en  festons,  produisent  un  vin  détestable,  mais  un 
aspect  enchanteur. 
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A ce  magnifique  tableau  d’un  pays  qu’il  trouve  compa^ 

rabie  aux  bords  chl  R,lô*ie  , de  la  Saône , de  la  Garonne  , 
et  piesque  de  la  Loire,  le  voyageur  oppose,  à la  vérité, 
1 inconvénient  des  débordemens  des  lacs,  des  rivières; 
mais  ces  accidcns  ne  sont  pas  étrangers  aux  belles  contrées 
c e la  France  , dont  il  vient  de  faire  l’énumération  : on  con- 
nojt  enlt  autres  les  iréquens  dégâts  qu’occasionne  la  rup- 
ture de  la  levée  de  la  Loire. 

Tout  en  observant  que  Milan  n’a  rien  de  remarquable 
en  édifices  que  sa  cathédrale , et  qu’elle  est  en  grande  partie 
composée  de  rues  étroites  et  inégales,  comme  les  antiques 
rues  de  Paris , le  voyageur  convient  qu’elle  ressemble  à 
cette  capitale  sous  de  meilleurs  rapports.  Les  Milanais  , 
ajoute-t-il,  sont  d’ailleurs,  malgré  quelques  défauts,  le  meil- 
leur peuple  de  1 Italie.  Si  Milan  , ainsi  qu’il  l’observe , n’a 
pas  de  rivières,  au  moins  a-t-elle  un  canal,  qui,  de  son 
aveu,  est  tres-utile  à son  commerce. 

Le  voyageur  n a point  cherché  à dissimuler  ici  tout  ce 
rjue  1 aspect  de  Plaisance  a de  riant,  ni  les  avantages  de  sa 
situation  , en  ce  qu’elle  commande  à presque  toutes  les 
îoutes  de  1 Italie.  Il  ne  lui  reproche  que  sa  dépopulation  , 
qui,  de  son  aveu,  tient  uniquement  à la  circonstance  de 
la  préférence  que  les  derniers  ducs  de  Parme  donnoient  à 
la  ville  de  ce  nom  pour  leur  résidence.  Cette  dernière  ville, 
dit-il , seroit  assez  belle  en  France,  mais  ne  l’est  pas  assez 
en  Lombardie,  ou  les  moindres  villages  ont  un  air  d’aisance 
et  un  goût  d’architecture  dont  il  convient  que  nous  n’ap- 
prochons pas  en  France.  Cet  aveu  ne  s’accorde  guère  avec 
le  système  déprisant  du  voyageur.  On  en  peut  dire  autant 
a 1 occasion  de  l’éloge  qu’il  ne  peut  pas  s’empêcher  de  faire 
des  coupoles  de  la  cathédrale  et  de  Saint- Jean  - Baptiste  , 
peintes  par  le  Corrège  ; du  grand  théâtre,  dont  l’architec- 
ture lui  a |jaru  d’une  noblesse  remarquable;  enfin  de  la 
bibliothèque , qu’il  atrouvée  disposée  avec  autant  de  goût 
que  d’élégance. 

Dans  toute  la  riante  plaine  de  la  Lombardie,  rien  n’a 
paru  au  voyageur  aussi  bien  cultivé,  aussi  bien  planté. 
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aussi  bien  bâti  que  le  petit  état  de  Modène.  Four  y arriver 
on  traverse  un  pont  bâti  sur  la  Cechia  , d’une  construc- 
tion j d’une  longueur  et  d’une  beauté  remarquables.  La 
ville  est  presque  neuve  et  ornée  d’édifices  et  de  portiques 
aussi  élégans  que  commodes. 

A l’occasion  de  cette  ville  et  de  celle  de  Bologne , le 
voyageur  observe  que  ce  qui  achève  de  prouver  l’extrême- 
fécondité  de  toute  l’Italie  supérieure  , c’esl  la  quantité  de 
grandes  villes  irès-rapprocliées  qu’elle  renferme.  Les  pré- 
cédens  voyageurs  auxquels  il  reproche  leur  enthousiasma 
pour  l’Italie,  n’ont  pas  été  plus  loin  que  lui  dans  leur  éloge 
le  cette  partie  de  l’Italie,  non  plus  que  dans  celui  de 
/institut  de  Bologne,  le  premier  dépôt  de  cette  contrée  , 
lit-il,  pour  toutes  les  branches  de  eonnoissances , et  l’éta- 
blissement le  mieux  administré  dans  ce  genre.  Il  lui  a paru 
el,  qu’il  regrette  d’avoir  été  prévenu  dans  la  description, 
pi’il  au  roi  t été  flatté  d’en  faire. 

En  avouant  que  les  Apennins  , à travers  desquels  on 
avance  vers  la  Toscane,  ont  quelque  chose  d’imposant, 
e voyageur  reproche  à ces  montagnes  leur  monotonie  : 
^oilà  ce  qu’il  est  difficile  d’admettre  dans  un  pays  mon- 
ueux  , où  les  accidens  sont  infiniment  plus  variés  que  dans 
in  pays  de  plaine.  La  situation  de  Florence  , dans  une 
>eiie  vallée  , a été  trouvée  charmante  par  le  voyageur.  Il 
onvient  quelle  renferme  de  très- beaux  palais,  mais  il  se 
lédommage  de  cet  aveu  , en  disant  qu’ayant  traversé  la 
roscane d’un  bout  à l’autre  , elle  lui  a paru,  à l’exception 
le  la  vallée  où  est  située  Florence  , d’une  beauté  assez  mé- 
iiocre.  Mais  par  cette  traversée  toute  entière,  il  n’entend 
jarler  appaiemment  que  de  la  partie  de  la  Toscane  qu’on 
raversepour  gagner  l’Etat  ecclésiastique,  et  qui,  en  effet, 
l’exception  des  environs  de  Sienne,  assez  beau  pays  ’ 
le  l’aveu  même  du  voyageur,  n’offre  des  beautés  ailleurs 
|ue  par  intervalles;  car  il  ajoute,  sans  contredire  l’asser- 
ion  suivante,  qu’on  lui  a assuré  que  la  belle  partie  de 
a Toscane  ét oit  du  côté  de  la  mer  et  de  Livourne. 

Sur  ce  que,  dans  sou  Yoyage  d’Italie,  Arthur  Yo 
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plaint  d’avoir  essuyé  en  Toscane,  on  ne  sait  pas  bien  en 
quelle  saison,  sous  un  beau  ciel  et  par  un  soleil  brillant, 
un  froid  piquant  et  un  vent  du  nord-est  insupportable,  le 
voyageur  s écrie  : Et  voilà  pourtant  l'Italie  , que  tant  d'é- 
crivains irréfléchis  ont  célébrée  pour  son  climat  délicieux  / 
Comme  s’il  falloit  juger  toute  l’Italie  par  les  parties  mon- 
tueuses  de  la  Toscane , auxquelles  meme  on  est  forcé  d’ac- 
corder un  beau  ciel  ! 

Dans  la  rapide  traversée  que  le  voyageur  a faite  de  l’Etat 
ecclésiastique,  pour  , de  Rome,  s’avancer  vers  Naples  , il 
observe  qu’une  terre  noire  et  féconde  semble  presque  par- 
tout accuser  le  gouvernement  , qui  l’a  laissé  se  couvrir  de 
bruyères.  C’est  donc  au  gouvernement  seul,  et  non  à la 
nature,  qu’il  faut  imputer  la  stérilité  de  la  camj:>agne  de 
Rome.  Tous  ceux  qui,  avant  le  nouveau  voyageur,  ont 
écrit  sur  î’Ralie  , sont  d’accord  avec  lui  sur  ce  point. 

Arrivé  à Naples  , il  déclare  qu’il  est  impossible  de  n ’être 
pas  frappé  de  la  situation  de  cette  ville.  Autour  d’elle,  dit- 
il  , deux  côtes  enchantées  : d’une  part,  un  magnifique  golfe 
terminé  par  l ile  pittoresque  de  Caprée;  de  l’autre  , fan- 
tique  Vésuve,  dont  la  menace  même  a quelque  chose  de 
voluptueux . Il  ajoute  , à la  vérité  , que  cette  ville  si  vantée  , 
à l’exception  de  la  rue  de  Tolède,  n’a  rien  de  beau  que  ce 
qui  n’est  pas  elle  ; que  son  port  n’est  ni  assez  vaste,  ni  assez 
sur,  et  que  l’architecture  de  ses  palais  et  de  ses  églises  est 
communément  du  plus  mauvais  style;  mais  la  généralité 
des  voyageurs  s’accorde  encore  avec  lui  à cet  égard.  Au 
surplus  , il  est  forcé  de  convenir  que  le  coup-d’oeil  de  cette 
ville  en  masse  est  véritablement  magnifique  , et  qu’il  est 
encore  égayé  par  une  foule  immense.  Naples,  d’ailleurs, 
de  son  propre  aveu,  renferme  de  très-beaux  morceaux 
de  sculpture,  et  les  palais  du  roi  sont  ornés  de  quelques 
tableaux  excellens.  Du  reste,  le  voyageur  ne  peut  pas  se  dis- 
penser de  reconnoître  que , malgré  les  ravages  du  temps 
et  des  guerres,  les  environs  de  Naples,  Bayes  , Cames  , 
Pouzzoles , la  côte  de  Pausilippe , le  lac  Jverne , etc...., 
laissent  deviner  encore  les  charmes  qui  leur  acquirent,  du 
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emps  des  Romains  , une  célébrité  qu’elles  peuvent  recou- 
vrer encore  sous  un  gouvernement  ferme  et  actif.  Comme 
Kotzebue  et  comme  d’autres  voyageurs  plus  anciens,  il 
regrette  qu’on  ait  entassé  à Portici  toutes  ces  antiquités  pré- 
cieuses qu’on  a retirées  d’Herculanurn  ; qu’on  ait  transporté 
i Palermetout  ce  qui  est  sorti  de  Pompéïa.  I/exhumatiori 
l’une  partie  de  cette  dernière  ville  l’a  frappé  d’admira- 
ion  , ainsi  que  l’a  été  depuis  Kotzebue  ; et  ainsi  que  lui,  il 
ïst  désolé  qu’une  découverte  si  précieuse  ne  soit  pas  tom- 
bée dans  de  meilleures  mains.  Au  reste  , il  peint  de  cou- 
eurs  aussi  fortes  que  l’a  fait  l’auteur  allemand , l’impression 
[u’ii  a éprouvée  à la  vue  de  ce  qui  a été  découvert  de  Pom- 
)eïa.  Je  vais  en  transcrire  un  seul  passage,  qui  fera  juger 
lu  talent  de  l’écrivain  français,  talent  sur  lequel  ses  opi- 
nons , un  peu  paradoxales  , ne  doivent  pas  fermer  les 
reux. 

((Une  des  choses  les  plus  intéressantes  de  Pompéïa,  et 

> celle  par  laquelle  on  finit  ordinairement , est  une  maison 
) de  campagne  qu’on  a trouvée  à une  assez  petite  distance 
) de  la  ville.  On  y arrive  par  le  chemin  le  plus  agréable  ; 

> et  cela  ne  rend  que  plus  triste  le  tombeau  où  l’on  des- 
) cend  : oui , le  tombeau  (1). 

))  Cette  maison , quoique  détruite  par  le  haut , donne 

> encore,,  et  plus  qu’aucune  autre,  par  sa  construction 

> intérieure,  une  idée  des  maisons  antiques  : le  jardin 
) même  est  découvert  ; on  en  voit  les  bassins , les  divi- 
sions. Ailleurs,  à Pompéïa,  on  ne  fait  qu’liabiler  avec 
) les  Romains  : ici  on  se  promène  avec  eux.  On  rencontre 

> des  débris  de  l’antiquité  , on  voit  des  amphores  qui  furent 

> remplies  d’un  vin  , lequel  sans  doute  avoit  beaucoup  de 

> consuls.  On  voit....  mais  pour  moi  je  n’ai  pu  rien  voir 

> après  m’être  promené  dans  un  souterrain  qu’on  trouve 

> en  carré  autour  du  jardin  , et  dans  lequel  on  a trouvé 

> vingt-sept  cadavres.  C’est- là  que  toute  une  malheureuse 


(1)  Kotzebue  s’est  également  étendu  sur  celte  maison  de  cam 
?agne, 
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J)  famille  eut  le  temps  de  se  réfugier  j c’est-là  qu’elle  euf 
trop  celui  d attendre  des  secours  qui  ne  vinrent  point  , et 
y)  de  retenir  un  espoir  qui  s échappoit  : c’est-là  que  relen— 
» lissent  les  clameurs  de  1 épouvanté  et  les  soupirs  de  l’ago- 
y>  nie  , c est-la  que  la  terreur  , la  faim  , le  désespoir , immo- 
» 1er  en  t leurs  victimes.  La  fiction  d ’Ugolin  (dans  le  Dante) 
» s évanouit  devant  celte  effrayante  réalité.  Sur  vingt-sept 
créatures  humaines , sans  doute  toutes  n étoient  pas  éga— 
» lement  bonnes  et  regrettables  j mais  sans  doute  aussi  il 
y>  y eut  la  un  homme  vertueux  , des  amis  fidèles  , une  mère 
)>  tendre  , 'des  enfans  innocens.  Là  , tous  les  sentimens 
» humains  furent  brises;  là,  au  milieu  d’une  nuit  pro— 
» fonde , et  parmi  les  cris  de  l’angoisse,  un  vieillard  , un 
» chef  de  famille,  fit  entendre  ses  derniers  adieux  à son 
D)  fils  qui  le  cherchoit , a sa  fille  qui  le  soutenoit  encore  , à 
))  toute  une  génération  qui  s’éteignit  avec  lui. 

x>  Et  quand  je  me  livrois  a ces  pensées  qui  brisoient  mon 
y>  coeur  , quand  je  conlemplois  en  silence  ce  théâtre  de 
x>  destruction  , les  oiseaux  chantoient  au-dessus  de  ma  tête  , 
y)  la  nature  eloit  riante , le  ciel  pur,  l’air  serein  ; et  même  le 
yx -Vésuve  lointain  laissoit  à peine  appercevoir  la  fumée 
» qui  se  glissoit  le  long  de  ses  flancs  noircis  et  sur  sa  croupe 
xi  tumultueuse  ». 

Ce  riant  aspect  delà  nature,  cette  pureté  du  ciel , cette 
sérénité  de  l’air  dans  les  environs  de  Naples,  n’ont  pas 
empêché  le  voyageur  d’observer  qu’il  pleut  beaucoup  dans 
cette  ville,  et  ce  qui  étonne  sans  doute,  beaucoup  plus 
même  qu’à  Paris.  Année  commune,  dit-il,  il  ne  tombe 
que  dix-sept  pouces  d’eau  dans  cette  dernière  ville.  M.Fer- 
rao  , savant  Napolitain  distingué,  a calculé  qu’il  en  tom- 
boit  ving-cinq  à Naples.  C’est  encore  , dit  ironiquement  le 
voyageur,  une  nouvelle  preuve  à ajouter  à celles  qui  con- 
statent la  beauté  du  climat  et  du  ciel  de  l’Italie.  Mais  s’il 
eût  observé,  comme  cela  tant  de  fois  l a été , qu’à  Naples, 
comme  à Rome,  la  pluie , infiniment  plus  rare  que  dans 
les  parties  plus  septentrionales  de  l’Europe,  tombe  presque 
toujours  par  torrens;  il  n’auroit  pas  tiré  de  l’observation 
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nétéoroîogique  de  M.  Ferruo,  mie  conséquence  contraire 
la  beauté  presque  constante  du  climat  de  Naples,  unani- 
uement  reconnue  par  les  voyageurs,  dans  la  saison  même 
le  Fhiver,  fréquemment  brumeux  dans  nos  climats. 

Si  le  voyageur  aussi  n’avoitpas  négligé,  suivant  toutes  les 
ipparences , de  parcourir  la  terre  de  Labour,  que  les 
inciens  appeloient  Campania  fellx  (l’heureuse  Campanie) 
st  qui,  par  sa  prodigieuse  fertilité,  mérite  encore  ce  nom 
fil  eût  même  visité  'la  Calabre,  qui,  malgré  ses  désastres, 
abonde  en  tous  genres  de  productions  dans  sa  partie  cité— 
rieure  sur-tout,  j’augure  assez  de  sa  bonne  foi  pour  croire 
:ju?il  seroit  convenu  qu’en  général , la  fertilité  dans  le 
royaume  de  Naples,  répond  à la  beauté  de  son  climat. 

La  satire,  à laquelle  le  voyageur  s’abandonne,  sur  les 
moeurs  des  différentes  classes  des  Napolitains  , frappe  moins 
sur  le  peuple  en  général,  qu’il  croit  susceptible  de  beau- 
coup  d’énergie,  que  sur  son  gouvernement  qui  en  avoit 
si  peu. 

C’est  ce  qu’on  peut  également  opposer  au  tableau  qu’il 
trace  de  la  stérilité  actuelle  de  la  partie  de  la  Sicile  qu’il  a 
traversée*,  car  il  convient  que  la  totalité  de  cette  île  a dû 
être  très-fertile,  et  que  tout  ce  qu’il  a vu  en  culture  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  l’être  encore  : ce  sont  ses 
propres  expressions.  Il  avoue  d’ailleurs , que  la  côte  sep- 
tentrionale de  l’île  qu’il  a suivie  , est  la  plus  négligée,  et  que 
la  côte  méridionale  , beaucoup  mieux  cultivée  et  d’une 
plus  grande  étendue , offre  infiniment  plus  d’intérêt  : c’est 
le  jugement  aussi  qu’en  ont  porté  tes  autres  voyageurs.  S’il 
ne  regarde  pas  Païenne  comme  une  magnifique  ville,  il 
avoue  qu’au  moins  elle  est  belle  , et  sur-tout  agréablement 
percée.  Il  ajoute  même  qu’à  Messine,  d’après  les  rensei- 
gnemens  qu’il  en  a reçus,  toutes  les  catastrophes  de  1783 
sont  effacées,  et  que  c’est  maintenant  une  belle  ville.  Il 
auroit  sans  doute  porté  le  même  jugement  sur  Catane,  qui 
rivalise  presque  Palerme  , s’il  avoit  pu  visiter  cette  ville  , 
dont  les  nombreux  habilans,  dans  leur  inconcevable  sécu- 
rité, bravent  les  fureurs  de  l’Etna. 

II.  L 1 


: V, 


o3o  BIBLIOTHEQUE  DES  VOYAGES, 

Ijü  i entrant  dans  1 Etat  Ecclesiastique,  le  voyageur  ob- 
serve, a I occasion  des  marais  Pontins  , qu’il  n est  pas  una 
province  de  cet  Etat  où  l’on  ne  pût  augmenter  la  popula- 
tion par  la  culture  , et  la  culture  par  la  population. 

Toute  la  campagne  de  Rome  , dit-il  , n’est  guère  qu’une 
lande  très-malsaine,  mais  beaucoup  moins  que  les  marais 
Pontins . en  beaucoup  d endroits,  elle  ne  demande,  pour 
devenir  très-fertile,  que  des  hommes  et  des  fonds  ; mais 

c est  ce  qui  y manque.  Tous  les  voyageurs  en  ont  porté  le 
même  jugement. 

Je  ne  suivrai  point  le  voyageur  dans  l’examen  qu’il  fait 
des  monumens  antiques  et  modernes  de  Rome.  Tout  en 
leur  payant  le  tribut  d admiration  que  la  plus  grande  par- 
tie meiite,  il  hasarde  plusieurs  critiques  qui  ne  seront  pas 
toutes  adoptées  par  les  amateurs  ; mais  comme  il  n’attache 
pas  une  grande  importance  aux  jugemens  qu’il  porte, 
il  seroit  inconvenant  d’insister  sur  la  légèreté  avec  laquelle 
il  les  forme.  Ses  opinions  sur  le  caractère , les  moeurs,  les 
habitudes  des  habitans  de  Rome  , ne  s’éloignent  pas  autant 
de  celle  des  voyageurs  qui  l’ont  précédé,  qu’il  paroît  le 
croire.  Ou  il  s en  éloigne  de  la  manière  la  plus  tranchante, 
c est  clans  la  description  cleprisante  qu’il  fait  des  environs 
de  Rome,  et  particulièrement  des  fameuses  cascades  de 
livoli  et  de  Terni . Les  trois  Cascatelles  ou  ruisseaux  qui , 
près  de  ia  première  , roulant  sur  la  côle  rapide  de  la  mon- 
tagne , forment  trois  écharpes  de  diamant  sur  la  verdure 
de  ses  fleurs  , offrent,  dit-il , un  spectacle  charmant  à ceux 
qui  les  considèrent  sous  leur  vrai  point  de  vue,  c’est-à-dire 
a quelque  distance.  Mais  il  n’est  pas  possible,  ajoute-t-il, 
de  trouver  beau  un  fleuve  qui  se  précipite  tout  entier  d’une 
grande  hauteur,  et  avec  un  fracas  horrible,  sur  des  rochers 
qu  il  couvre  d’écume.  Certes  , les  sensations  du  voyageur, 
en  ce  genre,  n’ont  rien  de  commun  avec  celles  de  la  géné- 
ralité des  hommes  sensibles  : cela  paroît  résulter  encore 
du  peu  de  cas  qu’il  semble  faire  de  l’autre  cascade  de 
Terni  dont  la  chute  est  de  cent  cinquante  pieds  de  hau- 
teur. Il  n a rien  détaillé  sur  cette  seconde  cascade,  parce 
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[U’il  a trop  prouvé,  dit-il  agréablement,  qu’il  étoit  indigne 
le  parler  des  cascades.  A l’occasion  de  la  grotte  de  Nep- 
une,  le  voyageur  se  livre  encore  , comme  il  l’avoit  fait  en 
raversant  les  Apennins  , à une  sorte  d’indignation  , rela- 
ivement  aux  éloges  que  les  voyageurs  ont  prodigués  aux 
nontagnes.  Est-ce  que  personne,  s’écrie-t-il,  ne  fera  jamais 
uslice  de  ces  montagnes , et  ne  demandera  sérieusement  à. 
leurs  admirateurs,  ce  qu’il  y a de  si  beau  dans  ces  rochers 
irides,  dans  ces  crevasses  profondes  , etc...  ? 11  faut  plaindre 
e voyageur  de  l’impression  fâcheuse  qu’a  faite  sur  ses 
irganes  , un  spectacle  qui  a produit  des  sensations  si  deli— 
deuses  dans  les  têtes  même  les  plus  philosophiques. 

Le  voyageur,  au  reste,  déclaré  qu  il  n a visite  ni  "Venise 
;t  le  territoire  qui  formoit  l’enclave  de  la  république  de  ce 
nom  , ni  ce  qu’il  appelle  lui-même  la  superbe  Gênes.  Com- 
bien la  fertilité  de  l’état  de  terre  ferme  et  le  riant  aspect 
des  rives  de  la  Brenta  ; combien  le  magnifique  spectacle 
des  palais  de  Gênes , auroient  encore  pesé  dans  la  balance 
en  faveur  dés  beautés  de  l’Italie  ! 


FIN  DU  TOME  SECOND. 


